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AVANT-PROPOS. 



Lb Livre des Proverbes français se divise en 
quinze séries. Chaque série est relative à un ordre 
de faits différents , et contient les proverbes qui s y 
rattachent, (i) 

Non-seulement j ai essayé de former un ensemble 
de tous les proverbes français, mais encore j ai voulu 
faire connaître depuis quelle époque chacun de ces 
proverbes était employé; c'est pourquoi la date suit 
le titre abrégé de tous les ouvrages imprimés ou ma- 
nuscrits dont je me suis servi. 

Jusqu'à présent, les collecteurs de proverbes se 
sont contentés de dépouiller quelques recueils impri- 
més pendant le cours du xvi'' siècle. La tâche que je 
me suis imposée a plus d étendue. Sachant combien , 

(i) l**. Proverbes sxcn.Ès,'—' Dieu, Jésus-Christ, — 'Personnages de 
V Ancien et du Nouveau Testament, — ^ Apôtres, — « Saints, —^ Papes, 
— Évéques, — Prêtres, — • Moines, — Religions diverses autres que 
la religion catholique, — • Diable, — 'Mythologie ancienne et moderne, 

2°. Proverbes relatifs a la nature vhhsiqve,-— Éléments. ^-^ 
Terre, — Métaux, ^-^ Plantes, — ' Fruits, ^-^ Culture des biens de la 
terre, 

3*. Temps, ^^ Astres, *~^ Cours de Vannée, — Année, ^^ Saisons, 
•— Jours, — Heures, 

4". Proverbes relatifs aux animaux. — Quadrupèdes, oiseaux, 
poissons, 

.'j'\ PuovERBES relatifs A l'uomme. — llommc en gâterai, — • 
Homme en particulier, ►-^ Femme, — Enfant, — Onjancs, — -if^wi- 

I. CL 
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du xu^'au xv^ siècle, les proverbes étaient d'un usage 
commun (ïans notre littérature, je nai pas négligé 
de mettre à profit les documents précieux que les 
manuscrits de cette époque renfermaient. La moisson 
que j*y ai faite a été abondante, et je puis dire que 
je dois à cette source une des parties les plus neuves 
de mon travail. C est là en effet que je pouvais es- 
pérer saisir la première forme de nos proverbes les 
plus communs, et je n'avais pas d'autres moyens pour 
en constater l'ancienneté. 

Généralement, j'ai suivi dans chaque série Tordre 
alphabétique. Cependant je me suis écarté de cet 
ordre dans la série n"* VIII, relative à l'histoire des 
différents peuples, et dans la série n° XV, qui con- 
tient les proverbes moraux. Quant à la série n** VIII , 



bres, mouvements du corps, — Maladies, ►— • Ii\firmité, — • Médecine, 
— Médecin, 

6°. Proverbes historiques. — Pa//*, peuples anciens et modernes 
autres que la France et les Français, 

7°. Proverbes historiques. -^Provinces, villes, villages, fleuves, 
rivières de France, 

8°. Proverbes historiques. ^^ Histoire des différents peuples an" 
ciens et modernes, 

9°. Proverbes historiques. — BJason^*— 'Devises, — Surnoms, 

10°. Proverbes historiques. — Noms propres en général, 

11°. Condition, *— Rang, — Dignité, — Noblesse. — Titres,*'^ 
<— ' Guerre, — • Chevalerie, — Chasse, — Jeux, 

12°. Politique, — ■ Législation, — < Jurisprudence, — - Sciences, — » 
Lettres. — Art, — Commerce, — Professions diverses, — Métiers, 

13 . Coutumes, ^- Usages anciens et modernes, — Costume, — ■ 
Vêtement. — Meubles. 

li'\ Nourriture, — Repas, 

15°. Proverbes relatifs a la morale. 
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chacun des proverbes qui la composent ayant rap- 
port à un trait d'histoire différent, il devenait im- 
possible de suivre Tordre alphabétique; j'ai préféré 
placer chaque proverbe suivant le premier mot par 
lequel il commence. J ai adopté le même ordre pour 
la série n° XV; voici les raisons qui m y ont en- 
gagé. Les proverbes relatifs à la morale, concis, fa* 
ciles à comprendre, nont besoin d'aucune expli- 
cation. L'esprit est accoutumé à en classer un grand 
nombre d'après le premier mot par lequel ils com- 
mencent. Ainsi sous la préposition Qui se trouvent 
plus de deux cents proverbes. On aime ces longues 
énumérations ; elles rappellent à l'esprit, sous une 
forme identique, des idées analogues, et je n'ai pas 
voulu détruire ces curieuses énumérations , en les 
soumettant à un ordre rigoureux des matières. Le 
lecteur me saura gré d'avoir conservé ces lUanies 
proi^erbiales, si je puis dire, qui sont consacrées par 
le temps. 

On pourra me reprocher de ne m'ètre pas assez 
étendu dans les explications que j'ai données, et 
d'avoir simplement reproduit plusieurs proverbes qui 
auraient eu besoin d'éclaircissement. A cet égard, 
j'ai voulu éviter un défaut qu'il est facile de signaler 
dans tous les livres de proverbes, celui des interpré- 
tations inutiles ou maladroites. J'ai préféré, je l'avolie» 
citer simplement sans avoir la prétention de tout 
expliquer. Je dirai même que certains proverbes fort 
anciens , et qui appartiennent à une société qui n'est 
plus, ne peuvent aujourd'hui se comprendre qu'im* 
parfaitement. Aussi , le sens complet do ces anciens 
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adages m ayant échappé , je les ai marqués d*un point 
d'interrogation à la fin. Quant à ceux qui font allu- 
sion à des traits d'histoire ou à des personnages trop 
connus, de siniples indications m'ont paru suffi- 
santes. 

J ai ajouté aux quinze séries dont se compose le 
livre des Proverbes, des appendices assez étendus, au 
sujet desquels je dois à mes lecteurs quelques mots 
d'éclaircissement. ^Le premier de ces appendices se 
compose de proverbes retrouvés dans différents ou- 
vrages pendant le cours de l'impression de mon tra- 
vail. Le second renferme une suite de proverbes des 
xii% XIII'' et xiv*" siècles, recueillis principalement 
dans nos vieux poètes. Cette addition peut servir de 
pièce justificative à ce que j'ai dit dans mon intro- 
duction au sujet de l'emploi que faisaient des pro- 
verbes les jongleurs et les trouvères. C'est le fruit de 
plusieurs années de recherches et de lectures assi- 
dues dans nos anciens manuscrits. M. Francisque 
Michel, connu par ses nombreuses publications sur 
la littérature du moyen âge, a bien voulu se dessaisir 
en ma faveur de ce travail important, dont tout le 
mérite lui reste acquis. 

Les trois autres appendices se composent de plu- 
sieurs pièces inédites des xii% xiif et xiv"" siècles. 
La première est une traduction en vers français du 
xii^ siècle des distiques de Dyordsius Cato. On peut 
voir dans la première partie de mon introduction 
quelle influence ces fameux distiques ont exercée sur 
la littérature des proverbes pendant le moyen âge ; 
j'ai pensé qu'il n'était pas sans intérêt d'en fahre con- 
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nattre le plus ancien texte en notre langue rapproché 
de loriginal. La seconde est une version fort curieuse 
des Proverbes au Villain , dont j ai aussi donné This- 
toire dans mon introduction* Elle a été copiée à Ox- 
ford, par M. Francisque Michel, dans un manuscrit 
du XIV* siècle. J ai supprimé quelques strophes qui 
ne formaient que des répétitions , ou qui m ont paru 
trop libres pour être reproduites. La troisième est 
une collection des Proçerhes commans de France, 
d'après un manuscrit de la bibliothèque de Cambridge, 
dont je dois également la communication à M. Fran- 
cisque Michel. 

Un grand nombre des proverbes que renferment ces 
deux pièces se retrouvent dans les séries différentes 
auxquelles ils se rapportent. Mon but, en les donnant 
dans leur ensemble, a été de faire connaître le carac- 
tère et la forme de ces recueils , dont chaque partie 
était si souvent employée séparément dans les com- 
p<?sitions du moyen âge. 

La bibliographie, dans un ouvrage comme celui-ci, 
n'était pas sans importance ; aussi me suis-je appli- 
qué à la rendre exacte et complète. Elle se compose : 
i*". dune description et de quelques extraits de tous 
les manuscrits que j*ai consultés ou connus ; 2"*. du 
titre complet de tous les livres français imprimés sur 
les proverbes; 3°. de celui des différents ouvrages 
cités dans le cours de mon travail. 

Ce n'était pas assez de recueillir tous nos proverbes 
français, il fallait encore donner l'histoire des nom- 
breux ouvrages composés sur cette matière, depuis la 
fin du XII*' siècle jusqu'au xviu''. 11 était aussi très- 
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curieux de rechercher quel emploi les auteurs en tous 
genres, qui ont écrit pendant ce long période , avaient 
fait des proverbes. Cet examen a été pour moi le 
sujet d une introduction assez étendue. Elle est divi- 
sée en trois parties : dans la première , j apprécie le 
caractère des proverbes français ; je donne aussi This- 
toire des principaux ouvrages composés sur cette 
matière depuis le xii* jusqu'à la fin du xv'' siècle. 
Dans la seconde , je continue l'examen des livres de 
proverbes, depuis l'origine de l'imprimerie jusqu'à la 
fin du XYiii" siècle. Enfin, dans la troisième, je fais 
connaître comment les écrivains français des diffé- 
rentes époques ont employé les proverbes dans leurs 
ouvrages. 

Pour compléter cette introduction , il ne manquait 
plus que d'y joindre quelques observations prélimi- 
naires sur l'origine , la nature et le but des proverbes 
en général. L'un de mes amis, littérateur distingué , 
en s'associant à mon travail, s'est chargé de cftte 
partie aussi importante que difficile à bien traiter. 
Sous la plume élégante de M. Ferdinand Denis, ces 
observations préliminaires sont devenues un morceau 
littéraire d'une haute portée, et qui servira de sauve- 
garde à l'insuffisance de mes recherches. 



ESSAI 



SUR 



LA PHILOSOPHIE DE SANCHO, 



Sancho dit quelque part : c 11 n^ a que deux familles , 
ceux qui ont et ceux qui n'ont pas » ; il ajoute , le pauvre 
homme , avec sa fine naïveté : < Ma grand'mère aimait 
beaucoup la famille de ceux qui ont « et je suis de son avis. » 
n y a tant de gens de cette opinion , qu'à bien examiner 
rhistoire, voire même la politique , tout roule sur Pavis de 
Sancbo; c'est la grande question qui agite la société; elle 
en parle aux siècles passés, elle en parle à Page présent, 
elle en parle même à Dieu , et tout cela dans une litanie 
séculaire de proverbes, sans commencement ni Qn. 

C'est un murmure perpétuel qui fait lé tour du monde ; 
et de ce bourdonnement confus, psalmodie de tous les 
peuples, vous entendez s'élever des voix moqueuses ou 
lugubres, des chants joyeux, des gémissements amers, des 
a parte de honteux égoïsme, des cris de détresse; puis 
tout à coup un mot consolant ,: une parole sublime, si 
bien , à mon avis, et probablement selon l'avis de Sancho , 
que l'on a mal défîni les proverbes en les appelant la 
sagesse des nations : c'est tout simplement la voix vivante 
de l'humanité, de cette humanité qui parle, pleure ou rit 
toujours, et qui ne se taira jamais. 

Quand donc sont nés les proverbes? Quand l'homme a 
commencé à envier et à souffrir, quand il a osé surtout se 
consoler de sa misère en riant de celui qui l'opprimait. 
Mais comme en toutes les choses où se trouve mêlée l'hu- 
manité il y a le côté sublime à côté du grotesque, la parole 
véhémente et qui fait marcher les siècles à côté du rire 
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naïf ou de la raillerie sanglante et moqueuse qui flétrit 
les hommes, on rencontre dans cette philosophie vulgaire 
des adages quelques pensées sublimes qui se déguisent 
en proverbes , comme la véritable sagesse se déguise sous 
les traits de Sancho. 

Si bien, qu'on peut trouver toutes choses dans ces 
courtes sentences que les peuples se soufflent les uns aux 
autres , qu'ils se transmettent de siècle en siècle , qu'ils se 
crient dans leurs douleurs, qu'ils se chantent dans leurs 
joies. Il y a peut-être maintenant tel proverbe en circula- 
tion habituelle de l'Inde à l'Allemagne, qu'on pourrait 
regarder même comme antédiluvien, et qui nous dit la 
sagesse d'Enoch , comme les mastodontes de Cuvier nous 
disent l'histoire naturelle de Mathusalem et de Noë. 

Voyez : ce que je viens de dire n'est déjà qu'un pro- 
verbe; c'est un proverbe de Lao-tseu, ce philosophe 
chinois , qui contient, à ce que l'on assure, la plupart des 
idées de Platon , et dont force a été à Platon de se passer, 
puisque probablement de son temps on n'avait pas encore 
traduit le Tao. 

< L'homme est un enfant né à minuit; quand il voit le 
soleil , il croit qu'hier n'a jamais existé. » 

Pauvre Sancho : tu ne pouvais guère te douter, fût-ce 
même au milieu des grandeurs de l'île de Barataria, que 
pour la plus grande édification du genre humain , ta sagesse 
serait un jour rapprochée de celle de Lao-tseu et de Platon ; 
toi qui ne sais pas lire et qui débites de si excellents pro- 
verbes , toi qui faisais rire un roi qui ne riait guère qu'en 
entendant tes joyeux démêlés avec ton bon maître. Mais 
dans les proverbes il y a , je l'ai dit , le sublime et le gro- 
tesque, le plaisant et le grave, et je suis naturellement 
porté aujourd'hui à voir ce dernier côté. C'est si bien le 
côté que j'ai vu dans les proverbes , que j'y trouve la poésie 
primitive, la psychologie et la physiologie des premiers 
âges, toutes les grandes questions historiques, la philoso- 
phie éclectique surtout et qui ne conclut pas, car l'homme 
ne conclut jamais. J'y vois bien plus encore que tout cela; 
j'y vois la question du progrès, et cela dans un proverbe 
basque, et nulle autre part, car pour un proverbe pro- 
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gressif il y en a mille de rétrogrades : mais enfin la langue 
escnara le dit : < Quitte le bon pour le meilleur. » 

Certes je n'ai point la prétention d'être le premier qui se 
soit occupé des grands enseignements contenus dans la 
parole vivante du genre humain. Depuis Aristote jusqu'à 
Nodier (i), le mérite des proverbes a été bien des fois 
discuté, énuméré et même combattu. Savez-vous ce qu'en 
dit Yico, qu'on ne peut maintenant décemment se passer 
de citer? le créateur de la science nouvelle y voit les 
débris de la sagesse passée , et , je crois , les moyens d'en 
édifier les pbilosophies à venir. Tel qui a créé, il y a trois 
mille ans, un proverbe, a été dans son genre un grand 
homme , et a peut-être découvert une grande loi de l'orga- 
nisation sociale; cdr, comme le dit fort bienNiebuhr, mais 
je ne puis m'assnrçr en ce moment si c'est à propos des 
proverbes, < telle idée qui dans un temps suffit pour faire 
juger de la profondeur de celui qui l'a conçue est aujour- 
d'hui à la disposition de tout le monde. » 

n faut bien que l'on me pardonne de mêler tous ces 
grands noms vénérés de la science à la sagesse ignorante du 
bon Sancho Pança, puisque les proverbes ne sont eux- 
mêmes que des reflets plus ou moins effacés de la sagesse 
scientifique de toute l'antiquité hindoue , pélasge, étrus- 
que, chinoise et romaine; il y a tel proverbe grotesque 
dont on serait tout surpris de savoir l'origine, qu'on répé- \ 
tait dans la bonne compagnie de Rome', et qui court les 
rues de Madrid ou de Paris : Gaton s'est amusé à faire des 
proverbes , et Sancho les a répétés. 

Sancho! sagesse populaire, sagesse vivante, miroir 
grotesque de la société , où l'homme est forcé de se regarder 
et de reconnaître au moins un de ses côtés , le côté qui fait 
rire , le côté qui instruit gaiemeift , c'est toi qui as dit pour 
l'instruction des gouvernants et des gouvernés : 

c n ne faut qu'avoir du miel , les mouches y viennent 
bientôt. » 



(l) Au rapport de Synésius, Aristote avait forme an recueil de pro- 
verbes. Yoycx aussi les Mélanges tirés d'une petite biblioUihque. 
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c Les sottises du riche sont des sentences. » 

c La roue d% la Fortune tourne encore plus vite que celle 
du moulin. » 

Tu ne te doutais certainement pas que tu n'étais que 
Pécho du vieux Romain , quand dans la Sierra déserte tu 
décriais piteusement et en songeant aux noces de Gama* 
cbe : « Yeutre affamé n'a pas d'oreilles. » 

Oh! c'est un horrible proverbe que ce proverbe-là, et il 
est capable, Sancho, de faire oublier toute ta joyeuse 
humeur; car celle voix sinistre partie de Rome semble 
n'avoir ému les riches de nulle nation. Si cela était autre- 
ment, on n'aurait pas inventé : a C'est un long jour qu'un 
jour sans pain. » Ne vous semble-t-il pas entendre un cri de 
détresse, un long cri de la pauvreté qui supplie avec une 
effrayante énergie qu'on s'occupe d'elle , qu'elle a besoin 
d'être rassasiée? 

Hélas ! oui , c'est la pauvreté qui a inventé la plupart des 
proverbes, et je vous assure qu'elle en a créé de plus 
touchants dans^ leur religieuse simplicité , que les élégies 
les plus rêvées, comme on disait il y a quelque temps. 
C'est elle qui a dit : 

c Les pelits oiseaux des champs ont le bon Dieu pour 
maitre-d'hôtel. » 

Et elle s'est rencontrée avec le génie de Racine. C'est elle 
qui a répété avec le proverbe russe : c Dieu séchera ce qu'il 
a mouillé. » 

I Quelle autre que la pauvreté aurait pu parler à un âne , 
augrison de Sancho peut-être, et trouver dans sa misère 
quelque espoir d'être consolé ? 

« Ne meurs pas, ô mon âne, le printemps viendra, et 
avec lui croîtra le trèfle. » 

Si , pour découvrir la sagesse des nations , vous aviez lu , 
comme moi , Vichnou Sarma l'indien , Erasme , Gruter et 
son Florilegium, Erpenius et Scaliger, Cornazzano l'Italien 
subtil, et le grand conservateur des proverbes espagnols, 
Hernand Nunez, surnommé el Commendador Griego ; si 
vous aviez lu encore Oudin le compilateur ; Delicado , Bel- 
lingen, les illustres proverbes nouveaux; Tuet et ses Ma* 
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tinées sénonaises; mieux que tout cela, Oienhart (i) , qui 
contient les proverbes basques que débitait le père du 
genre humain , vous auriez découvert bien d'autres de ces 
adages qui font presque pleurer, et que j'appelle , moi , les 
larmes de Thumanité. 

Une chose vous aurait fîrappé aussi , c'est comme les 
hommes de la Laponie au Bengale , de l'Italie à la Chine , 
et de la Chine à la Russie , se sont entendus pour se plain- 
dre des mêmes misères. C'est un concert non interrompu 
de douloureuses confidences de nations à nations , et cette 
douleur paraît si naturelle dans son expression , elle est si 
bien dans l'essence de l'homme , qu'on pourrait l'appeler, 
je crois, h poésie primitive des proverbes. Il est bien vieux 
le vieux mot des Espagnols : 

« Dès que je naquis, je pleurai, et chaque jour me dit 
pourquoi. » 

j'ai prononcé le mot poésie : oui certes il y a de la poésie 
dans les proverbes, et plus que dans bien des odes préten- 
dues inspirées. Les sauvages des grandes forêts américaines, 
ceux des steppes de l'Asie, et jusqu'aux nègres, m'en 
donneraient mille preuves , si je le voulais ; les sauvages , 
qui n'ont quelquefois d'autre littérature et d'autre code 
que les proverbes. 

Ëcoutez les bons Ghiolofs , que nous sommes allés tour- 
menter jusque dans les plaines embrasées du Sénégal. Ils 
disent, et cela s'adresse, n'en doutez pas, à la destinée 
fatale qui semble pousser aveuglément chez eux les grands 
cmlisateurs du monde connu et inconnu : 

€ Se mettre devant le soleil ne l'empêche pas de conti- 
nuer sa route. » 

< Rien ne peut suffire à l'homme que ce qu'il n'a pas. » 
Ils se consolent, dit-on, avec ces deux proverbes: 

« Couvrir l'ombre de sable ne l'empêche pas de fuir. » 

< L'éléphant ne peut rien faire au tamarinier, si ce n'est 
de le secouer. » 

Oui , mais quelquefois il le déracine , pauvres Ghio- 

(i) Voyez dans la BiMiogt^phie à la fin du t. II, sect. 2, r[uelr[ues extraits 
de l'ouvrage d'Oitnhart* 
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lofs!.... Voyez maintenant , nous voulons que les Sénégalais 
oublient leups proverbes si poétiques, et nous souhaitons 
qu'ils apprennent à lire dahs la Croiœ-Dieu! Heureuse- 
ment, je crois, qu'ils ont le bon sens de l'enfant de Dide- 
rot, qui ne voulut jamais apprendre à dire B^ parce qu'il 
ne voulait pas être contraint à dire C, puis toutes les lettres 
de l'alphabet , chose utile, mais ennuyeuse, comme tout le 
monde sait , et dont à la rigueur sait se passer un peuple 
poétique, un peuple pouvant dire comme Montaigne : < Je 
ne pense pas que le bon rhythme fasse la bonne poésie ; la 
bonne, la divine, la suprême est au-dessus des règles. » 
Voyez , sont-ce les règles de la philosophie scolastique et 
de la poésie des collèges qui ont inspiré au Bas-Breton du 
Finistère ce proverbe déjà si connu : 

c Mon Dieu! secourez-moi dans le passage de Bass, ma 
barque est si petite et la mer si grande! » 

La poésie de la mer, cette poésie que tous les préceptes 
des Vida et des Boileau n'auraient jamais fait deviner à 
Lamartine , n'est-elle pas dans cet autre adage : 

€ Si tu veux apprendre à prier, vas sur la mer ! » 

C'est une poésie qu'ils comprennent bien , ces vieux Bre- 
tons , qui représentent maintenant notre race primitive. 
C'est ce qu'ils comprennent admirablement , quand ils re- 
fusent de labourer, et qu'ils s'écrient : « La terre est trop 
vieille pour être généreuse » ; il faut l'air de la mer, il faut 
les combats aux pêcheurs de Pile de Rudy, car ils sont 
comme les Gaulois « tout couronnés de gloire. » 

Puisque nous avons parlé de la poésie des proverbes, il 
est convenable de caractériser leur style ; le style c^est 
Vhomme, le style c'est le proverbe. Oui, certainement, les 
proverbes ont un style à part , le plus varié , le plus éla- 
boré que je connaisse. Le grand Vico est persuadé que ces 
maximes de la sagesse vulgaire sont entendues dans le 
même sens par toutes les nations anciennes et modernes , 
mais qu'elles ont suivi dans l'expression seule la diversité 
des manières de voir. Voulez-vous avoir une preuve immé- 
diate de la vérité de cette pensée , un proverbe bien connu 
vous la fournira. Les Français disent : « Qui se fait mouton 
le loup le mange », et l'Espagnol : « Faites- vous miel, les 
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mouche& vous mangeront », ce qui , aux yeux des gens de 
sens, sera éternellement une vérité de la même portée. Le 
spirituel Charles Nodier, qui sait tant de choses, et qui 
est même initié aux secrets les plus cachés de la philoso- 
phie proverbiale , Charles Nodier y trouve tout révélés cer- 
tains arcanes de la construction des langues qu'ont scrutés 
laborieusement les savants de tous les pays; c'est là qu'il 
faut étudier ( et dans ces sortes de matières , je ne connais 
pas un homme qui ait plus continuellement raison que 
Nodier), c'est là qu'il faut étudier la partie des langues 
qui échappe aux règles des grammairiens. < C'est dans ces 
idiotismes populaires, expression intime de l'esprit d'un 
peuple , qu'il faut chercher les tours propres et les véri- 
tables idiologies de son langage. Originalité d'images , har- 
diesse de figures, étrangeté d'inversions, exemples sin- 
guliers d'ellipse et de néologisme, recherche piquante 
d'euphonie, tout y frappe l'attention du grammairien 
philosophe. » Vous le voyez bien , voilà le secret de Nodier 
découvert , ce sont les proverbes qui ont formé en lui ce 
style si curieusement travaillé , sans que l'inspiration en 
soit un moment ralentie, ce style aux saillies brillantes, 
inattendues, que la science la plus variée n'a jamais com^ 
primées un instant. On trouve tout dans les proverbes, 
mais personne malheureusement n'y a dérobé le style de 
Nodier. 

Une chose frappera tout le monde dans le style des pro- 
verbes, c'est combien la rime a été fatale à leur sagesse : 
elle l'a été presque autant qu'à de certaines poésies ! Que 
de préjugés viennent tout simplement d'une consonnance 
hasardée; harmonie grossière à laquelle ne sait pas tou- 
jours résister un vulgaire bon sens ! 

Cependant , si ce sont les philosophes qui inventent les 
proverbes, c'est le peuple qui les formule; si un proverbe 
est réellement bon dans son essence primitive, s'il doit 
réellement servir à Tinstruction ou au plaisir du peuple , 
le peuple, avec son admirable énergie de style, lui impri- 
mera une forme sous laquelle il entrera dans la circulation 
générale.. 

Qu'on ne s'étonne pas de trouver de vrais lieux com- 
I. >> 
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muns de pensée et même de style dans quelques proverbes 
remplis du reste d*une excellente philosophie; c'est qu'il 
y a de certaines choses toutes simples que Thomme croit 
ne pouvoir jamais trop se répéter à lui-même : « Nul ai 
grand jour qui ne vient à vespre. » 

C'est, je crois, Pascal qui a dit : c Si belle qu'ait été la 
comédie la fin est toujours sanglante. » 

Essayons de caractériser le style des proverbes chez les 
diverses nations. 

Il y a des proverbes qu'on serait tenté d'appeler prover- 
hes épiques, ce sont ceux de l'Orient, proverbes aux formes 
élevées, aux poétiques métaphores : les livres saints en 
contiennent un grand nombre, qui, sous les noms de Job 
et de Salomon, instruisent encore l'Occident. Les proverbes 
indiens, les proverbes helléniques tiennent à l'essence pri- 
mitive de la philosophie (i), comme certaines formules 

(i).Peut-êlre ne sera-t-on pas ticYté de savoir que les plus anciens pro- 
Yerbes connus sont probablement hindous, et qu'ils se trouvent dans le 
Paniçha-Trantra, ou les Cinq Ruses du brabme Yicbnou Sarma , que nous 
avons appelé Pilpay ou Bidpay. Le Pantcha-Trantra lui-même n'est 
qu'une paraphrase de VHitopadésa (l'instruction familière). Ces deux 
livres d'apologues ont , comme l'a fort bien prouve le savant de Sacy , la 
plus grande analogie avec le livre arabe intitule Calila et Dimna , d'où nous 
viennent les types primitifs d'une foule de fobles et de proverbes. On sait 
depuis fort peu de temps , et je doute même que ce fait soit connu de nos 
savants, qu'A IpLonse-le-Sage avait fait faire une traduction espagnole du 
Calila, antérieurement à celle sur laquelle Jean de Capoue fit sa version 
latine dans le treizième siècle. JJHitopadésa, cet»e source primitive de 
sentences , jouit d'une immense célébrité au Bengale. Il a été traduit du 
sftnscrit en anglais par Cfa. Wilkins , et publié à Bath en 1787. Les amateurs 
d'apologues peuvent lire une partie de ce recueil dans Williams Joncs. Il 
eût été à désirer, pour l'histoire complète des proverbes , que l'abbé Du-. 
}>oi8 , auquel on doit des travaux si précieux sur l'Inde , nous eût donné 
qudques détails sur le type primitif du Pantcha-Trantra, qu'il a traduit 
en français. Quelques critiques ont regardé la seconde partie de cet ou- 
vrage comme ayant été inventée à plaisir par le père Bescbie , et le savant 
missionnaire repousse cette assertion. Je m'étais facilement rangé à son opi- 
nion; il parait cependant, d'après les derniers travaux des Anglais, que 
l'histoire du Gourou Paramarta et de ses disciples est un conte européen 
assec ingénieusement inventé pour tourner en ridicule certains usages des 
Brahmes. Cela, toutefois, ne peut diminuer en rien l'importance philoso- 
phique et lillérairv de la première partie. Du rssle , no^s avons quelque^ 
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rhythmiques de VIliade et du Ramayana tiennent à Pes- 
sence primitive de la poésie. Du reste, et que personne 
n^en soit surpris, beaucoup de proverbes modernes ont 
leur origine dans ces grandes épopées , sources inépuisa- 
bles de poésie, codes uniques, à une certaine époque, de 
la science et de la philosophie. 

Si le style des proverbes orientaux est riche d'images^ 
ingénieux dans ses comparaisons, et à vrai dire, le style 
est une partie sérieuse, une qualité réelle des proverbes, 
celui des axiomes grecs est ordinairement pur et sévère. 
Il y a en eux comme un retentissement des paroles de 
Lycurguo et de Selon. 

Les Grecs ont donné leur poésie, leur architecture et 
leurs proverbes aux Latins. 

Parler du style des proverbes chinois est chose hasar- 
dée; mais autant qu^on en saurait juger à travers les tra- 
ductions de Gonçalvez , de Wilson et de Premare , ce style 
est ingénieux et original , il joint à des formes concises 
une minutieuse variété damages; travail subtil d^esprits 
réfléchis. 

Quant à nous, pauvres descendants de peuples barbares, 
notre sagesse proverbiale vient en partie de ces grandes 
sources de sagesse pratique et populaire, et quelquefois 
nous avons reçu les dictons de Pantiquité avec le style 4{ui 
les caractérisait. Au moyen âge Salomon était dans toutes 
les mémoires , et on n^osait point Paltérer. Dès le xiir s^è- 

proTerl>eSf outre cenx de Salomon , qu'on pourrait chronologiquement oppo- 
ser à ceux des Indiens. « Conuais-loi tôi-mémc » était inscrit en lettres 
d'or sur l'autel du temple d'Apollon; et le fameux « Rien de trop » jouis- 
sait de la même prorogative. « Il est plus Ucureux que sage » date des pre- 
miers temps d'Athènes. L'antithôje de la poutre et du fétu se trouve dans 
saint Matthieu et dans saint Luc. S'il était, permis d'apprendre quelque 
chose aux paréniiographes qui ont dans leur mémoire la sagesse , et par con- 
séquent la science de tous les peuples, je leur indiquerais quelques sources 
qu'ils somhlent ne jamais consulter, telles que Boobuck pour l'Asie , Burclt» 
hard pour l'Kgvple, lleckewelder pour l'Amérique du Kord , et Kingsbo- 
rough pour le Mexirfue. Ce qu'il y a de fort curieux , c'est que Burckhard , 
dans son recueil, prétend retrouver les idées antiques des Égyptiens à l'aide 
des proverbes , et révéler ainsi une partie des merveilles que promet Ja 
lecture des hiéroglyphes. 
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cle, la philosophie proverbiale de Bidpay ou du Cailla 
nous avait été transmise par des moines voyageurs : qui 
nous dit que Rubruquis, Marco Polo et Ascelini ne nous 
avaient pas apporté avec la boussole les proverbes de 
Meng-tseu et de Kong-fu-tseu. Lisez Érasme et Gruter, 
reconnaissez dans leur vaste collection de proverbes les 
adages grecs que citait Socrate, et qu^a recueillis Platon. 
Michelet cite des proverbes du Latium , grossiers comme 
les murs cyclopéens, mais ils se polissent avec Horace, et 
nous savons ce qu^en fait Boileau. 

Composée de tant de peuples étrangers, mélange de tant 
de nations barbares , la grande famille européenne a néan- 
moins dans ses proverbes quelques formes caractéristiques 
de style; et, s'il faut l'avouer, c'est maintenant presque 
l'unique différence qu'on puisse trouver dans un fonds de 
philosophie populaire devenu commun à tous. 

Les Italiens s'y montrent rusés, gracieux et moqueurs; 
les Anglais graves et rieurs par boutades; les Flamands 
ivrognes et gens connaissant le bonheur du chez-soi; les 
Russes y sont brillants comme la poésie slave; les Polonais 
nobles comme eux-mêmes; les Français naïfs et gogue- 
nards, malins et philosophes insouciants; mais c'est aux 
Espagnols qu'appartient le véritable style des proverbes : 
on sent que le proverbe chez eux convient à l'hidalgo 
hautain comme à l'Asturien grossier. Le Castillan sonore 
poétise par son accent. jusqu'au plus vulgaire lieu com- 
mun. Dans cette langue les formes brusques et coupées 
du style proverbial moderne semblent innées. C'est tour à 
tour une imprécation terrible, un court dialogue, une 
vive repartie dans laquelle on ne sait ce qu'il faut le plus 
admirer de l'esprit ou de la naïveté , c'est Sancho. (i) 

(i) Un Lomme, dont la science est devenue proverhiale, n'a pas hésité 
à accorder aux Espagnols la prééminence sur toutes les autres nations 
en fait de proverbes. Saumaise a dit : Inter Europaos Hispani in his ex- 
cellant, Itali nfix cedunt, Galli proximo seqiiuntiir ihteruallo. On est 
tenté de penser que c'est dans la Péninsule qu'a dû se formuler surtout 
cette philosophie vulgaire des proverbes, qui a tant emprunté à l'anti- 
quité. £n effet , au moyen âge , Juifs et Maures semblaient , bien qu'en- 
nemis par la religion, chercher avec une égale ardeur les débris de la 
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Les siècles changent le style des proverbes comme ils 
changent toutes choses; c^est ce que prouvent, à qui veut 
les lire , les poudreux manuscrits de la Bibliothèque que 
nos pères ont consacrés à Fexplication des proverbes et 
apophthegmes nomeanx. Voulez-vous une preuve entre 
mille : un proverbe très-sensé en lui-même, mais bien 
vulgaire, vous la donnera ; on a dit primitivement : « Ce qui 
est venu de la flûte s^en rcva au tabourin. » Ce n'est qu'au 
xviii* siècle, siècle de critique, siècle dédaigneux qu'on a 
écrit : c Ce qui est venu de la flûte retourne au tambour. » 

sagesse orientale pour en doter le reste de l'Europe. Chose curieuse ! les 
parémiograpbes espagnols vont jusqu'à retrouver dans leurs proverbes du 
XV* siècle l'explication de certains usages venus des Grecs et des Phéniciens. 
Ce qui est plus réel , c'est que le proverbe espagnol , essentiellement poé- 
tique en lui-même , a donne ses formes métriques aux plus vieiUes roman- 
ces. Un savant n'hésite pas même à affirmer, et il le prouve par de nom- 
breuses citations , que c'est de la même source que partent tous les mètres 
usités dans la littérature espagnole. Ainsi on y trouve des l'edondillos , et 
l'on comprend sous ce titre tous les vers qui n'ont pas plus de huit syllabes, 
des alexandrins et des endécasyllabes. Les quatre espèces de redondillos y 
sont faciles à reconnaître. Le redondillo mayor, celui de huit syllabes , le 
redondillo menor, qui n'en a que six , Vendecha, qui n'en a que sept , et 
los ijuebrados, qui n'en comptent que cinq. Sans beaucoup m'éloigaer de 
l'opinion de Saumaise , je n'hésiterai point à ranger immédiatement après 
les proverbes espagnols ceux des Provençaux ; le savant et respectable Ray- 
nouard , auquel il faut toujours avoir recours dans tout ce qui a rapport aux 
littératures du midi de l'Europe, m'avait signalé ce fait depuis longtemps. 
La bibliographie des proverbes espagnols est si peu connue que je ne puis 
résister au désir d'indiquer deux ou trois recueils curieux. Le plus ancien 
a été publié en iSSq, à Saragosse, et il est intitulé: Libro de ref runes 
compilado por el orden del a, b, c, en elcual se contienen quatro mil y 
tjfiiinienios refranes. En i54i, le fameux D. Inigo Lopez de Mcndoza Bt, 
par ordre de don Juan II , une collection célèbre d'adages. En i568 , Juan 
de Mallara publia in-folio la Filosofia vulgar, et ce fut là sans doute que 
dut puiser l'admirable Cervantes. Tout le monde connaît le recueil d'Hernand 
^'unez Pinciano , publié en 1616; mais ce qu'on ne sait pas aussi générale- 
ment, c'est qu'il en a été fait une nouvelle édition à Madrid en 1804 , en 
4 volumes in-80, et qu'eUe contient plus de six mille proverbes. J'ajoute- 
rai qu'on vient de publier à Nuremberg une bibliographie complète des 
parémiograpbes en l vol. Je n'aborde pas ici la question des proverbes fran- 
çais , les sources précieuses qu'il a découvertes ont été trop nettement in- 
diquées (Kir mon collal>oratcur, pour qu'il soit nécessaire de rien dire sur un 
tel sujet. 
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n y a une chose plus importante à faire remarquer dans 
le style des proverbes , c'est que certaines maximes de- 
viennent inintelligibles , parce qu'elles sont rexpression 
de tout un ordre de choses éteint. 

Mais ceci nous conduirait dans les hautes régions de la 
philosophie; et, si je vous ai parlé du style des proverbes, 
il n*est pas moins important de vous entretenir spéciale- 
ment de leur morale : ce serait en vérité dédaigner com- 
plètement le but réel de leur première création , ou du 
moins celui qu*y voyait le digne savant du xvip siècle qui 
a intitulé sa compilation méthodique de proverbes : Traité 
de la Prudence, (i) 

Une chose me trouble à la lecture de ces nombreux re- 
cueils que j'ai sous les yeux ; un proverbe honnête homme, 
passez-moi le mot, a presque toujours sa contre-partie, sa 
parodie honteuse. Que devient, dans cet accouplement 
bizarre , la sagesse des nations? que dire, par exemple, d'un 
semblable adage : « Qui ne dérobe ne fait robe? » et après 
la plus touchante des maximes, comment lire sans sur- 
prise : c Celui-là n'en fait pas peu qui baille son mal à un 
autre? » Tirez-vous-en autrement que par l'adoption du 
système radical des deux principes , je vous en défie. 

Au milieu de ces monstrueuses unions des maximes les 
plus opposées , une chose vient rafraîchir tout à coup la 
pensée , c'est que les hommes de tous les pays et de tous 
les âges ont réellement un instinct touchant de la beauté 
morale qui triomphe par l'expression ; les bons proverbes 
sont les plus beaux. 

Quelquefois, cependant, la morale aime à se revêtir 
d'une forme grotesque de préférence à une forme élevée. 
Armée d'une saillie comique, jet spontané de quelque 
génie malin , elle s'adresse plus facilement à la multitude 
rieuse ; c'est ce qu'a bien senti Rabelais : « Le sage vient 
chercher de la lumière, et le fou lui en donne. » 

Je ne saurais vous dire maintenant chez combien de 
peuples j'ai rencontré le touchant proverbe de l'Évangile. 



(i) Ant. Dumontf pseudonyme de Tabbé Ârnoux. Voir au tom. II dans . 

}a Bihliographie , scct. 2. 
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Il est travesti de toutes les manières, bariolé de toutes 
les façons; je le trouve sous le turban moresque, sous le 
béret du Basque, sous le casque du chevalier; je le trouve 
même habillé en mandarin; mais je suis sûr que vous le 
reconnaîtrez très-bien chez les pauvres Ghiolofs. 

« Si le chapeau que tu essaies te blesse , ne le mets pas 
sur la tête de ton prochain. » 

Après ce proverbe cosmopolite , qui devient dans ses 
voyages tour à tour sévère, grotesque ou naïf, sans altérer 
son essence divine , j'en citerai un sans plus , et je le ren- 
contre dans un vieux recueil français : 

« Pardonne à tous , et rien à toi. » 

Je ne vous parlerai plus de la morale des proverbes. 

J'ai trouvé tout à l'heure la pensée du progrès dans un 
dicton populaire des Basques, et peut-être avez-vous souri, 
car cette question remue le monde , et mon proverbe est 
déjà bien vieux. Ne riez plus , il y a un effroyable proverbe 
né au delà des mers, et qui contient en caractères san- 
glants une des questions philosophiques le plus en vogue 
de notre temps, une de ces questions qui dominent tout à 
coup riiistoirc et la philosophie d'un siècle. Je veux parler 
des races et de leur génie. 

« Battre un nègre, c'eat le nourrir; battre un Indien, 
c'est le tuer.» 

Oui, ce mot est bien un proverbe, il contient dans sa 
concision atroce une effroyable vérité; c'est bien ainsi 
qu'on fait travailler le noir et qu'on fait mourir l'Indien; 
c'est bien là la naïve insouciance du nègre et le sombre 
désespoir de l'Américain. Mais après un tel proverbe, il 
faut s'écrier avec Shakspearc : Oh horrible, most horrible! 

Vous comprendrez , après ce proverbe européen, le pro- 
verbe des Caraïbes que cite M. de Ilumboldt : i Nous som- 
mes seuls un peuple, les autres hommes sont faits pour 
nous servir.» 

Jetons un coup d'oeil sur les conquérants de ces fiers 
sauvages. Les Espagnols disaient au xvi' siècle : 

« La guerre est la fête des morts.» 

Qui ne reconnaîtrait point aussi le génie patient et grave 
du même peuple, influencé par le dogme de la fatalité. 
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dogme reçu des Maures et transmis jusqu^à notre époque 
dans ces paroles d'un stoïcisme amusant. 

c Quand tu verras brûler ta maison , approche-toi pour 
Vy chauffer.» 

Mais maintenant voilà bien toute la noble fierté castil- 
lane. 

« C'est aux yeux et au front que se lit la lettre du cœur. » 
Et pour en venir aux tableaux d'intérieur, aux détails de 
la vie privée , ne reconnaissez-vous pas la vanité de l'hi- 
dalgo qui n'a que sa cape et sa rapière dans ce vieux dic- 
ton de l'Andalousie , inventé à coup sûr par un gentil- 
homme : « Sers le noble encore qu'il soit pauvre , car le 
temps viendra qu'il te paiera. » 

Toute l'insouciance philosophique des Français du 
xvr siècle est là : « Le plus riche n'emporte qu'un lin- 
ceul. » Et voilà leur amour de joyeuse indépendance : 
« Mieux vaut être oiselet de bois en bocage que grand 
oiseau de cage. » 

Il me serait facile de multiplier les citations et d'aller 
les chercher jusqu'en Chine et dans l'Inde : je retrouve- 
rais toute la patience d'un rusé marchand de Canton , ou 
la résignation stoïque d'un lettré qui passe sa vie à ap- 
prendre les quatre-vingt mille clefs chinoises dans certains 
proverbes arrivés récemment de Vempire da milieu, « En 
limant on fait d'une poutre une aiguille », en dit presque 
autant que les gros volumes des Duhalde et des Prémare. 
Il y a peut-être une vérité très-nationale dans l'adage qui 
apprend à l'Europe que « si le chien mord le pauvre , 
l'homme vénère le riche; » mais il y aurait conscience à 
en faire plutôt honneur aux habitants de Pékin qu'à ceux 
de Londres ou de Paris. C'est encore un de ces grands pro- 
verbes universels sans filiation connue , et qu'aurait bien 
pu se dispenser de formuler la sagesse des disciples de 
Kong-fu-tseu. 

Il me reste à prouver que l'on trouve dans les proverbes 
toutes les grandes lois politiques qui régissent le monde, 
et je m'étonne que l'ingénieux et savant Lerminier n'ait 
pas été puiser à cette source. D'abord , et sans sortir de la 
morale de Canton, je trouve une sentence proverbiale 
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qu'on pourrait appeler à la rigueur le critérium de toutes 
les réflexions philosophiques sur les gouvernements anti- 
. ques et modernes. 

< Être roi , gentilhomme ou ministre , c'est le songe 
d'une nuit, et un règne de mille ans, c'est une partie 
d'échecs.» 

Personne ne niera, je pense, la qualité historique et 
philosophique de cet autre dicton bien connu : < Oncques 
villain n'aima noble homme. » C'est un vieux proverbe 
français dans lequel Niebuhr et Michelet pourraient trou- 
ver à la rigueur toutes les évolutions symboliques , orga- 
niques et critiques de la société. 

Voyez-vous la Sainte-Hermandad inventant : lAvec l'œil 
ni avec la foi je ne me jouerai », puis la précieuse synthèse 
de celui-ci : 

< La lettre entre avec le sang.» 

Il n'y a pas, chose merveilleuse! jusqu'aux saint-simo- 
niens qui ne trouvent dans les proverbes tout le fond de 
leur doctrine , et qui mieux est son application ; mais c'est 
malheureusement chez les Chinois qu'est maintenant en 
vogue cette maxime de l'aristocratie des capacités. 

< Mille étudiants , mille nobles , 
c Mille joueurs, mille pauvres. » 

En m'aidant un peu de la clef chinoise, j'aurais peut- 
être lu mille oisifs. 

Vous le voyez, ceci me ramène tout naturellement vers 
la science ; vers la science des proverbes. Depuis le sau- 
vage Miamis, qui dit que le soleil est le père des couleurs, 
jusqu'au paysan de l'abbé Gerbet, qui, durant un beau 
sermon, s'écriait : Si V oreille ne comprend pas, l'âme en- 
tend! toutes les vérités des sciences physiques et de la 
psychologie peuvent se rencontrer dans les proverbes. 
Aussi le bon Sancho a*t-il coutume de dire, et cela grâce 
à un proverbe : « Mieux vaut un jour du disert que toute 
la vie de l'ignorant » ; ce qui , soit dit en passant , n'est pas 
autre chose que l'appréciation des capacités. 

Vous prouver comment la géologie, Tastronomie , la phy- 
siologie , trouvent de brillants éclaircissements dans les pro- 
verbes, serait un peu long. Le célèbre Mathieu Laensbergh 
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est là , et il n^a pas cessé d*étre le plus fameux mathéma- 
ticien de Liège ; mais ce quMl y a de certain , c'est que le 
grand Dictionnaire des Sciences Médicaleê, avec ses nota- 
bilités , n'a pas encore pu renverser la doctrine de l'école 
de Saieme , si naïve dans ses ordonnances , si facile dans 
son régime, qu'avec l'école de Salerne on peut fort bien 
ne plus redouter le choléra-morbus. Que vous disaient les 
commissions médicales pour nous en préserver, qui n'aient 
été dit l'an de grâce 4099, par cette docte assemblée , qui 
unissait si heureusement la poésie à la médecine et la mé- 
decine à la poésie? 

Et , puisqu'il est encore question de la poésie , voyez s'il 
n'y aurait pas en ce moment quelque parti à tirer du pro- 
verbe espagnol : « Mieux vaut une poignée de naturel que 
deux pleines mains de science. » bon Sancho ! si tu ne 
l'as pas dit , tu le sentais ; et voilà ce qui t'a donné ta 
joyeuse immortalité. 

A propos d'immortalité , je ne vois qu'un proverbe de 
l'Anthologie grecque qui puisse mettre d'accord Wolf et 
M. de Fortia d'Urban , Schubart et Tiersh , les partisans 
exclusifs des Diacevastes et des Chorizontes , et les défen- 
seurs absolus de l'emblème et de l'allégorie : 

Cedite, jam cœlum patrio Mœnidœ est, (i) 

Et avant d'abandonner cette partie toute littéraire des 
adages, ne faudrait-il pas parler du proverbe dans le 
drame, ou du drame dans le proverbe? Je laisse aux cri- 
tiques philosophes à bien établir la valeur des expressions, 
mais il me semble qu'une pensée domine dans le créateur 
du proverbe dramatique. Lorsque Garmontel nous peint le 
gracieux scandale de la société de son temps, sa ruse équi- 
voque, son habitude de calomnie emmiellée, et surtout 
ces hommes si hautains dans leur impudeur, si fiers dans 
leur fatuité, on est bien tenté de répéter : a Ils se sont fait 
appeler roués pour se distinguer de leurs valets, qui ne 
sont que des pendards. » 



(l) Ce vers de Sannaxar, qui n'est que la vewion de celui d'Aûtipater, a 
été traduit ainsi : « Homère est immortel , le ciel est sa patrie. » 
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Qaand vous lisez certains proverbes dramatiques du jour, 
qui peignent avec une touche si délicate les subtiles pas- 
sions d'une société blasée, une pensée de Byron ne vous 
est-elle pas venue à la mémoire? c^est que tous ces paH" 
ners de la valse du monde doivent être bien promptement 
oubliés quand le bal est fini. 

Lorsque Clara Gazul dit un proverbe, vous entendez 
une voix véhémente, où se mêlent la gaieté et les pleurs» 
une parole d'homme avec le cri de la passion. 

Et, pour en unir, il me semble que, si les proverbes, 
en entrant dans le drame, ont merveilleusement animé ses 
peintures, le proverbe, à son tour, peut peindre le drame : 
la poétique de nos comédies n'est-elle point dans celui-ci : 

« On épouse une femme , on vit avec une autre , et l'on 
n'aime que soi. » 

N'est-ce pas le mot du siècle et celui du théâtre? 

Hélas ! n'y aurait-il pas même maintenant cet égoïsme à 
deux, qu'Antoine de la Salle, avant madame de Staël, 
appelait l'amour de son temps? Il n'y a cependant point 
longues années qu'il vivait, ce spirituel traducteur de l'in* 
génieux Bacon , dont la conversation animée n'était qu'une 
suite de proverbes, qu'il avait recueillis à Rome, à Can- 
ton, à Sumatra, chez les Esquimaux, que sais-je? dans 
tout l'univers, et qu'il répétait dans son grenier, pour 
tromper la faim, entre un calcul nautique et une ques- 
tion de psychologie. C'est lui qui disait dédaigneusement 
de l'histoire ancienne (car il était allé lire dans le monde 
entier, et toute palpitante encore, celle des modernes) : 
c Les morts conseillent mal les vivants » ; et à propos de 
nos grandes querelles de réforme littéraire commencées : 
«c Pour vous plaire il faudrait tout bouleverser à chaque 
minute en copiant des modèles. » Il avait coutume de ter- 
miner ses longs discours (car il était sourd) par cet adage 
de sa création : < Travaillez , travaillez , celui qui a com- 
mencé un livre n'est que l'écolier de celui qui l'achève. » 
Vous trouveriez bien d'autres de ces proverbes dans le 
Désordre régulier; et dans la Balance naturelle qu'on ne 
lit plus, des questions à faire la fortune d'un livre ont été 
depuis bien longtemps discutées 
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Qui le croirait 9 il y a en ce moment , non dans les livres, 
mais chez les peuples, un proverbe que les intrépides 
champions de la civilisation moderne devraient rougir de 
trouver parmi des espèces de sauvages. Nos jurisconsultes 
ne pourraient-ils faire comme un de nos grands hommes, 
qui, lui aussi , exerçait une réelle magistrature, celle que 
donne le génie ? Qu^ils osent prendre la haute pensée où 
elle se trouve, c'est leur bien. Dites-le moi, où Tidée du 
xix" siècle sur la peine de mort est-elle plus dignement 
formulée que dans ce mot des Monténégrins : c La loi ne 
saurait retirer ce qu'elle ne peut rendre? » Espérons qu'il 
sortira de son enceinte de rochers. 

Un philosophe éclectique, homme de peu de foi et fort 
douteur, me disait [dernièrement : « Les proverbes ont cela 
de commun avec les miracles , qu'il ne s'en fait plus : le 
monde semble sourd à ces deux puissants moyens d'en- 
seignement. — Vous vous trompez, lui répondis-je, et 
vous vous trompez doublement, il se fait tous les jours des 
proverbes et des miracles. » Certes c'eût été une merveille 
passablement miraculeuse aux yeux de toute l'antiquité 
que ces voyages où la vapeur accomplit en quelques 
minutes ce que l'imagination la plus capricieuse peut 
rêver de rapidité. La merveille inutile de Mongolfier est un 
miracle qui attend une grande pensée. Savoir diriger la 
foudre, c'était le miracle des prêtres de l'Étrurle; miracle 
aujourd'hui en permanence, miracle qui se passe sans 
cesse sous nos yeux!... Je n'ose rien dire du magnétisme , 
mais lisez le rapport d'une célèbre académie... Miracles, 
miracles dûment attestés. Il en est certainement de même 
des proverbes; il s'agit seulement de les découvrir, il faut 
les chercher. Il y en a maintenant comme à toutes les 
époques et dans tous les pays , qui minent lentement les 
institutions par leur puissance cachée; il y en a d'autres 
qui excitent les esprits paresseux de leurs piquantes sail- 
lies : brillant feu d'artifice de la pensée, ils éclaireront 
bientôt l'univers, parce que la France s'en sera amusée. 
Les premiers sont graves, leur marche est mesurée; la 
masse regarde comme trop obscures pour la guider ces 
lueurs mystérieuses et presque divinçs, qui, pour éclairer 
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un jour les âges , planent au-dessus de toutes les pensées. 
Faites quelques pas vers eux , et vous en serez subitement 
illuminés; ouvrez Vico, Ballanche, Herder, Oberman, 
madame de Sta3l, les Châteaux du roi de Bohême, Jean- 
Paul Richter surtout, tous y trouverez des proveri)es qui 
ne tarderont pas à faire le tour du monde; car le temps des 
hautes pensées viendra, comme dit le poète, «tet Ton 
entend déjà le froissement des feuillets du livre du destin. » 

Mais un écrivain remarquable, Coissin, vous a montré, 
par une sentence dont vous pouvez faire un proverbe, 
pourquoi le monde est si long à faire de nouveaux adages : 

« On écrit longtemps avec des symboles et avec des 
lettres, avant de pouvoir organiser une pensée avec des 
hommes. » 

La difficulté d'adopter certaines pensées de nos auteurs 
modernes est encore expliquée dans cette parole de la 
palingénésie : 

< L'éloquence, comme on sait, n'est pas seulement dans 
l'orateur qui parle , elle est aussi dans ceux qui écoutent. » 

Croyez-vous que notre âge, et ses sombres tristesses, et 
ses froissements douloureux , et ses études laborieuses , ne 
^ont pas révélés aux siècles à venir par ces autres paroles 
de Ballanche : 

« Une grande tristesse est accourue les saisir, ils ont été 
dégoûtés de la vie sans oser désirer la mort. » 

Si, comme je n'en doute pas, on voit passer un jour 
à l'état de proverbes ces grandes pensées philosophiques ou 
celles qui leur sont analogues , toutes les luttes de notre 
littérature et des littératures à venir seront expliquées par 
cet adage des institutions sociales. 

«Nous appelons romantique la littérature où la pensée 
fait eiïbrt contre la parole fixée > , et il sera à la fois impor- 
tant et curieux de comparer celte phrase avec le proverbe 
chinois dont elle est le corollaire : «L'écriture ne peut 
suffire h exprimer In force de la parole; les paroles ne 
sauraient rendre complètement la pensée. » 

Les proverbes, ces voix vivantes des siècles éteints, ont 
dû rester à l'état de pensées isolées et obscures, avant 
d'acquérir la qualité réelle de proverbes; cette dénomina- 
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tion, da reste, ne peut être appliquée à une maxime que 
quand elle a passé dans le langage habituel d^un peuple. 
De notre temps, où les choses vont si vite, nous voyons el 
nous verrons plus fréquemment encore quelques-unes de 
œs transformations , qui ont dû être le travail de bien longs 
jours dans Tantiquité. 

Pour moi , je voudrais qu'on se hâtAt de rendre proverbe 
une phrase dont je suis ému , et que je viens de lire dans 
Tabbé Gerbet; deux vers que je trouve dans Lamartine. 
«Qu'est-ce qu'un verre d'eau dans l'univers? le prix de 
l'éternité , si vous le donnez à un pauvre. » 

Regardez en avant et non pas on arrière , 
Le courant roule à Jéhovah.... 

A tous ceux que fatigueraient ces citations , et qui me 
disent de conclure avec les proverbes , je dirai que non- 
seulement notre siècle a créé des proverbes fort connus de 
tous, mais qu'il en a perfectionné quelques-uns pour la 
plus grande édification des siècles à venir, et qu'on ne 
saurait dédaigner les études sur le siècle. Nos pères avaient 
dit : < Pauvreté n'est pas vice » ; la société s'est écriée : 
« C'est bien pis ! » Le chevaleresque moyen Age disait avec 
sa simplicité : « C'est trop aimer quand on en meurt. » 
Tous avez : « Il est mort d'amour et d'une fluxion de s 
poitrine. » Nos pères répétaient au xvi" sièrde : « Amour 
peut moult , argent peut tout. > Nous avons coupé le 
proverbe en deux , si bien qu'il en reste pour l'enseigne* 
ment du genre humain la partie la plus poétique et la plus 
consolante. 

Faites donc entendre une voix meilleare. La parole, au 
bout de quelques journées, est tout ce qui reste de l'homme, 
c'est le témoin immoral ou sublime qu'un siècle fait com- 
paraître devant un autre siècle pour le juger. Faites bien 
vite d'autres proverbes ; faites-les avec les hommes que je 
vous ai nommés, avec tant d'autres, qui, faute d'un droit 
pécuniaire d'éligibilité, n'ont qu'une parole impuissante, 
une voix qui gémit solitaire , des pensées qui se replient 
sur elles-mêmes , ou qui se consument en eflbrts inutiles , 
après avoir dispersé vainement des lueurs de génie. Il est 
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temps enfin de les recueillir; là est réellement renseigne- 
ment universel. Faites d'autres proverbes , faites-en d'au- 
tres , pour que les siècles qui vont venir ne vous croient 
pas plus mauvais que vos adages populaires , ou que vos 
dictons de société. Vous valez mieux que votre sagesse 
vulgaire, repoussez ces débris fangeux : ayez d'autres 
maximes , je ne me lasse point de le répéter, sinon , comme 
Licbtenberg le grand faiseur de proverbes allemands , au 
lieu* du fameux quod erat demonstrandum, il faudra 
mettre au bas de tous vos traités de morale et de psycholo- 
gie : Kyrie eleison. Seigneur, ayez pitié. 

FERDINAND DENIS. 
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* 

CARACTÈRE DE NOS ANCIENS PROVERBES.*— EXAMEN DES RECUEILS DE 
PROVERBES COMPOSÉS DEPUIS LE XII^ JUSQU'AU XV^ SIECLE. 

Les proverbes ont toujours été d'usage parmi nous 
et l'on en trouve dans les premiers livres écrits en fran- 
çais. Le mot n'est pas tout à fait aussi ancien , et c'est 
seulement dans le cours du xiii* siècle qu'il fut généra- 
lement adopté. Avant cette époque on se servait du mot 
Respity uu peu plus tard de celui de Reprouffier, jusqu'à 
ce qu'enfin le Proi^erbium des latins ait entièrement 
prévalu, (i) 

Nos usages , nos mœurs , notre histoire ont servi de 

(i) Dans la traduction des quatre Z<Vrej des Rois en français du xii« siè- 
cle, on trouve ce passage, liv. i , cliap. 19, vers. 2A : De ço levad une pa- 
role que l'um soit dire par respit : est Saul entre les prophètes. Unde et 
exii^il proverbium : num et Snul inter prophetas, (voyez p. 76 du vo- 
lume que j'ai publié dans la collection des documents inédits pour servir à 
riiistoire cle France, sous ce titre : Les qutiire Livres des Rois traduits 
en français du x\f siècle, etc., etc. Paris, Imprimerie Boyale, 18^1, 
I vol. in-40.) De même Clireslien de Troyes , poêle français du xii« siècle, 
dit au commencement à*Erec et d*Enide : 

Li vilains dist en son respit. 

( Voyex ma description des manuscrits du Roman de Brut, 1. 1 , p. 3^ ) 

Le mot Reprouvier est employé dans un grand nombre de livres du 
Zili* siècle. 

Ponr ce li vilains dit souvent en reprouvier: 
Ami ponr ami veille. 

{Jioman de Jourdain de Blave.) 

Vous savez bien qu'on dit en reprouvier, 
Qni est bien ne se meuve. 

{Dit des 4nneUii,\ 
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textes à un grand nombre de proverbes. Il faut cepen- 
dant à cetle source qui est très-abondante en ajouter 
deux autres , la Bible , principalement les ouvrages at- 
tribués au roi Salomon , et les auteurs classiques de l'an- 
tiquité. Examinons séparément chacune de ces trois 
grandes sources et recherchons quel est le caractère des 
proverbes principaux qui s'y rattachent. 

Il ne faut pas être surpris que la Bible ait exercé 
de l'influence sur nos anciens proverbes français. Au 
moyen âge , la Bible était le livre par excellence , celui 
qu'on étudiait avant tous les autres, et qui servait 
de modèle à presque toutes lés compositions. Salomon , 
comme auteur du livre de la Sagesse , de l'Ecclésîaste 
et enfin des Proi^erbes , devait jouer un grand rôle dans 
cette littérature. La merveilleuse légende inventée par 
les rabbins juifs et par les chrétiens de l'Orient, dans la- 
quelle le fils de David était considéré comme le roi de la 
magie ^ avait, dès le xii* siècle, pénétré parmi nous (i). 
Salomon, dans cette légende, était devenu l'inventeur des 
lettres syriaques et arabes; son pouvoir n'avait pas de 
bornes ; toute la nature , animaux , végétaux , miné- 
raux, obéissait à sa voix; quand il voulait traverser le 
monde il était porté par les vents dans les sphères cé- 
lestes ; enfin ce prince avait été assez heureux pour que 
la reine des fourmis s'arrélât un jour dans sa main , et 
s'entretînt longtemps avec lui sur la sagesse. On com- 
prend qu'avec une telle réputation le fils de David soit 
devenu le héros du proverbe et que son nom ait été pris 
pour le synonyme de la prudence. Celte légende doit ser- 
vir d'explication h un ouvrage aussi singulier dans le sujet 
que dans la forme; c'est un dialogue en vers français, 
dont la plus ancienne rédaction remonte à la fin du 

(i) A la traduction française des quatre Xii»res des Rois, citëe dans la 
note précédente , est joint un commentaire qui contient , sur le pouvoir 
magique de Salomon , les détails suivants : m £ Dcu li dunad lele grâce que 
il neis encuntre deable tele chose truvad ki mestier oui à la salveted e à la 
guarison de gens. £ uns charme truvad par unt il soleit asuager les mais ; 
unes cunjureisuns truvad par unt l'um pout deable del cors de home jeter 
c si destreindre que il n*i pout returner, etc. » (Yoyex les quatre Litres des 
Rois en français duxii^ siècle, etc., p. 241) 
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XII' siècle. Salomon et un certain Marcoul, son inter- 
locuteur, disent chacun un proverbe. Le roi- prophète, 
ûdèle à son caractère, prononce toujours une sentence 
grave, une vérité de la plus haute morale; son interlo- 
cuteur lui répond dans le même sens à vrai dire , mais 
par un proverbe populaire qui rappelle beaucoup la sa- 
gesse naïve de Sancho-Pant^a f voici deux exemples : 

Qui sages bom sera 
Ji trop ne parlera , 
Ce dist Salomons, 

Qui jà root ne dira 
Grant noise ne fera , 
Marcol li respond» 

Bien boivre et bien lAangiôr 
Fait homme assoagier» 
Ce dut Salomon, 

Et ventre engroissier 
Fait ceinture alascher, 
Marcol li respond. 

Ce poë'me , divisé ordinairement en soixante strophes 
de six vers , est attribué au comte de Bretagne , sans 
qu'on puisse dire si Tun âes princes de cette famille en 
est l'auteur, ou bien s'il lui a été seulement dédié. Des 
rédactions bien différentes se trouvent dans les manu- 
scrits; celle dont je viens de parler ne me paraît pas la 
plus ancienne, et il faut assigner ce rang à une autre 
version divisée en cent soixante strophes de quatre , de 
trois et de deux vers. Elle se distingue par un caractère 
tout particulier, celui d'une satire violente contre les 
femmes et d'une liberté d'expressions portée jusqu'au 
cynisme. Des rencontres hardies et fort plaisantes en 
résultent, maïs elles sontd'autant plus difUciles à repro- 
duire. Voici une des strophes , la moins libre de toutes : 

Loez le paon , 
Si fait à bandon 
Sa queue parroir. 
Ce dist Salomons. 

Pute se demonstre 
En rue et se monstre , 
Por loengo avoir, 
Marcoul li respont. 
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Comme on le pense bien , cette dernière version est 
anonyme , et d'ailleurs elle est différente dans tous les 
manuscrits. S'il était permis de hasarder quelque con- 
jecture au sujet de Fauteur ou de rinventeur de ce texte 
à proverbes , ne pourrait-on pas croire que c'est dans 
les écoles universitaires du xii® siècle que cet auteur a 
dû se rencontrer? Dans ces écoles on apprenait par cœnr 
les ouvrages de Salomon, et les Prot^erbes du roi-prophète 
faisaient partie de l'enseignement. Ce qui pourrait en- 
core appuyer cette conjecture , c'est que parmi les hom- 
mes célèbres, auxquels le moyen âge donnait le nom de 
philosophes, se trouve Marcus, que l'on représente tantôt 
comme le fils de Caton , tantôt comme Marcus Porcius 
Calon lui-même. Ainsi l'on peut expliquer le nom donné 
à l'interlocuteur du roî-prophèle. 

Les dits de Marcoul et de Salomon ont eu beaucoup 
de vogue pendant plusieurs siècles : cités assez souvent , 
on y fait encore des allusions fréquentes. Ainsi Rabe- 
lais , si habile dans la science du proverbe , n'a pas man- 
qué de parler de cet ouvrage. Liv. i, chap. 33 de Gar^ 
gantua , il met ces mots dans la bouche de l'un de ses 
personnages : 

Qui ne s'adventure n'a cheval ny mule , 
Ce dict Salomon, 

Qui trop s'advenlure perd cheval et mule , 
Kespondit Marcon, 

Telles ont élé l'origine et la cause du grand rôle joué 
par Salomon dans la littérature des proverbes. Son nom , 
devenu synonyme de la sagesse , se retrouve dans cer- 
tains dictons populaires , moitié plaisant , moitié sati- 
rique. Je me contenterai d'une citation. A propos d'un 
homme sot et niais qui commet quelque bévue, l'on dit : 
// est sage comme le roi Salomon, il rei^ient des champs 
pour faire k k à la maison. 

Le roi -prophète n'est pas le seul personnage des 
Saintes Ecritures dont le nom soit passé en proverbe ; 
sans parler de Job, de Tobie, de l'auteur de V Exode qui 
figurent parmi les grands philosophes, on se rappelle 
ces proverbes : La fourchette du père Adam, l'Arche 
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de Noë, vieux comme Hérodc, mener de Caïphe à 
Pilate y et plusieurs autres encore. L'usage d'emprunter 
aux Saintes Ecritures di£Pérenies manières de parler pro<- 
verbiales a toujours été pratiqué parmi nous. Il ne faut 

Eas oublier qu'on trouve dans l'Évangile un grand nom- 
re de sentences qui sont devenues des proverbes. Ainsi 
dans ce fameux discours sur la Montagne , où la mo- 
rale toute divine de Jésus-Christ brille d'un si vif éclat , 
on peut citer : 

Verset 3. Bienheureux les pauvres d'esprit, parce 
que le royaume des cieux est à eux. 

Ghap. 6 , verset 21 . Car où est vostre thresor, là 
aussj est vostre cœur. 

Verset 24. Nul ne peut servir deux maîtres à la fois, 
car ou il haïra l'un et aimera l'autre , ou il s'attachera à 
l'un et méprisera l'autre. 

Verset 34. A chaque jour suffit son mal. 

Chap. 7, verset 3. Pourquoy voyez vous une paille 
dans l'œil de vostre frère , lorsque vous ne vous apper- 
cevez pas d'une poutre qui est dans vostre œil ? 

Verset 6. Ne donnez point les choses saintes aux 
chiens et ne jettez point vos perles devant les pourceaux, 
de peur qu'ils ne les foulent aux pieds , et que se tour^ 
nant contre vous-même ils ne vous déchirent. 

Verset 17. Tout arbre qui est bon produit de bons 
fruits , et tout arbre qui est mauvais produit de mauvais 
fruits. 

Verset 26. Mais quiconque entend de moi ces in- 
structions , et ne les pratique pas , est semblable à un 
insensé qui a bâti sa maison sur le sable. 

De même, en suivant les quatre Évangélistes , on 
s'aperçoit qu'un grand nombre de leurs paroles sont 
devenues proverbes ; il n'est pas sans intérêt de les trou- 
ver ici réunis. 

Chap. 10, verset 14. Lorsque quelqu'un ne voudra 
point vous recevoir ni écouter vos paroles , en sortant de 
cette maison ou de cette ville secouez la poussière de 
vos pieds. 

Chap. 12 , verset 33. Ccst par le fruit qu'on connoist 
tarhre. 
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Verset S4. La bouche parle de la plénitude du cœur^ 

Ghap. 14, verset 57. Et ils se seandalisoient sur scm 
sujet , mais Jésus leur dît : Un prophète n'est sans kon^ 
neur que dans son pays et dans sa maison, 

Ghap. 19, verset 30. Mais plusieurs qui auoient éié 
les premiers seront les derniers , et plusieurs qui apoieni 
été les derniers seront les premiers, 

Ghap. 22, verset 21... Rendez donc à César ce qui 
est à César et à Dieu ce qui est à Dieu, 

Ghap. 26 , verset 23. Celui qui met la main acec moy 
dans le plat me doit trahir. 

Verset 62... Car tous ceux qui prendront tépéêpérù* 
ront par Vépée, 

Get usage dégéaëra même en abus. Henry Eitienne , 
qui écrivait son Apologie pour Hérodote dans la première 
moitié du xvi® siècle, n'a pasmanqué de le signaler comme 
faisant partie des habitudes vicieuses de son temps.... « Oa 
« est venu, dit-il, jusques à appliquer une grand' part des 
« passages de l'Ëscriture saincte à la louange d'hommes 
« et de femmes de toute qualité ; et puis comme on s'es- 
te toit servi d'aucuns propos pour honorer, aussi s'est-on 
tt servi de quelques uns pour vitupérer et diffamer ceiuc 
« ausquels on en vouloit , comme a sceu très bien faire 
« entr'autres nostre maistre Pasquin et pourroit estre que 
<( l'invention seroit venue de luy , et que ceux qui ont 
u donné du temps du roy François P^ de ce nom , des 
<c quolibets à tous les seigneurs et dames de la cour, tires 
t< des paroles de la Bible, avojent esté en son cscholfe. » 
Henry Ëstienne ajoute encore de nombreux passages du 
texte sacré, que de son temps l'on appliquait à toutes sortes 
d'usages profanes ; par exemple : «Et les bons compagnons 
(c ne se jouent-ils pas tous les jours de ces mots de saint 
« Paul: ti Si quis episcopatum desiderat, bonum opusdest- 
« derat, disans si quis episcopatum desiderat bonum, 
« opus desiderat. Bref, il leur semble qu'une gosserie 
M ne vaut rien s'il n'y a de la dérision des parolles de 
u la saiucte Ëscriture , comme l'abbé qui dist de l'année 
« des vins rostîs : Spiritus vitœ erat in rôtis, » (i) 



(i) Apologie pour Hérodote, chap. 14. 
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Cependant, il est h remarquer que le mot Dieu placé 
dans un grand nombre de proverbes, ne l'est jamais 
d^une manière inconvenante ; on peut en dire autant du 
nom de Jésus-Christ et de la Vierge Marie. Ainsi , des 
deux proverbes dans lequel ce dernier nom est employé , 
l'un rappelle une idée triste , mais pleine de douceur et 
de charité , le voici : L'un montre la vierge Marie aux 
fous, 

\j& même respect ne s'est pas attaché au culte des 
saints , et la littérature légendaire qui a donné naissance 
à un grand nombre dé proverbes, n'a pas été assez puis- 
sante pour arrêter le sak'casme et la moquerie. Parmi les 
proverbes français du xv** siècle, on trouve celui-ci : 
Saint ne peut mentir. Maïs on trouve aussi à la même 
époque : A tel saint telle offrande, — Quand Dieu le 
veut le saint ne peut, — Tel saint tel miracle, — Et 
encore : // vaut mieux s'adresser à Dieu qu'à ses saints. 
Quant aux proverbes qui s'appliquent à un saint en par-* 
ticulier, ils font généralement allusion à un fait de sa 
légende. Le nombre en est assez grand , et n'a rien qui 
doive surprendre cpiand on se rappelle la ferveur avec 
laquelle pendant le mojen âge le culte des saints a été 
pratiqué. Une ironie plus grande encore et beaucoup de 
licence se font remarquer dans les proverbes relatifs au 
pape , aux prêtres ou aux moines. Dans un recueil com- 
posé au XV* siècle , j'ai trouvé : L'on doit prier pour le 
pape. Mais dans un autre de la fin du xvi® siècle . j'ai re- 
cueilli cet adage : Il faut ai^oir du nez pour estre pape. '^■^ 
Et plus encore : Dieu sçait comme se font les papes ! 

Dès le XIII* siècle plusieurs proverbes ont consacré les 
vices et le libertinage des moines. Ainsi Cem^ie des moines 
noirs, et cette apostrophe : F'ituin moine , font partie des 
dictons populaires du xiii* siècle; et dans nos anciens 
fabliaux on lit : Li abis ne fait pas le religieux , mais la 
bonne conscience. 

Le diable a été aussi le sujet de beaucoup de prover- 
bes; généralement ils ont un sens plaisant ou moqueur, 
et sont pris au figuré. Par exemple : Oest un paut^re 
diable, — Il VLest pas si diable qui il est noir, — Cest 
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un bon diable > Plusieurs cependant s^adressent à l'esprit 
malin , et indiquent ou la frayeur ou le mépris : j4u 
diable l'on peut faire tort (xv* siècle). — Oest un paui^re 
diable qui na point d'ames. — Le diable ne dortjamcUsm 
— Le diable est trop subtil, (xv* siècle.) 

Où le diable ne peut aller 
Sa mère tâche d'y mander, 

(xvie siècle.) 

C'est dans les recueils composés au xvi® siècle que 
Ton trouve principalement ces maximes hardies qui 
sentent la réforme et l'esprit de révolte ; je n'en citerai 
qu'une, mais elle est caractéristique, et n'a pu être faîte 
qu'après toutes les révolutions religieuses qui ont bon» 
leversé le xvi® siècle : Une religion peu à peu emporte une 
autre. 

J'ai remarqué plus haut que pendant le moyen âge on 
donnait le nom de philosophes h certains personnages 
célèbres de l'antiquité ; parmi eux on comptait principa- 
lement des auteurs grecs et latins. Cette dénomination 
était déjà en usage dans les écoles au commencement du 
xni« siècle; ainsi Guyot de Provins qui composa son 
poëme satirique (i) avant 1250, parle des philosophes 
anciens : 

Qui furent ainz {avant) les chrcstiens. 

Il dit avoir entendu dans les écoles d'Arles raconter 
leur vie, leur histoire ; puis il donne leur nom, parmi 
lesquels j'ai remarqué : Platon, Scnèque, Aristote, Vir'-^ 
gilc y S oc rate, Diogènes, Oi^ide, Tullius et Oraces, 

Quelques ouvrages de ces génies fameux échappés aux 
révolutions servaient , comme de nos jours , h. l'enseî- 
gncnieut dans les écoles ; malheureusement ils ne ser- 
vaient pas seuls ; des écrilssans valeur, méprisés aujour— 
d'h\ii et avec raison, presque loujours apocrjplies, étaient 
sonvcnt préférés aux rluTs-d'œuvrc de Virgile et de 
Cirérou. C'est j.oiirquoi l'on trouve parmi les philoso- 



(i) La Jiihle Guynf. fie Proif.'n/. Ce |)t;< nica («le piiMin t. Jr,p. 3()7 du 
Jl -riK il (h' Fablidi'X ri Conti'X d 's pccf s /iulik ois des xu", xiii*^, XlV«^ et 
XV« siècles, etc., «dit. de M. Méon , Paris, ibo8, 4 vol. ia>8<'. 
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phes : Cligers y Priscierty Stace et le fameux Dyonisius 
Cato qui usurpa le premier rang dans la littérature des 
proverbes. Le nom de ces philosophes devint populaire 
dans les écoles, et l'on forma, en se servant des ou- 
vrages qu'ils avaient laissés , ou qui leur étaient attri- 
bués , un recueil de sentences morales en vers , qui fut 
appelé le Dit des Philosophes, ou Prot^erbes as Philoso' 
phes. Les manuscrits français de la fin du xiii® siècle 
et du commencement du xiv® renferment plusieurs ré- 
dactions de cet ouvrage ; elles sont différentes , et le 
nom des philosophes varie toujours. Le plus étendu de 
ces ouvrages est celui qui fut composé par le trouvère 
Alars de Cambrai au milieu, du xiii® siècle. Dans le 
prologue de l'une de ces versions , les philosophes sont 
au nombre de vingt. Voici leurs noms : Tulles, Sale^ 
mons, Sénèque, Térence, Lucain , Perses, Ciceron , Dic" 
gènes, Horace, Juuénal , S ocrâtes, Oi>ide , Salluste, 
Isidore, Arislote, Caton, Platon, F^irgile, Macrobes (i). 
Cette énumération peut faire comprendre combien était 
obscure la science qui régnait à cette époque , puisque 
l'on faisait deux auteurs distincts de Tullîus et de Cice- 
ron. Ce roman des philosophes est divisé en chapitres 
assez courts , et contient une imitation , en vers fran- 
çais , des sentences que les auteurs nommés précédem- 
ment ont employées dans leurs écrits. Ainsi , les quatre 
premiers chapitres résument le traité de Cicérou sur 
l'Amilié. Dans les chapitres suivants on trouve une am- 
plification des sentences appartenant à chaque philo- 
sophe. Par exemple : Lucains dit que la richesse ne doit 
pas enorgueillir; cette sentence est suivie de trente vers 
destinés à la faire comprendre. 

Sous le titre plus spécial de Proverbes aux Philoso- 
phes, on rencontre dans différents manuscrits une suite 
de quatrains, composés de proverbes assez vulgaires ; 
chacun de ces quatrains dont le nombre varie, porte le 



(i) A la fin du t. Il, <lans notre Bihliograpliie, partie if«, on trouvcia 
le Pralogue d* Alars de Cambrai, description du manuscrit n" B. L, F, 
28J de la BililiQllièqac de l'Anenul. 
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nom d'un philosophe. Voici , par exemple , celui qui est 
attribué à Juvénal : 

Juvenanê» Tant vaut amour comme argent dure , 
QuaDt argent faut amour est nule. 
Qui despent le aien folcment 
Si n'est amcz de nulc gent. 

Dans le Roman d^Alars de Cambrai, il est encore 
possible de retrouver une imitation , sinon une traduc- 
tion sévère, des œuvres de Virgile, d'Aristote ou de 
Platon ; dans les quatrains proverbiaux, au contraire, ces 
grands noms servent de cadre à des vérités plus ou 
moins vulgaires, mais que parfois l'on chercherait en vaia 
dans les écrits de ceux à qui elles sont attribuées. Il existe 
encore sous le titre de Prot^erbes de Séneke le philos<h» 
phe, un petit recueil de sentences extraites des œuvres 
de cet auteur latiu. Le traducteur a fait précéder son 
travail d'un préambule assez court et qui contient uii 
abrégé de la vie de Sénèque. Il y est fait mention de ses 
rapports avec saint Paul, et c'est même a cette circon- 
stance douteuse de sa vie que le philosophe latin doit 
l'honneur que les écrivains français du moyen âge lui ont 
fait d'abréger ses écrits. Voici ce préambule qui ne 
manque pas d'intérêt : u Séneke son maistre fist Nérons 
u mourir à pou d'occoison, kar il le vit .1. jour devant lui; 
u et li souvint des batéurcs qu'il li avoit faites en s'en- 
M fance, comme cis qui ses mestres estoit. Il en fu espris 
(i d'ire si que li dîst qu'il l'esconvenoit morir ; mais tant 
u li feroit-il de grâce que il eslesist de quele mort. S^ 
« nekes print que on le féist sennier des .11. bras en un 
u baing. £t ainsi avint. Et morut, dont ce fu grans dap« 
« maiges, car mult estoit bons philosophes, et avoit dit 
« mult de bêles sentences. Il fu oncles Lucain le poète ^ 
u et fu nez de Cordes en Espeingnc. Il fu mult acointes 
« saint Pol et li envoia maint espitle et sains Pol lui* 
u Aucunes envoiast-il à Néron ke sains Pol li avoit en- 
te volée; dont Nerons s'esmerveilla mult de la grant 
M science que il vit. >» (i) 

(i) Manuscrit du la Bi])liollièquc Royale y fonds N. D. 274 bis, fol* 6 r^. 
Pour les f rover] e^ de Sénc<jue , voir dans la BiUiograpliic , part. V*^ 
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Dans les dernières années du xiv' siècle Guillatithc 
de Tignonville , docle personnage , qui , peu d'années 
apréft, devait se signaler comme prévôt de la ville de 
Paris (i), composa un ouvrage en prose sous le lilre de 
Dits des Philosophes ; cet ouvrage renferme la plupart 
des proverbes moraux connus à cette époque. C'est , du 
reste , le même sujet que celui qui fut traité en vers un 
siècle et demi avant par Alars de Cambrai. Il n'est pas 
sans intérêt pour l'histoire de notre ancienne littérature 
de signaler les difiPérences qui existent entre ces deux ou* 
vrages. Voici d'abord les noms des philosophes auxquels 
Guillaume de Tignqnville a emprunté les sentences dont 
son recueil est composé : Chap. l,Sedechîas. Chap. 2, 
Hermès. Chap. 3, Yac? Chap. 4, Raqualkin. Chap • 5, 
Homer. Chap. 6^ Solon. Chap. 7, Zabion ? Chap. 8 , 
Ipocras (Hippocrate). Chap. 9, Pithagoras. Chap. 10, 
Diogénes. Chap. 1 1 , Socrates. Chap. 12, Platon. Chap. 13^ 
Âristote. Chap. 14, le grant roy Alixandre, philozophe* 
Chap. 15, Ptolomée. Chap. 16, Assaron. Chap. 17, 
Logimond? Chap. 18, Orose. Chap. 19, Sacdarge? 
Chap. 20, Thésile. Chap. 21, saint Grégoire. Chap. 22, 
Galien. Chap. 23, Ditz de plusieurs philosophes. Voici 
les noms qu'on trouve dans ce chapitre x Prothège ? Aris- 
tan ? Simicrates ? Fongace ? Archasan ? Logînon ? Ku- 
kalle ? Théofrastes. Discomès ? Njchomacque ? Tymetus ? 

(i) L*aateur de cette traduction , Guillaume de Tignonville , vivait dans 
la dernière partie du xiv« siècle. Il fut conseiller et chambellan de Char- 
les VI , puis prévôt de la ville de Paris , de 140 1 & lAoS , enfin président de 
la chainkre des Compte» jusqu'à sa mort arrivée en i4i4' ^^ ^^^ resté célchre 
dans l'histoire par la malheureuse exécution de deux clercs de l'Université, 
coupables d'un assassinat. Il les avait fait pendre de nuit, à la lueur des 
flambeaux, et ils demeurèrent attachés durant quatre mob au gibet de 
Biris. Mais l'Université réclama hautement contre cet attentat aux privilé- 

gn de son ordre , et Guillaume de Tignonville fut désappointé de son office, 
resque tous les historiens ajoutent que Tignonville fut obligé d'aller lui- 
même dépendre les deux cadavres et de leur donner un baiser sur la bouche , 
ce qui n'est pas probable. M. P. Paris , à l'amitié duquel je dois les détails 
«le cette note, a recueilli, dans une chronique manuscrite contemporaine, 
la version la plus certaine de ce fait; elle sera publiée dans le cinquième 
▼olame de son grand travail sur les manuscrits français de la Bibliothèqiic 
Royale. Quant au manuscrit de Tignonville , on peut voir la Bibliogmphie 
du Livré des Proverbes framcais, part, l^^*, Deicriplioa du manuscrit de la 
Bibliothèque RoyaU , n« 7o(W*. 
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Athalin? Philolèqiie? Windarîus? Dimicras? Octipbon? 
Oricas? Talles-Milesius. Pygnone? Eugène? Ëscripton? 
Adrîan? Hermès. Quîrîamis ? D ira icra te. Philippe , dis- 
ciple de Pitagoras. Silecques ? Molerus ? Tracalique ? 
Aristide. Pictagoras. Phelippe, roy de Macédoine. Aris<* 
tophanus. Anaxagoras. 

Ce chapitre termine la première partie du Livre des 
philosophes. La seconde est composée d'un Traité inti- 
tulé Dits de Aristotc et d'aucuns philosophes ^ et d'un 
Hecucil de maximes composé avec les Distiques de Caton 
et les Proverbes de Sénèque (i). Tîgnonville donne son 
ouvrage comme étant une traduction du latin. On trouve 
en effet une compilation en cette langue qui a pu servir 
de modèle aux différentes versions , soit en prose , soit en 
vers , ayant pour titre Moralités ou Dits des philosophes. 
Elle date du xii® siècle environ , et renferme un extrait 
des ouvrages latins les mieux connus à cette époque : 
Cicéron , Sénèque , Horace , Virgile et Lucain. Mais il 
faut observer que chacun des translateurs a étendu le 
texte qui lui servait de modèle , et placé au nombre des 
Philosophes les hommes remarquables dont il rencontrait 
l'histoire ou les ouvrages ; voilà comment Tignonville a 
rattaché à son travail tous les noms fameux ou inconnus 
que j'ai cités précédemment. 

Au commencement des différents chapitres consacres 
à chaque philosophe, on trouve des détails aussi étranges 
que curieux sur la vie de quelques hommes célèbres. 
Voici le prologue consacré à Hermès : « Hermès fut né 
« en Egypte ; et vaut autant à dire eu grec comme Mer— 
« cure , et en ebrieu comme Enoch qui fu filz Jareth , le 
« filz Mathaleel , le filz Quinoy, le filz Enoy, le filz Seth, 
u le filz Adam. Et fut devant le grant déluge. Après le- 
« quel fut ung autre déluge qui noya le pays d'Egîpte , 

(i) J'ai analysé l'ouvrage de Guillaume de Tignonville d'après un ma- 
nuscrit sur vélin des premières années du xv^ siècle, qui appartient à la 
riche collection de M. Barrois de Lille , auteur de la Bibliothèque Protypo^ 
graphif/ne et de plusieurs autres travaux importants. Grâce à l'oLligeance 
avec laquelle il m'a confié ce manuscrit, j'ai pu l'étudier avec soin, Gt je 
saisis celte occasion dclui eu témoigner ici oia rcconoaissancc. 
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M et ala par toutes terres un" et deux ans, avec luy lxxii 
« personnes de divers languaîges qui tousjours enhor- 
t< toient les gens à obéir à Dieu. Et edifHa cent et huit 
« villes, les quelles il remplit de sciences, et fut le prê- 
te mier qui trouva les sciences des cstoiiles, et establit à 
« tout le peuple de chacun climat loy pertinente et con- 
« venable à leurs oppinions. Au quel Hermès les rojs du 
« temps de lors obéirent , et toutes leurs terres et les 
u habitans et illes de mer, et les contraint à garder la loy 
u de Dieu , à dire vérité, à despriser le monde, à garder 
tt justice et à acquérir leur sauvement en l'autre monde, 
« Et commanda oraisons et prières cstrc faictes , jeûner 
« chacun moys le jour de samedy, et destruyre les en- 
« nemis de leur foy, etc. etc. » 

Je trouve encore sur Homère les détails suivants : 
« Homer fut versifieur ancien en Grèce et de plus 
« grant estai entre les Grecz ; et fust après Moïse le pro- 
u phete v*' et lx ans, qui fist moult de bonnes choses, 
a Et tous les versifieurs de Gresce ensuyvirent sa dîs- 
« cipline; lequel Homer vendu, emprisonné et baillé 
« ainsi comme ung serf s'expose en vente. Ung qui le 
« voloit acheter luy demanda dont il estoit? et il luy 
« respondit qu'il csloit de père et de mère ; et puis luy 
ti dist : Yeulx lu que je te achapte? Et il respondit : por- 
« quoy me demande tu conseil de ton argent? Et puis 
M luy demanda : A quoy es tu bon ? Homer respondit : 
« A estre délivré. Et demoura longuement en prison , et 
•< puis le délivrèrent. Il estoit homme de belle stature , 
« de belle grandeur et de belle forme. Et vesquît cent et 
« un ans. >» Evidemment Guillaume de Tignon ville con- 
fond ici l'auteur de V Iliade avec Esope le phrygien ; 
mais , au milieu de ces erreurs , on peut démêler le fait 
réel ; on sent que la renaissance approche, et qii'on n'est 
pas loin de revenir à l'étude de l'antiquité ; c'est ainsi 
qu'on peut signaler dans les notices sur Solon , sur Dio- 
gène, sur Hippocrate et sur quelques autres philosophes , 
des détails qui ne manquent pas de vérité. 

De tous ces livres de morale employés pendant le 
moyen âge pour l'instruction de la jeunesse , le plus 
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crlôbre est ccliiî qui porte le nom de Dyonisîus Cato. 
C'est un recueil de préceptes divisé en quatre parties , 
dans lequel la sagesse antique du paganisme est mêlée 
aux enseignements des premiers chrétiens. Il est assez 
diflîcile de dire quel est le véritable autcmr de ce recueil, 
et plusieurs dissertations savantes et fort étendues , faites 
au XVII® siècle , n'ont rien conclu h ce sujet. Cet ouvrage 
a été pendant plusieurs siècles attribué à Caton V Ancien, 
qui l'avait composé , disait-on , pour l'instruction de son 
fils. Mais il était facile de s^assurer que ni Caton le Cen- 
seur, ni Caton d'Utîque ne pouvaient avoir écrit ce livre, 
tel au moins qu'il nous est parvenu, puisque f^irgile, 
Oi^ide et Lucain sont nommés parmi les polHes dont la 
lecture est recommandée. Le savant Albert Fabricius 
fixe avec raison la date des Distiques au second siècle de 
notre ère et au règne de l'empereur Valentinien. Ce 
recueil a joui d'une grande autorité , principalement 
dans les écoles ou il était considéré comme l'ouvrage que, 
d'après Aulu-Gelle ( Lib, xi , cap, 2), le censeur romain 
avait écrit pour son fds. Depuis le ii« siècle jusqu'aa 
xii®, de nombreux témoignages prouvent l'impor- 
tance des Disticha Calonis ; Isidore les cite dans ses 
Gloses, Alcuin, Pierre Abélard, Hincmar, archevêque de 
Reims, et plusieurs autres les invoquent en témoignage, 
et Jean de Salisburj en fait l'éloge comme un livre ex-^ 
cellent pour l'éducation des enfants , et très-propre à 
leur inspirer les meilleurs principes de vertu. La repu*- 
tation des Distiques était donc bien établie dans les difiVS» 
renies unîversilés de l'Europe à l'époque où on commença 
à les traduire en français. 

C'est dans la première moitié du xii® siècle qu'un cei^- 
tain moine, appelé Ëverard, essaya de tourner en vers 
français les Distiques de Caton. Il composa sur chaque 
sentence du Caton une strophe de six vers. Par exemple : 

Daiiim serva. 
Fora te para, 

Mult soit I)icn gardée 
Chose ki est donéo 
Par Dcu et par gcnt. 
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Al roarchié quant vus aioz , 
Mult bel vus alurncz 
Et asccméemcnl. 



Si Romana cupis vel Punica noscere bella , 
Lucanum queras qui Martis prœlia dicet. 

Si vels que tu ne failles 
De savoir les batailles 
lyAufrike ou de Rome , 

Lucau aprend , 
Kar illuec trouveras 
De guerre la summe. 

Comme on peut en juger, Everard s*est contenté de 
suivre le texte latin qu'il avait sous les yeux, et son ou- 
vrage est plutôt un recueil de sentences morales qu'un 
livre de proverbes. 

C'est pendant le xiii® siècle que les Distiques de Calon, 
destines d'abord à l'éducation de la jeunesse , sont deve- 
nus une collection de proverbes plus ou moins étendue , 
selon le caprice des imitateurs. La vieille traduction du 
moine Everard n'était pas très-répandue en France , 
c'est pourquoi on traduisit l'ouvrage de nouveau ; mais 
loin (le s'astreindre à une fidélité rigoureuse , on s'écarta 
beaucoup du modèle ; on y fit principalement des addi- 
tions nombreuses. Parmi ceux qui traduisirent ou imitè- 
rent les Distiques pendant le cours du xiii* siècle , on 
compte quatre poètes : Adam de Sueil , Adam de Gi- 
vcncy (i), Jehan de Paris ou du Chastelet, qui vivait en 
1260 , et Helie de Vinchesler (2). 

C'est principalement dans les traductions difPérentes 
faites par ces anciens rimeurs que l'ouvrage du pseudoi- 
nymc Dyonisius Cato fut transformé en un recueil de 
proverbes. Il sufHt pour s'en convaincre de comparer 
la version d'Adam de Givency avec le texte latin. Chaqpif 
fois que l'occasion s'en présente , celui-ci ne mânqiiie pM 
d'ajouter aux sentences du Coton le proverbe conmiiui 



(i) )\OQ0EFORT, État de la Poésie française j dans Itf 
ziii« siècles, etc., p. 23a. 
(2) Voir DB Là Rue, t. III, p. iSo. Pour /iAm du C kât ti f 

UoujET , Bibliothèque françoise, t. V,p. 7. 
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qui s'y rapporte. Voici commeDt il traduit ce passage 
tlu prcani]>u1c placé en tète des Distiques : 

Igitur mea prœcepta ila Icgito ut intelligas ; légère 
enim et non intelligcre negligerc est. 

Se tu lis livres sace bien 
Les quès lu lis et s' es reticn 
Et tout entendes ton aflaire ; 
(iar autrement seust d'esploit faire 
Li homme qui list et rien n'entent 
Comme cil qui cace et lien ne prent. 

Le moine Evorard, dans sa traduction naïve maisfldèlei 
avait dit : 

u Pur tels aclieisons , fiz , jco te semolg ke mes 
(( preceps lise. Mais nient entendre et lire ceo est adès 
« pire, si voil que tu t'en cliasties. » 

Ce seul exemple suflTira pour faire comprendre com- 
ment le Caton a été transformé en un livre de proverbes. 
Avant de continuer Tliistoire des traducteurs de Caton , 
j'observerai que, des le xiii® siècle, on doutait de Tau- 
thenlicité de cet ouvrage. Adam de Givencj, dans un 
petit prologue placé en tète de son poëme, dit fort bien 
que les uns attribuent les Distiques à Caton le Censeur, 
les autres à Caton d'Utique : plusieurs enfin prétendent 
que ce ne fut ni l'an ni l'autre, mais un maître qui avait 
nom TuUius. Après tout , vous choisirez celui que vous 
voudrez, ajoute le trouvère, peu soucieux d'engager à 
cet égard une discussion littéraire ; quel qu'il fut, c'était 
un homme d'une grande sagesse, (i) 

Les traductions différentes composées au xiii® siècle, 
dont je viens de parler précédemment, ont été suivies 
pendant le xiv°, car je n'en trouve aucune à mention- 
ner. Dans cette dernière époque les manuscrits nom- 
breux qui contiennent les Distiques en vers frani^aîs , 
reproduisent toujours l'œuvre ou des deux Adam, ou 
de Jehan du Chastelet, plus commune en France que 



(i) Voj'cz le prologue de A'rtw f/e Chastelet à^ns notre Bibliographie, à 
la fin Uu t.^ II, part. i*«?, Dcscriplion du manuscrit de lit BiLliotUùque 
Kovalc, n*» (JSa^ , supl. franc. 
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celle d'Helîe de Vinchester ou d'Everard qui mourut 
moine de l'abbaye de Kîrkam en Ecosse. Ce fut dans 
la seconde moitié du xy* siècle que Ton recommença .\ 
traduire le texte latin des Distiques. Je signalerai celle 
de Jean Lefèvre qui , dans son prologue , attribue les 
distiques à Gaton d'Utique et fait entendre qu'il s'est 
contenté de mettre en vers une ancienne traduction (i). 
Il existe encore une autre version de la même époque 
parmi les manuscrits de la Bibliothèque de l'Arsenal. En 
voici le titre : Cy commence le livre des beaux dits de 
Catoriy translatez par maistre Jehan Ackeyman dit le La^ 
boureur, natif de Nevele en Flandres, et par luy dédiée 
aux nobles enfans de Montmorency , fuix de monsei* 
gneur Philippe de Net^ele et de madame Marie de Home, 
ses très honorés seigneurs et dames. 

D'après ces paroles on peut croire que Jeban Ackey- 
man , précepteur des enfants de Montmorency, traduisit 
pour leur usage les Distiques de Gaton, et que ce livre 
servait toujours, comme dans les premiers temps de notre 
ère , à l'instruction de la jeunesse. 

La grande réputation dont avaient joui pendant tout 
le moyen âge les Distiques moraux attribués à Gaton, fut 
cause que peu d'années après l'invention de l'imprime- 
rie cet ouvrage fut publié dans différents pays de l'Eu- 
rope , non-seulement en latin, mais en français et en 
anglais. Ainsi la première édition latine connue est con- 
sidérée par certains bibliographes comme antérieure à 
l'année 1445; une autre édition imprimée à Augsbourg 
porte le millésime de 1475. (2) 

Une traduction française fut aussi imprimée à Lyon 
en 1492 ( 1 vol. in-4®), et dès l'année 1480 une autre 
traduction en prose avait été publiée sans date en un vo- 
lume petit in-folio à deux colonnes. De plus, en 1493, 
Caxton imprimait une traduction des Distiques en an- 



(1) Voyex à la fin du t. II , Bibliographie, part, i'*, Description da 
nuscril n«7()68'. 

(2) 'Voycv Brumet , Manuel du Libraire, 1. 1 , p. 35o , et le Supplé» 
ment, t. I , p. 284. 
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glais d*après le texte français (i). Avec le xvf siècle 
commence une série de traductions difiîérentes impri-* 
mées depuis 1530 environ, et dont paraissaient presque 
chaque année des éditions plus ou moins considéra- 
bles : ce sont, en 1Ô30, les Quatre Livres de Gaton^ 
pour la doctrine de la jeunesse, par Fr. Habert; en 
1533, les Mots et Sentences dorés du maître de sagesse 
Galon , en français et latin , avec bons enseignements , 
proverbes et adages, par H. Macé; et plusieurs autres 
recueils de même nature qu'il serait trop long d'énumé* 
rer ici. (2) 

Tous ces ouvrages se composaient non-seulement du 
Caton en latin et en français , mais encore d'une suite 
de proverbes , de sentences , de dictons populaires plus 
ou moins variés , suivant le goût de leur auteur. Le mieux 
connu de ces recueils et celui qui fut le plus souvent 
réimprimé , c'est le volume petit in-8® gothique que pu« 
blia vers cette époque Pierre Grosnet , poë'te assez fécond, 
né à Toussy, dans le diocèse d'Auxerre. 

En 1533, il avait fait paraître une Suite aux Mots 
dorés de Gaton , qui contenait un grand nombre de sen^ 
tences , de proverbes , de dictons de toute nature. Voici 
le titre de ce premier ouvrage de Grosnet dont un exem- 
plaire sur vélin se trouve à la Bibliothèque royale : Lm 
second volume des Metz dorez du grand et saige Cathon, 
lesquels sont en latin et enfrançois, etc., in-S**, 1533. 
A la suite de ce premier travail Pierre Grosnet entreprît 
de revoir les traductions des Distiques fort répandues à 
celte époque , et d'y ajouter un grand nombre de pièces 
dans le même genre. C'est ce que prouve une épître dé— 
dicatoire placée en tète des Mots dorés et qui commence 
par ces mots : m A très honorez seigneurs Messeigneufs 
« Hrnry de Valois dauphin de France et Charles duc 
u d'Angouleme , Pierre Grosnet rend très humble hon- 
(i ncur et immortel salut. 

(i ) The Boohe callied Cathon, Iranslatcd oulc of frenche into Englyssli^ 
l)y William Caxton , in ThaLLay of Westmynslre , tLcycre MCCCCLZXXUI, 
iu-fol. 

(2) Voycs à la fin du t, II f Bibliographie , part. il. 
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<c Après vous avoir adressé et dédié le second volume 
u des Mots dorez dja grand et sage Caton , avec un en- 
« chiridion des vertus morales et intellectuables , en moy 
u î'ay considéré ce premier volume du dit Cathon voir 
« visiter ) corriger et augmenter, et puis adresser à vos 
a très dignes majestés. » (i) 

Le livre de Grosnet , bien qu'il ait été plusieurs fois 
réimprimé , ne fut pas la dernière traduction des Disti- 
ques faite pendant le xvi" siècle. On en compte encore 
trois autres dont Jacques Bourlé, docteur en Sorbonne, 
Michel Papillon de Seyssel y docteur en médecine , Ma- 
thurin Cordier, mort en 1565, furent les auteurs. En 
1574 parut aussi la première édition des fameux qua- 
trains du sieur de Pibrac que l'on peut considérer 
comme une imitation des Distiques , et plusieurs fois 
pendant le cours du xvii* siècle on reproduisit sous dif- 
férentes formes les Mots dorés de Caton. Gomme on le 
voit 9 cet ouvrage, quel qu'en ait été l'auteur, a joui pen- 
dant plus de douze cents années d'une popularité im- 
mense. Composé d'abord pour l'instruction de la jeu- 
nesse il a été mis en œuvre par différents trouvères du 
moyen âge qui en ont fait le texte d'un poëme moral, et 
d'un recueil de proverbes. A l'imitation de ces vieux 
poètes, nos rimeurs du xv® et duxvi® siècle se sont empa- 
rés des Distiques pour les joindi'e à leurs élucubratious. 
Enfin ce livre est redevenu ce qu'il avait été dans l'ori- 
gine, un recueil de quatrains à l'usage de l'enfance. 
Aujourd'hui il est complètement oublié. 

Les Distiques de Caton ne furent pas le seul ouvrage 
latin mis en vers français pendant les xiv® et xv* siècles 
qui ait servit de cadre à des recueils de proverbes moraux. 
J'ai trouvé dans deux manuscrits de la Bibliothèque 
Royale, une imitation en vers français du xv® siècle, 
d'un des traités latins de Jean de Garlande , par un 
auteur anonyme, et une autre composition du même 
genre et de la même époque , mais plus étendue , faite 

I ■■ I ■ ■ ■ Il ■ Il I n II H 

(i) Voir à U fia du ti U , BiLliographic , part. il. 
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par un cerlain Oumer Thomas, Il déclare avoir mis en 
vers français les proverbes d'Alain, 

Grâces à Dieu cy la doctrine 
Dos proverbes Alain dciine , 
De latin en Tranchais riméc. 

Sans aucun doute , c'est Alain de Lille dont le poè'fe 
a voulu parler , cel cvêque d'Auxerre, si connu au xii* siè- 
cle et que sa science avait fait nommer le docteur unwer- 
sel. Je trouve en effet parmi les ouvrages de ce doctear 
un recueil de sentences ayant pour titre : Dictorum mémo» 
rabilium seu sententiarum magistri Alani liber. Mais cet 
ouvrage auquel Ouvrier Thomas donne le titre de prover- 
bes, est plutôt une œuvre de morale, et il rentre beaucoup 
dans ces compositions ascétiques , presque étrangères aa 
sujet de ces recherches ; aussi , je ne les cite ici que 
comme des imitations du livre de Dyonîsius Gato. (i) 

J'ai trouvé parmi les manuscrits de la Bibliothèque 
Royale deux recueils composés au milieu du xv* siècle , 
qui contiennent une suite de dictons populaires et de 
proverbes français rangés suivant l'ordre alphabétique. 
Le premier, qui date de Tannée 1456, a été compilé 
par un certain Jehan Mielot, chanoine de Lille en Flan« 
dre. 11 fait partie d'un volume écrit sur vélin , qui 
renferme plusieurs traités de morale. Ce volume paraît 
avoir été composé à l'usage de Philippe-le-Bon , duc de 
Bourgogne, auquel il est dédié. On retrouve au nombre 
des proverbes recueillis par Jehan Mielot presque tous 
ceux qui étaient vulgaires pendant le moyen âge, et son 
travail paraît avoir servi de modèle à celui que Jean de 
la Veprie, prieur de Clairvaux, exécuta vers l'année 1495. 
Dans le second manuscrit qui remonte à la moitié du 
XV® siècle, chaque proverbe est accompagné d'un long 
commentaire dont la forme est empruntée à ceux qu'on 
joint ordinairement au Digeste et aux Dccrélales. (2) 



(i) Voyez à la fin du t. if, Bil)lio<^rapliic, part, re, DcsciipliQn du 
manuscrit n** Sainl-Vict. 5()i et n» supl. franc. i3i(). 

(2) Voyez à la fin du t. 11 , BiUiogvapUie , part, i**", Description du ma- 
nuscrit qo s. F. 201 et u» 7618". 
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C'est principalement dans les ouvrages de celte sorte 
que l'on commence à rencontrer ces suites de sentences 
proverbiales rangées sous le même mot, et qui donnent 
un caractère tout particulier aux proverbes relatifs à la 
morale. Ces longues énumcra tiens se retrouvent daus les 
Proverbes communs , livre célèbre qui fut souvent réim- 
primé aux XV* et XVI® siècles. 

Jusqu'à présent, j'ai fait connaître la partie scienti- 
fique de la littérature proverbiale française. Déjà on 
peut y saisir les traces de cet esprit caustique et railleur 
naturel à notre nation. Mais il faut observer que tout 
dans cette partie ne nous appartient pas. On y retrouve 
beaucoup de sentences empruntées aux saintes Écritures 
et aux ouvrages , soit en prose , soit eu vers de quelques 
grands génies de l'antiquité. Seulement, elles ont été ap- 
pliquées à nos goûts , à nos usages. Il n'en est pas ainsi 
des trois recueils de proverbes que je vais examiner et 
qui résument assez bien l'esprit et les passions du peuple 
en France , pendant le moyen âge. Là rien n'est imité : 
le bon sens du vulgaire brille de tout son éclat et don- 
ne une grande valeur à ces proverbes originaux. Le 
titre du premier et du plus ancien de ces recueils en 
explique le sujet ; le voici : Proi^erbes ruraux et uulgaux. 
C'est une suite d'environ six cents proverbes encore en 
usage aujourd'hui. Malgré le temps qui s'est écoulé depuis 
le milieu du xiii" siècle , époque à laquelle remontent ces 
proverbes, malgré les changements qui se sont opérés 
dans nos mœurs, dans nos habitudes , dans nos croyan- 
ces , dans notre langage , depuis cette époque , ces sen- 
tences empruntées aux laboureurs et aux vulgciircs , sont 
encore à présent dans toutes les bouches. Je dirai plus : 
la rédaction n'a pas changé ; ainsi , je vais en copier 
textuellement plusieurs dans un manuscrit du xiii' siècle. 

Bonne j ornée fait qui de fol se delii^re,^-^Ki premiers 
prent ne s'en rcpent.^^Ki bien aime à tart oublie,'-^ 
Mieux vaut un tien que .u. tu V auras .^^-^ Ki donne tost 
il donne deux fois. ^-^D* autrui cuir large couroic-^^Il 
fait mal esifciller le chien qui dort. "-^ Qui plus a plus 
con^oite.^^ On oblicplus tost le bien que le mal.^^ Tant 

I. e 
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^ratc chèvre que mal gist.*—^ Besoin fait vieille troter, •— • 
Qui petit a petit pert. 

Ces exemples que je pourrais multiplier, suffisent 
pour faire juger du caractère des proverbes ruraux. 
J'ajouterai que plusieurs de ces proverbes , sans repn^ 
duire le cynisme de langage que j'aî signalé dans les Dits 
de Marcoul et de Salomon, ne sont pas exempts d'une 
certaine rudesse et d'une crudité d'expression qui noas 
révèlent leur origine. Par exemple : 

Li pires riens qui soit cest malefamme, ^— Ze gros du 
cul emporte le large du peliçon» 

Oignez le vilain la paume et il vous chira ens, 
(Oignez la paume d'un vilain et il vous cbiera dedans.) 
Plusieurs des caractères que je viens d'observer dans 
les Proverbes ruraux et vulgaux se retrouvent dans 
une autre pièce du même genre, dont les manuscrits 
de la fin du w\\^ et du commencement du xiY* siècle 
renferment des rédactions différentes. Cette pièce est 
intitulée : Proverbes au F'illain, ou bien encore , Pro^ 
verbes au comte de Bretagne, Elle est divisée par strophes 
inégales de six, de huit et de neuf vers. QuelquetbiS| 
plusieurs proverbes aucilogues sont réunis dans la même 
strophe, ou bien encore, plusieurs vers sont consacres 
au développement d'un seul proverbe, rejeté à la fin de 
chaque strophe ; par exemple : 

Li vilains si mcnguo [mange) 
Le l)lé de sa charrue , 
Ja plus n'aura s'avoir. 
Mais quanl il est bien ivros 
Dont (alors) cuidc estrc délivre {libre) 
Et cuide {croit) assez avoir. 
Plus a de paroles en .i. mui de vin 
Qu'il n'a en cent charetces de froment , 
Ce dist li vilaim. 

Bans quelques strophes , une sentence morale est 
rapprochée d'un proverbe emprunté à la nature phy- 
sique : 

Li clers qu'est non poissaoz 

EbI mouU hunrilians 

Et quiert on charité. 

Et quant sa force est grant ^ 
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Sei'pent guivre volant , 
N'est de sa crueltc. 
Qui paist gaignon de pain 
Test est mors en la main , 
Ce dist li vilains. 

Le clerc qui n'a aucun pouvoir est très-humble et demande la 
charité» Mais quand sa force est grande , serpent , monstre volant 
ne sont pas plus cruels que lui. Qui donne à un mâtin du pain est 
bientôt mordu à la main, ce dit le vilain. 

D'après le refrain qui termine chaque strophe, on 
pourrait croire que les différentes versions des Proi^erbes 
au Villain ont été composées avec des dictons popu- 
laires plus anciens^ semblables aux Proç^ei'bes ruraux. 
Quant à la rédaction qui a pour titre : Ci commencent 
les Proverbes au comte de Bretagne , le même problème 
que pour les dits de Marconi se représente ici. J'ignore 
si elle a été dédiée à quelque prince de cette maison , ou 
sî Tun d'eux a composé ce recueil d'anciens proverbes. 
Le caractère des Prot^erbes au yUlain se rapproche beau- 
coup plus que la pièce précédente, des sentences mo- 
rales attribuées aux différents philosophes dont ]'ai 
parlé précédemment. Quoi qu'il en soit , c'est encore un 
recueil de ces anciens adages que le peuple aimait à 
répéter. Pour bien saisir toute la portée de ces prover- 
bes, moitié sévères, moitié plaisants, mais toujours sati- 
riques , attribués au vilain , il faut savoir quel sens on a 
donné, pendant le moyen âge, à ce mot. Généralement 
il était pris dans une acception mauvaise et comme syno- 
nyme de lâche , de poltron , enfin de notre mot canaille. 
Pour s'en convaincre , il suffit de jeter les yeux sur la 
série des proverbes où les vilains sont mis en jeu (i) : 
qu'y trouve-t-on? Haine et mépris : qu'il me suffise de 
rappeler ici : 

Oignez villain il vous poindra , 
Poigncz.villain il vous oindra. 

Vilain affamé demi-enragé. 

Vilain enrichi ne connott parent n'ami. 

Graissez les botte» d'un villain il dira qu'on lef lui brûle. 

r ^n 

(i) Voyffi dtns U i^rio n* XI , t. Il , p. 00» 
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De plus (liiîércntcs pièces soit en prose, soit en Ten, 
ont constaté tout le mépris qu'entraînait après elle cette 
expression de vilain. Une entre autres renferme à cet 
égard les révélations les plus curieuses; elle est intîtn- 
lée : Des xxiii manières de vilains (x). Elle ënumère 
toutes les espaces de vilains (jue l'on connaissait au 
XIII' siècle , et leur caractère difl'érent. Il serait trop long 
de les rapporter ici. Je me contenterai d'un exemple ou 
deux : « Li vilains Babuins est cil ki va devant Nostre- 
« Dame ù Paris , et regarde les rois et dist : Vés-là 
u Pépin , vés-là Charlemainne. » Ce genre de vilain rap- 
pelle fort bien le badaud de nos jours. « Li vilains 
f< Princes si est cil qui va plaidier devant le baillîf por 
fi les autres vilains, et dist : Sire, au tans mon aïoul et 
u mon besaïol , nos vaches furent par ces prés, nos brebis 
« par ces copeis. » 

A ce caractère flétrissant «ittaché au nom de vilain et 
qui seul est aifccté à ce mot aujourd'hui , se joignait aussi 
au XTii' siècle une idée de malice et de moquerie, analo- 
gue à celle que le peuple attache encore aux bossus. Cette 
idée est une des principales causes qui a donné aux 
vilains cc^tte réputation de sagesse que l'on croît volon- 
tiers le partage des classes soufl*raiites et malheureuses. 
Par un instinct naturel, le peuple attribue à ces classes 
une expérience pratî({ue , bien supérieure aux spécula- 
tions incomplètes de la science philosophique. Telle est 
l'origine, telles sont les causes de cette leçon de morale 
que, dans le recueil de proverbes qui lui est attribué, le 
vilain nous a léguée. 

La troisième pièce à laquelle on a donne le nom du 
Dit de VApostoile, se distingue par un genre tout à 
fait particulier. Rigoureusement parlant , elle ne se com- 
pose pas de proverbes , mais plutôt de dictons populaires m 
C'est une suite de sobriquets appliqués aux villes priu— 
cipales de la France , et aux diflerentes contrées de l'Eu- 
rope, pendant le moyen âge. Ces sobriquets, empruntés 
soit au commerce , soit aux usages , soit à la position 



•**« 



(i) Paris, Silvestre, i833. Pivcc iii-8*', puLliëcpar M. Franciiqne 
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physique des pays divers , jettent le plus grand jour sur 
leur histoire, et îi ce titre le Dit de VApostoile mérite 
d'être étudie avec soin. C'est ainsi que dans cette simple 
énuniération : Concile d^yiposloilc. — Parlemenz de Roi, 
^—-Assemblée de chevaliers, — Compaîgnie de clercs, — 
Buveries de bourgeois — Foule de vilains , on peut se 
faire une idée de ce qu'était la société féodale , et le 
caractère des classes diverses qui la partageaient. On 
trouve aussi dans cette pièce les qualifications particu- 
lières aux dilTérents pays de l'Europe. Elles nous initient 
à la connaissance des mœurs , des usages , du degré de 
civilisation de chacun de ces pays. Ces dictons populai- 
res sont d'autant plus curieux, qu'un grand nombre 
s'appliquent aux anciennes provinces , ou aux villes prin- 
cipales de notre France; ils contiennent des détails pré- 
cieux sur la position physique , le commerce , l'industrie, 
le caractère particulier de chacune d'elles. 

Les détails dans lesquels je suis entré au sujet du Dit 
de r JpostoilCf m'ont servi de transition naturelle pour 
passer à l'examen d'un genre de proverbes qu'on retrouve 
chez tous les peuples, mais principalement chez nous; 
je veux parler des proverbes historiques. La différence 
qui existe entre ces proverbes et les adages proprement 
dits, est facile ù saisir. Tandis que ces derniers consacrent 
une vérité morale ou vulgaire , le proverbe historique 
rappelle un événement remarquable , singulier, ou un 
homme célèbre, à quelcpie titre que ce soit. Le proverbe 
historique fait encore allusion au caractère physique et 
moral d'un pays , d'un peuple , d'une ville. Ou peut con- 
sidérer ces proverbes comme des annales populaires des- 
tinées à graver dans la mémoire d'une nation les prin- 
cip<iux faits de son histoii*c. Cherche-t-on à connaître la 
véritable origine de ces proverbes , elle échappe ; seule- 
ment on acquiert la certitude qu'ils remontent plus haut 
qu'on ne le pensait d'abord. Souvent il arrive que les 
événements vrais ou faux, auxquels les compilateurs rat- 
tachent l'origine de ces proverbes, sont de beaucoup pos- 
térieurs, et qu'eu trouve ces proverbes déjà en usage 
cent années auparavant. Voici un exemple : A propos de 
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la Moutarde de Dijon, ouvrez le premier venu de ces 
recueils d'anecdotes ou de proverbes qui se publient cha* 
que année, et vous y trouverez que les habitants de Dijon, 
ayant équipé à leurs frais mille hommes d'armes, les en- 
voyèrent en 1388 au duc Philippe-le-Hardi occupé & 
conquérir la Flandre ; qu'en récompense de ce service 
le duc accorda aux habitants de Dijon la permission de 
porter ses armes, dont la devise était Mout^me-^arde. 
Mais comme dans cette devise, écrite sur un rouleau, la 
syllabe me se trouvait sous les deux autres , on lut tnoui» 
ardc. De là serait venu ce sobriquet appliqué aux habi- 
tants de Dijon. Mais ce qui doit faire douter un peu de 
la réalité de l'anecdote , c'est que l'on trouve dans le Dit 
de rApostoilcy composé à la fin du xm* siècle , moutarde 
de Dijon, 11 en est ainsi pour les anguilles de Melun et 
pour ce proverbe si connu : Faute d^un point Martin 
perdit son âne. 

On trouve presque toujours une explication jointe aux 
])roverbes historiques ; c'est quand on cherche à vérifier 
l'exactitude de cette explication qu'on s'aperçoit des 
erreurs et des opinions ridicules émises à ce sujet. 

Jus(ju'à présent les proverbes historiques relatifs à la 
France , épars dans des ouvrages de toutes les époques et 
sur toutes les matières, n'ont pas été recueillis ; ceux que 
je suis parvenu à réunir, tant sur les bourgs , villages i 
ou provinces , que sur les noms d'hommes , s'élèvent à 
plus de cinq cents ; et je suis convaincu que si l'ou y 
joignait ceux qui m'ont échappé , on augmenterait beau- 
coup ce nombre qui ne laisse pas que d'être asseïs consi- 
dérable. Certaines localités m'ont fourni plusieurs pro- 
verbes ou dictons populaires. Ainsi j'en ai trouvé six sxvt 
les Flamands, cinq sur les Gascons, dix -huit sur les 
Normands et la Normandie, douze sur Orléans, trente 
sur Paris. 

Les proverbes historiques relatifs à des noms propres 
sont assez considérables. Il n'est personne qui, en cher- 
chant dans sa mémoire , ne s'en rappelle quelques-uns. 
On peut les diviser pour la France en deux catégories : 
ceux qui se rapportent à des noms propres de tous les 
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temps , (le tous les pays , ceux qui appartienuent au bla- 
son. La plus grande partie des devises héraldiques ne 
sont autres que d'anciens proverbes appliqués au nom 
des grandes familles. Par exemple : 

u Le bois est vert et les feuilles sont Arces, » 

« A tout venant Beaujeu, » 

te Maille à maille se fait YAubergeon, » 

« Bonne est Lahaye autour du Bled. » 

Il existe encore un certain nombre de dictons popu- 
laires ayant rapport à la noblesse de chacune de nos pro- 
vinces ; ainsi pour la Bourgogne : 

Riche de Ghàlon , 

Noble de Vienne , 

Preux de Vergy, 

Fiers de Neufchâtcl , 
Et la maison de Bcaufremont 
D'où sont sortis les bons barons. 

Pour le Dauphinc : 

Àrces , Varces , Grange cl Gomicrs , 
Tel les regarde qui ne les ose toucher, 
Mais gare la queue des Allcman 
Et des Berangiers. 

Pour la Bretagne , dans Tévéché de Léon : 

Antiquité de Penhoet , 
Vaillance do Ghastcl , 
Richesse de Kerman , 
Ghcvalcrie de Kergournadec. 

Pour l'Angoumois : 

Pautre Ghambes et Tisons 

Sont d'Angoulesme les anciennes maisons. 

Les proverbes de cette nature ont un grand intérêt ; 
ils consacrent le souvenir d'une civilisation qui n'est 
pins ; ils s'élèvent à toute la dignité de l'histoire. 

Quant aux proverbes relatifs aux noms propres qui 
n'appartiennent pas au blason , ils sont très-variés et se 
rapportent à des hommes de toutes les époques et de tous 
les rangs. Ils affectent un caractère particulier, celui de 
la satire cl de la moquerie ; on pourra s'en convaincre 
en lisant avec attention la série n° X , consacrée aux pro- 
verbes de ce genre. 
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g. II. 

LIVRES DE PROVERBES IMPRIMÉS. *-^ DE QUELQUES 0CVRÀGR8 DES XTI*, 
XVll' ET XVII1<^ SIÈCLES CONSACRÉS A l'eXPLICATION DES PROVERBES. 

• 

Avec la naissance de l'imprimerie , c^est-à-dire avec 
In seconde moitié du xv*' siècle, les recueils de proverbes, 
déjà assez répandus en France, le devinrent plus encore. 
En donnant l'histoire des Mots dorés de Caton , j'ai dît 
que les bibliographes placent au nombre des essais de . 
l'art typographique la première édition de cet ouvrage. 
La même observation s'applique à cette œuvre singulière 
intitulée : Les Proi'crùcs de Salomon et de Marcouly dont 
j'ai parlé précédemment. Dès l'année 1482, au rapport 
de Panzer, une version latiue de ce dialogue était im- 
primée à Anvers , et deux éditions du texte français 
furent publiées antérieurement aux premières années du 
xvi*^ siècle, (i) 

L'existence simultanée de ces deux textes donne lieu 
à une question littéraire qui n'est pas sans intérêt , à 
savoir si les Dits de Marconi ont été composés en fran- 
çais ou en latin? Guillaume de Tjr, qui écrivait son his- 
toire dans la seconde moitié du xii* siècle , parle du Dia- 
logue de Marconi et de Salomon ; et ce qu'il dit à propos 
de la popularité de ce dialogue pourrait décider la ques- 
tion en faveur du texte français, et faire croire que l'ori- 
ginal a été composé en cette langue. (2) 

Ainsi qu'il est arrivé ordinairement pour les ouvrages 
qui , après avoir joui pendant le moyen âge d'une grande 
célébrité, ont été imprimés au xv® siècle, le Dialogue 

(0 Trunet, Mamii'I du Libraire, t. I, p. 547; t. ill, p. 283. Noit» 
velles lieclierches , t. III , p. 225. 

(2) Voici le passage de Guillaiiinc de Tyr qui se trouve au liv. i , c. i3 : 
« .... Adjecil ad lioc regum Ilicrosolymorum Salomoncm raisisse ad Ily- 
« ram Tyri rrgcm figuras (fuasdaui , et peliisse al) eo solulionera , ila ut si 
M non posset illas solverc nuiUuque foret pecuiiiarum delrimenta passurus', 
« per Al)dimuin qucnidani Tyriiim quiu pra'posila fucruut sunt aLsoIula , et 
<c alia al) coproposita, quie si Salomon non solvercl régi liyram raultas pe- 
w cuuias dard. Et hic i'ortasse est quem faLulosè popularium narralioncs 
« Marcolfum vocaut, de quo dicitur quod Salotnonis solvebal ccnigmata, et 
(( ci respoiidvljul a'quipoleuter, iterum solvenda proponcns. n 
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de Salomon et de Marconi a subi de grandes altérations. 
Cette forme piquante qui se trouve dans les textes du 
XIII® siècle, ce dit Salomon, Marcoul lui répond, a été 
remplacée par un simple dialogue que Ton trouve déjà 
dans certaines rédactions manuscrites du xv' siècle (i). 
Les auteurs de la version imprimée ont renchéri sur la 
liberté de langage déjà bien grande dans la pièce qu'ils 
imitaient, et sont tombés par conséquent dans un cy- 
nisme qui interdit la lecture de cette oeuvre plaisante à 
tous les esprits délicats. 

Au nombre des Recueils de proverbes frant^ais le 
plus anciennement imprimés , il faut placer celui qui a 
pour titre les Proverbes communs. J'ai indiqué précé- 
demment à quels ouvrages manuscrits ce recueil était 
emprunté. Il eut plusieurs éditions et servit de modèle à 
un livre moitié français , moitié latin , fort en vogue dans 
les écoles sous le nom de Prouerbia Gallica, Un cer- 
tain Jean Gîlle de Nuis ou des Noyers est l'auteur de la 
version latine, et depuis le commencement du xvi® siècle 
jusqu'aux premières années du xvii® ce recueil fut réim- 
primé sous toutes les formes. Cette célébrité n'a rien 
qui doive surprendre, car on retrouve dans ce livre la 
plupart de ces maximes déjà connues au xiu^ siècle sous 
le titre de Proverbes ruraux et vulgaux. On y trouve 
aussi ces vieux adages qui sont aujourd'hui encore dans 
toutes les bouches , et qu'un usage de plusieurs siècles a 
consacrés. Dans les rédactions différentes , l'ordre alpha- 
bétique est observe , non pas un ordre alphabétique 
rigoureux ; mais chaque proverbe est placé sous la lettre 
par laquelle il commence. Jehan Mielot , ainsi que je 
l'ai dit précédemment, a suivi cet ordre qui présentait 
plus de clarté et facilitait l'opération de la mémoire. 

C'est dans les recueils de cette nature , et aussi dans 
les calendriers nombreux qui se publient chaque année , 
qu'on rencontre un genre de proverbes particulièrement 

(i) Voycx, dans un manuscrit delà Bibliolhcquc d'Epinal , n^Sp, une 
version intitulëc : La Disptitntion de Salomon et de Marcoit. Elle a élé 
imprimée col. 58 du journal allemand public & Karlsrulic, var M. Mono, 
sous le titre de Ânzeigerfur Kiinde der Teutschen Forzeit. ratifier Jahf 
gaug, i836, in-4". 
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consacres au temps , aux saisons , h la cultare de la 
terre et aux di(rérents jours de Tannce. Ces proverbes , 
dont Torlginc remonte à une époque reculée , fout partie 
de la science du laboureur, du berger, de tous ceux, 
enfîn , qui se livrent aux travaux de la campagne. C'est 
le résultat d'une expérience de plusieurs siècle5 ; cer- 
tains phénomènes peuvent quelquefois les contrarier, et, 
comme on dît , faire mentir le proverbe ; mais la plupart 
du temps le cours des saisons en justifie l'exactitude. 
On trouve parmi ces vieux adages d'excellents conseils 
pour la culture, bien connus des laboureurs, qui les 
mettent journellement en pratique. Ce qui d'ailleurs en 
prouve l'ancienneté , c'est que tous ceux qui ont rapport 
aux différents jours de l'année sont placés sous l'invo-* 
cation du saint auquel chaque jour est consacré. Par 
exemple : 

Â la Saint-Antoine 
, Les jours croissent le repas d'un moine. 

A la Saint-Barnabe , 
La faux au pré. 

A la Sainte-Catherine 
Tout bois prend racine. 

Passé la Sainl-Clémcnt 
No sème plus froment, (i) 

Pendant le cours du xvi* siècle le recueil des Prover^ 
Les communs fut plusieurs fois imité. Sans parler des 
traducteurs de Caton, qui tous reproduisirent, soit en 
entier, soit en partie , ce recueil , il existe différents ou- 
vrages dans le même genre. Le plus célèbre, et celui qui 
fut le plus souvent réimprimé, a pour titre original : 
Recueil des Sentences notables et Dictons communs , 
Proi'crbes et Refrains , traduit du latin , de l' italien 
et de l'espagnol y par Gabriel Marier. An\fcrs , 1568 , 
in-12. En 1577, le même livre fut imprimé à Lyon, 
sous le litre suivant : Trésor des Sentences dorées, Dits, 
Proverbes et Dictons communs, réduits selon V ordre 
alphabétique , avec le bouquet de Philosophie morale 
réduit par Demandes et Réponses, Lyon, 1577^ îu-16. 

(i) Voyez 1. 1 , série n* lU , p. 76', 
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D'autres éditions du même ouvrage parurent à Rouen et 
à Paris, en 1678, 1579 , 1582 (i ), et il fut encore réim- 
primé en 1617. J'ai cherché vainement dans les biogra- 
phies quelques détails sur Gabriel Mûrier ou Meurier{2), 
qui ne prend d'autres titres que celui de citoyen d'Anvers. 
Antoine Duverdier est le seul qui parle de lui (3) ; encore 
ne donne-t-il aucuns détails sur sa vie ; il se contente do 
rapporter le titre de deux ouvrages de grammaire dont 
Mûrier est également Tauteur. On trouve , au commence- 
ment du Thrésor des Sentences , une liste des écrivains 
anciens ou modernes cités dans ce recueil , et , d'après 
cette liste , on voit que Mûrier ne s'est pas contenté de 
reproduire le Caton et les Proverbes communs ^ il a 
aussi reproduit la plupart des sentences morales des 
auteurs classiques de l'antiquité , il a encore mis à con- 
tribution quelques recueils espagnols ou italiens. 

Vers la fin du xvi^ siècle, on traduisit dans notre lan-« 
gue des proverbes appartenant à ces deux langues, a la 
dernière principalement. Deux ouvrages dans ce genre 
sont comptés au nombre de nos vieux recueils français; 
le premier est anonyme ; en voici le titre : 

Bonne Réponce à tous propos : Lii^re auquel est con- 
tenu grand nombre de Proi^erbes et Sentences joyeuses, 
traduit de ^italien en françois. Paris, 1547, in-16. (4) 

On retrouve avec plaisir, dans ce charmant petit livrcy 
une grande partie des Proç^erbes communs mêlés à cer* 
tains adages historiques, relatifs aux diverses contrées 
de l'Italie. 

Les mêmes adages sont reproduits dans le recueil 
qu'un certain Gomcs de Tr/cr publia en 1611, sous le 
titre singulier que je vais rapporter ici : 

Le jardin de Récréation, au quel croissent rameaux , 

(i) Btu>'ET , Manuel du Liùmife, t. II , p. 53(). 

(2) Bien que la plupart dos éditions du T/v5or portcul le iinm de Meuriev, 
je crois que l'auteur s'appelait Mûrier. Voici une phrase de sa dédicace & 
inessire de Winecliem qui le prouve sullisammenl : « Considérée, Monsci- 
u teneur, que lu petit Meuvier, arLriceau presque de'rame, uc peut produire, 
w ae pre'seuter siiiou le |>ou qu'il a.... » 

(3) Bibliothèque française j t. lY, p. 9 de l'éditioudeBigoley dcjurigny* 

(/|) lUuKET , Alanutl du Libraire, 1. 1 , p. 25i, cite pluticun édiliont 
de ce livre, 
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Jleurs cl fruits très-beaux gentils et soiiefs, souhz le nom 
de Six mille pro^^erbes et plaisantes rencontres fran^ 
roiscs, recueillis et tricez par Gomès de Trier^ non sew» 
lement utiles mais délectables pour tous esprilz désireux 
de la très-noble et copieuse langue françoise, nouuell^» 
ment mis en lumière , à Amsterdam, par Paul de Ravb»- 
TEYN, Anno 1611, 1 vol. petit in-4®. 

Bien qu'on ait regardé ce recueil comme une traduc- 
tion du livre italien que G. Florio publia à peu près sous 
le même titre à Londres, en 1591 (i), il est certain 
que Gomcs de Trier a fuit entrer dans son recueil et 
les Proifcrbcs communs et d'autres ouvrages répandus en 
France pendant le cours du xvi® siècle. 

Parmi tous les livres de proverbes imprimés à cette 
dernière époque , je dois assigner un rang tout particulier 
à celui que Jean Lebou , médecin du cardinal de Guise , 
composa sous ce titre : Adages et Proverbes de Solon de 
VogCy par V Métropolitain (2). Autant qu'on peut en juger 

(i) Giardino di Ricrcatione, nel quale Cfescono fronde, fiori e /ruiii, 
vafffie, legfiiadre e soat'e, sotto nome di sei miglia proverbii, e piace%foU 
ribnboUitaliani; raccoltoda Giovanni Florio. Londra, 1691, in-^*». 

(2) Comme je n'ai trouve aucun détail sur ce polygraplie dans les bU^ra» 
phics, je vais reproduire ici l'article que Duvcrdier, dans sa Bibliothèque 
ji ançoise , lui a consacre : 

u Jean le Bon , du pays de Bassigny, médecin de Monsieur le Cardinal da 
Guise , a cscril : A divertisse ment à Ronsard j touchant sa Franciade, îm- 
>rînid à Paris, in-80, par Denys du Pré, i568; Le Rhin an Roi, où, à 
/imitation du Danube, qui a parlé par plusieurs fois, par prosopopée, aux 
Empereurs Domains, il introduit le fleuve du Rhin, parlant au Toi,rezlior- 
tanl de \v venir voir et jouir de ce qui lui appartient , et , en ce faisant, estre 
terreur à ces Réisties qui viennent fourrager la Ix)rraine., et ravager la 
Chami^agne,, imprimé à Paris, iu-8'^, par Denys du Pré, i569; Adageji ou 
Proi'erbcs français y imprimera Paris, in-80, par ^Nicolas Bonfons; EtY" 
molofficon français , imprimé à Paris , in-8*, par Denys du Pré, 1571 ; ZIe 
l'Origine cl Invention de la Rime, imprimé à Lyon |>ar Benoist Iligaud, 
1682; Âbréfré de la propriété des bains de Plommiers (Plombières), 
imprimé à Paris, in-o°, par Charles Macé, iSjô. — Ses traductions : La 
Physionomie du grand philosophe Ariftote , c'est-à-dire la science do 
ju^er de quelle vie et complexiou est un chacun, imprimé à Paris, in«8<*, 
par Boljert Masselin , i553; Opuscule de Galien, d'alaigrir le corps, in- 
terprété en françois , par Jean le Bon, imprimé à Paris, in-16, par £atienna 
GrouUeau , i55(); La physionomie d'yJdamant, sophiste, intorprélée par 
Jean le Ton, avec un livre des Nei'cs ou f^errues naturelles, imprimé 4 
Paris, in -8°, par Guillaume Guillard, i55(j; Galen, de connoistre les 
{ij/'ertions de l'esprit et d'y remédier; Dialogue de V Antre de MeiTureZ 
Epître à ses amis, touchant la lil)erté parisienne, imprimé à Paris, in-iD, 
par Pierre Gautier, 1557 . » (Bibliathèf/ue française dcDuvE&D^EK, t. IV 
de l'édition de Bigoley de Juvigny , p. 355.) 
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p»ar la liste des ouvrages qu'il avait écrits (i), Jean Lebon 
était un homme savant et laborieux; c'était, de plus, un 
esprit élevé, d'une grande indépendance et rempli de ma- 
lice. Son recueil de proverbes le prouvje suffisamment. Jean 
Lebon, né à Chaumont en Bassigni, paraît avoir vécu 
jusqu'à la fin du xvi® siècle. Suivant la dédicace qu'il a 
faite au cardinal de Guise , en 1571, d'un petit livre sur 
l'étjmologie des mots français , il était vieux à celte épo- 
que , et avait usé son âge dans la pratique de la médecine. 
Jean Lebon a consacré une grande partie de la préface 
des Adages français y à expliquer la nature du proverbe 
et de l'adage , et ce qu'il dit à ce sujet mérite d'être 
cité : 

« Le proverbe doit estre une voix de ville assouventée 
« en divers propos, ayant grâce apparente et élégance 
« authentique par sus le parler populacicr, qui est en 
« partie cause qu'on l'appete {qu'on le recherche) tant à 
« raison de son admirable antiquité. » 



te 



« L'on peut faire de l'adage comme du cousteau Del- 
« phique, c'est à scavoir s'en servir en plusieurs maniè- 
rt rcs » , dit encore Lebon , et il énumère les différents 
sujets auxquels peuvent être empruntés les Adages, Il 
en reconnaît six espèces : Les choses semblables, les ani" 
maux y les personnes, les personnes fabuleuses de comé^ 
dies, <r histoire, les nations, les estais ou offices. Suivant 
lui, l'adage est toujours une comparaison. Voici les 
exemples empruntés aux personnages historiques : Plus 
gra^e que Caton, plus riche que Crésus, plus em^ieux que 
Zoïle, plus inhumain que Timon, 

Le recueil de Lebon , divisé en quatre parties , se 
compose d'environs cinq mille proverbes ou dictons , 
sur toutes les matières, rangées à peu près suivant l'ordre 
alphîibéliquc. J'en ai recueilli un grand nombre de re- 
latifs à la France ou aux différentes provinces et villes 
qui la composent. Jean Lebon, aime à consigner les dic« 
tons populaires dirigés contre les avocats , les médc- 

(i) Voyei la noie a de la ^>age précédente. 

C 
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cins ou les femmes. Quant h ces derniers, on peat lai 
faire le reproche d'une trop grande licence de langagei 
On y remarque aussi beaucoup d'esprit. C'est dans 
son livre qu'on trouve : j4 qui Dieu veui aider sa femme 
luy meurt. — Les femmes sont toujours meilleures Fat^ 
née qui vient. — une femme ne cèle que ce qi^elie ne saà 
pas. Après tout , il n'a fuit que recueillir les adages 
répètes par le peuple à ce sujet. Tous les livres de 
proverbes en sont remplis , et le nombre de ceux que j'ai 
réunis s'élève à plus de deux cents. 

Ce qui distingue principalement le livre de l'Hétropo» 
litain , c'est une grande indépendance d'opinion sur tqns 
les points, c'est l'expression hardie , moqueuse , de la 
plupart des proverbes dont se compose son ouvrage. J'en 
ai cité deux précédemment contre le pape et la reli- 
gion*, j'y joindrai les suivants : Le Roi nestqt/un homme, 
^^^V Impératrice n'est qu^une femme, — - Trop de chas^ 
tcaux en France et de là trop de paui^res , •'^ Les grands 
71 aiment les petits que pour le sert'ice, Lebon ajoute quel- 
quefois aux proverbes qu'il rapporte des commentaires 
curieux, destinés à eu éclaircir le sens (i) ; malheureuse- 
ment , ces commentaires que l'auteur appelle exposition 
sont assez rares. Il est fâcheux qu'il ne les ait pas multi* 
plies, l'ouvrage y aurait gagné en clarté et en documents 
])récieux sur les mœurs et les usages de la France ^ ant^ 
rieurement au xvi° siècle. 

Le livre des Adages françois commence la série des 
recueils dans lesquels les proverbes sont expliqués. D^jà 
dans la première moitié du xvi* siècle , Charles de Bon-* 
vcUos , chanoine de Noyon , publia en trois livres les 
Adages franc^ois, avec une interprétation latine appli- 
quée à chacun. En 1557, Guillaume le Noir, libraire de 
Paris, fit paraître une. imitation abrégée et française de 
ce travail, sous le titre de Proi^erhes et dits sententieux, 
ai'cc r interprétation d'iceux , par Charles de BcovELLESy 
chanoine de Noyon , 1 vol. iu-8°. 

Malheureusement, dans ces deux ouvrages, les cx- 

(i) Yoyc» dans notre t. I , p. 169 , 217, et t. II , p. 89, no. 
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plidations données par Bouvelles sont plutôt morales 
qu'historiques , ce qui leur ôte beaucoup d'intérêt. 

D'autres écrivains du xvi* siècle s'appliquèrent en- 
core à découvrir l'origine de nos anciens proverbes. 
Lacroix du Maine , dans un discours sur les Lettres 
françaises composé en 1579, comptait douze auteurs qui 
avaient traité cette matière, quatre en latin, huit en 
français. Lui-même avait fait un livre dont il indique 
ainsi le sujet: Ijes Proi^erbes ou Adages français y avecques 
leur interprétation* (i) 

Henri Ëstienne, qui n'a jamais oublié, dans ses dif- 
férents ouvrages, de citer nos vieux proverbes, avait 
entrepris un travail sur cette matière. En 1593, il publia 
sous le titre singulier de Prémices, ou premier lii^re des 
Prof^erBes epigrammatizez ou des epigrammes pro^erbia^ 
lizez, le commencement de ses recherches. Mais ce petit 
livre ne contient que certains adages consacrés à Dieu , 
avec un commentaire emprunté au texte de la Bible. 

A la même époque Pasquier, dans ses Recherches sur 
la France , consacrait tout un livre (le huitième) à une 
explication historique dn nos proverbes les plus com- 
muns. Son travail est important, rempli de science, et 
sert de base à tous les ouvrages qui traitent le même 
sujet. Si quelques-unes de ses conjectures sont hasardées, 
le plus grand nombre est juste et appujé sur des preuves 
incontestables. 

Au nombre des livres originaux sur cette matière , il 
faut encore compter trois ouvrages publiés dans le cours 
du xvn* siècle. 

Le premier a pour titre : UEtjrmologie , ou Explica-^ 
tion des Proverbes français , divisée en trois livres , par 
chapitres, enforme de dialogue, par Flvury de Bellin- 
OVN , à La Ifaje , 1656 , petit in-8°. Cet ouvrage écrit 
en forme de dialogue , dont les interlocuteurs sont ap- 
pelés Simplician et Cosme, contient sur chacun de nos 
anciens proverbes , principalement sur les proverbes 

^i) Voyet Bibliothèque française de Lacroix du Maine et du Verdur^ ^ 
t. Il , p. LXI et LZVili f cdit. cle'Ri(jolct dt Juvigny. 
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historiques , des explications fort étendues et des anec- 
doctes souvent curieuses. Sans aucun doute un grand 
nombre de ces anecdoctes ont élc fabriquées à plaisir, et 
ne méritent pas de confiance, mais quelques-unes sont 
vraies , d'autres assez probables ; il est d'ailleurs inté- 
ressant de connaître les récits que la tradition populaire 
rattache à nos anciens dictons. L'auteur de ce travail a 
été victime d'un plagiat des plus remarquables , que 
M. Ch. Nodier a déjà signalé dans ses Mélanges tirés 
(Ciine petite Bibliothèque (1). En 1665, le libraire Pe- 
pingué fît paraître sous le titre de : les Illustres PnH 
verbes nouveaux et historiques , etc., un ouvrage Cn 
deux parties qui n'était autre qu'une réimpression du 
travail de Bellingen; seulement on avait supprimé le 
nom du véritable auteur et changé le titre, u L'éditeur 
u des Illustres Proverbes , dît à ce sujet M. Nodier, 
« s'il est permis de donner le nom d'édileuï à l'homme 
u qui exerce un pareil commerce , n'a fiiit d'autres frais 
u d'Imaginative que de substituer à Cosme un philosophe 
« et à SimpUcian un manant. Du reste ses personnages 
u disent absolument les mêmes choses, dans les mêmes 
M termes , toutes les fois que les bienséances du pays et 
« les conditions du privilège le permettent. On peut con- 
« dure de là qu'il s'est bien gardé de conserver tout ce 
u qui présente un sens hardi , et que les équivoques 
« plaisantes, les étymologîes un peu vives que ce sujet 
« amenait si naturellemenl et rendait souvent néces- 
« saires , ont été soigneusement retranchées, sans égard 
tt même pour l'enchaînement du sens et pour la pro~ 
M me§se des sommaires qui précèdent chaque chapitre. » 
Le second ouvrage est dû aux veilles d'un magistrat 
distingué de l'ancienne province de Normandie. Jacques 
Moîsans de Brieux , né à Gaen en 1614, conseiller au 
parlement de Metz , se retira dans un âge peu avancé 
dans sa ville natale et cultiva avec succès les lettres, 
principalement la poésie latine. Étant jeune il avait 



(i) Mélanges tirés d'une petite Bibliothèque , ou Variétés littéraires 
et philosophic/ues , in-JJ**, 1829, p. 129. 



INTRODUCTfON. Ixv 

longtemps voy«Tgé en Allemagne, en Anglefcrrc, et beau- 
coup fréquente les bibliothèques publiques. Il y recher- 
chait tout ce qui pouvait cclaîrcîr nos antîquilés na- 
tionales ; c'est ainsi qu'il parvint à recueillir les ma- 
tériaux nécessaires à la composition d'un livre assez 
court, mais qui renferme, principalement sur nos anciens 
proverbes, des indications précieuses. Il est intitulé : Les 
Origines de quelques coutumes anciennes et de plusieurs 
façons de parler triifiales , ai^ec un vieux manuscrit en 
vers, touchant V origine des chet^aliers bannerets, A Caen^ 
MDCLXXii, 1 vol. in-i8. 

Ce livre, que Moisans de Brieux dédia au duc de 
Montausier son bienfaiteur, est devenu fort rare , soit 
qu'il ait été tiré à. petit nombre , soit qu'une cause im- 
prévue en ait détruit les exemplaires. Les amateurs re- 
cherchent avec empressement ce petit volume dont la 
lecture jùstiBe pleinement la réputation. Un grand nom» 
bre des citations que Moisans de Brieux avait recueillies 
dans des ouvrages manuscrits nous sont mieux connues 
aujourd'hui, parce que ces ouvrages ont été imprimés; 
mais l'auteur des Origines n'en a^pas moins le mérîlc 
de s'en êlre servi le premier, et de les avoir appliquées à 
des sujets intéressants. 

Le troisième ouvrage est intitulé : Curiositez fran-^ 
çoises pour sentir de supplément aux Dictionnaires , ou 
recueil de plusieurs belles proprietcz, ai>ec une infinité 
de proverbes et quolibets pour V explication de toutes 
sortes de livres, 1640, in-12. 

Antoine Oudin , secrétaire-interprète du Roi , profes- 
seur de langues italiennes et espagnoles, philologue 
distingué , est l'auteur de ce travail curieux et piquant. 
Il renferme principalement les locutions proverbiales 
usitées dans notre langue , avec des explications très- 
courtes, mais exactes pour la plupart. Il est fâcheux que 
l'auteur, qui était très- versé dans la littérature facétieuse 
des XV4* et wii*^ siècles, n'ait pas cilé les ouvrages dans 
lesquels il a recueilli tous les proverbes qu'il rapporte. 
Son travail y aurait beaucoup gagne. On peut encore lui 
reprocher de n'avoir pas suivi un ordre alphabétique as-» 
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scz rigoureux pour le dispenser d'ajouter une table des 
malièrcs dont l'absence rend toutes recherches fort dif- 
ficiles dans les Curiositez françoises , Maigre ces défauts 
ce travail est original et unique dans son genre. 

Je ne pousserai pas plus loin Texamen critique des 
diiFérents ouvrages français relatifs aux proverbes. Quant 
à tous ces livres publics depuis la fin du xvii* siècle jus- 
(pi'à nos jours sous le tilre de Dictionnaire, ou Histoire 
des Pro(*crbes , on trouvera dans la seconde division de 
notre Bibliographie le titre exact des plus importants. 
Sans aucun doute quelques-uns de ces travaux renfer^ 
ment des indications précieuses; ainsi P. J. Le Roux, 
dans son Dictionnaire comique, l'abbé Tuet dans ses 
Matinées séno/mises , Lainesangère dans son Dictiort' 
naire des Proi^erbes français , et le chevalier de Mëry 
dans son Histoire des Proi^erbes ont réuni des détails 
intéressants ; mais, pour la plus grande partie, ces tra- 
vaux sont copiés les uns sur les autres, et renferment 
bon nombre d'indications fautives ou incomplètes. 

§. ni. 

DE l'emploi qu'ont FAIT DES PROVERBES LES ÀUTECR8 FRARÇAH 
DEPUIS LE XII® SIÈCLE JUSQU'a LA FIN DU XVIi*. 

Les recherches précédentes ont pu faire juger de la 
nature et de la diversité des proverbes français, depuis 
le XII* siècle jusqu'au xvi*. Pour compléter ces recner- 
clies il me reste encore à examiner comment nos auteurs 
ont employé les proverbes, pendant ce long période; 
en lin quelle part il faut accorder dans notre littérature 
à cette antique sagesse des nations. 

J'ai dit , au commencement de ces recherches , que 
l'on trouvait des proverbes dans les premiers livres fran- 
çais. En effet, nos vieux poêles du xii* et du xiii* siècle 
les ont souvent cités , et il est facile d'en recueillir un 
grand nombre dans les ouvrages qu'ils nous ont laissés. 
Wou-sculcraent leurs fabliaux, leurs contes en sont rem- 
plis , mais on en rencontre beaucoup dans les compo- 
sitions sérieuses y dans les Vies de saints ; par exemple. 
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et dans les Romans de chevalerie. Cet usage n'a rien de 
surprenant quand on se rappelle que la plupart de ces 
compositions , livrées aux jongleurs et aux ménestrels , 
s'adressaient au peuple qui se plaisait à en écouter le 
récit. Déjà au milieu du xii* siècle un grand nombre de 
nos proverbes étaient vulgaires, et Chrestien de Troyes , 
qui composait ses grands poèmes à cette époque, n'a 
pas manqué de mettre à profit ceux qui couraient de son 
temps. Voici , par exemple , le début de Perce val , l'un 
de ses romans les plus graves , puisqu'il contient le récit 
de la recherche du Graal , ce vase sacré dans lequel 
Jésus-Christ célébra la Cène. 

Qui petit sème petit cuelt , 
Et qui auqucs recoillir vuelt 
An tel lieu sa semance espandc 
Que fruit à cent dobles li rande. 
Car an terre qui rien ne vaut 
Bonne semance i sèche et faut. (i) 

Le même poète a commencé ainsi le Roman (tErec et 
tTEnide : 

Li vilains dist en son rcspit , 

Que tele chose a Ten en aespit 

Qui mult valt mialz que l'en ne cuide. (2) 

Benoît de Sainte- More, qui écrivit aussi au milieu 
du XII® siècle , dès le début de son Roman de Troyes, 
cite un proverbe : 

Salomons nos enseigne et dit , 
Et se r trovons en son escrit , 
Que nus ne doit son scn celer, 
Ains le doit ensi demostrcr. (3) 

(i) (( Celui qui épargne sa semence doit peu recueillir ; et celui qui veut 
« recueillir doit répandre sa semence dans une terre telle qu'elle lui rende 
(f cent fois ce qu'il a semé. Car dans une terre qui ne vaut rien la Lonne 
' « semence y sèche et manque. » (Perceuftl le vieux, manuscrit de la Bi- 
bliuth^ue Royale , n* 73 Gange.) Voyec aussi notre description des manu- 
scrits du Roman de Brut, t. I de co roman , p. L. 

(a) Le Vilain dit en son proverbe, que l'on méprise souvent une clio<!e qui 
vaut beaucoup mieux que Ton ne crori. (Roman (VErec et d'Enide, ma- 
nuscrit de la Bibliothèque Royale , n<* Gani{é 7^.) Voir aussi notre descrip- 
tion des manuscrits du Roman de Brut, t. 1 , p. XXXYii. 

(3) Salomon nous enseigne et dit, et nous le trouvons en écrit, //»c' nul 
ne doit celer sa science, mais qu'au contraire on doit la répandre. ( Le 
Roman de Troyes, manuscrit de la Bibliothècyje Royale , 11° Cungé 73. 
Voyet aussi notre description des manuscrits du Roman de Brut, t. I, 

p. XLIII) 
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Ces exemples que je pourrais multiplier suflîsent pour 
prouver que nos vieux poêles ne craignaient pas de racler 
à leurs œuvres les plus sérieuses les proverbes populaires* 

Je dois même observer que dans plusieurs poèmes des 
XII' et XIII® siècles j'ai rencontré celte forme employée 
par Chreslîen dcTroyes. (i) 

Li vilains dit en son rcspit. 
{Le vilain dit en son proverbe.) 

Ce qui pourrait me faire penser que les plus anciens 
proverbes français se rencontrent dans celte pièce si 
connue pendant le moyen âge , intitulée : Proi^erbes au 
yUlain, et dont j'ai parlé dans la première partie de 
ces recherches (2). C'est principalement au début de leurs 
ouvrages que les trouvères plaçaient ces anciennes maxi- 
mes qu'ils empruntaient soit à la tradition , soit au texte 
de la sainte Ecriture , ou bien encore aux ouvrages de 
quelques auteurs de l'antiquité classique désignés sous le 
nom de philosophes. Les trouvères ont adopté cette forme, 
principalement dans leurs contes et leurs fabliaux. Pres- 
que tous (et on sait que le nombre en est considérable) 
commencent ou finissent par un proverbe, et il n'est pas 
rare d'en trouver plusieurs au milieu du récit. Les auteurs 
du Roman du Rcnart et du Roman de la Rose, ceux des 
différents recueils de fables, Marie de France principa- 
lement, ont suivi le même principe ; mais pour ces der- 
niers l'on peut dire que les proverbes faisaient partie du 
genre de leur composition. 

Non-seulement les poêles du xii*' et du xiii® siècle se 
sont beaucoup servis des proverbes, mais les prosateurs 
de la même époque en ont fait un emploi très-fréquent. 
Les écrivains les plus graves , les moralistes , les chro- 
niqueurs n'ont pas dédaigné ces vieilles maximes si bien 

(1) Voyez au tomfi II, dans les appendices n°II. 

(2) Los Ptoiferbes nu F'illain sont dojà cites dans un poëmc sërieux 
compose dans la première moitié du xii'* siècle par le trouvère anglo-nor- 
mand, Philippe de Tliaun ; au commeneeniei"t de son poëme intiluié : Livre 
des Créatures j JMiilippe s'exprime ainsi : liedari^utio per Proverbia. 

r.co dit en rcpruver H Vilain al Imvcr : 
La pire ruclclte criel de la cliarrcttu; etc. 

{JPoptdar Treatises on Science nritten during the middle âges in Anglo-saxon, Angio» 
norman, and EngUsIi, etc., Kdiled by Thomas Wright, London, 1841, iu-8*, p. a^ ^ 
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en harmonie avec le style simple, naïf qu'ils em- 
ployaient. 

Parmi les chroniqueurs du xiii® siècle , il en est un 
principalement qui semble s'être complu dans ce genre 
de citations. C'est l'auteur anonyme de la Chronique de 
Rains, écrivain populaire si jamais il en fut , et qui a 
recueilli tous les faits les plus curieux, les plus drama- 
tiques , sinon les plus certains , des règnes de Philippe- 
Auguste et de Saint-Louis. C'est principalement pour 
terminer le récit d'un fait important que le chroniqueur 
emploie ces dictons populaires qui donnent à son style 
une physionomie toute particulière. Ainsi , après avoir 
raconté la fin tragique de Henri I**^, roi d'Angleterre , il 
ajoute que ses serviteurs voulurent faire croire que leur 
maître était mort subitement. Mais il n'en fut pas ainsi , 
ajoute-t-il , car celé cou que maisnie sçait n'est soui^ent 
mie (on ne peut pas cacher ce que toute une maison con- 
naît). De même , en parlant du roi d'Espagne , qui avait 
l'imprudence de s'attaquer à Richard-Cœur-de-Lion , il 
cite ce proverbe que les auteurs du moyen âge aimaient 
beaucoup : Tant grate chei^re que mal git; enfin comme 
les jongleurs et les romanciers, auxquels il ressemble 
beaucoup, le chroniqueur de Rains rappelle plusieurs 
fois les Proi^erbes au yUlain : « Et li rois chevau- 
<( choit adont à privée maisnie, et ne quidoit avoir 
t< garde , pour cou qu'il cuidoit que li rois Richars fust 
M en Englelerre. Mais li Vilains dist en son proverbe : 
« QiCen .1. mui de quidance n'a pas plain pot de sa^ 
« pienche, » (i) 

(i) La Chronique de Rains, publiée sur le manuscrit unique de U 
Bibliothèque du Roi, par Louis Paris. Paris, i837, in-6. 

\oici les autres proverbes que l'on trouve cités dans cette chronique : 

Page 68 : 

Et souvent avient que sages hom fait grant folie. 

Page io3 : 

Ainsi fait qui mius ne pnet. 

Page 146: 

Mais en poi d'eures Diex labeure. % 

Tons rit au matin qui au soir pleure. 
Page i56: 

Et on dît piccha : que vrais cucrs ne puet mentir. 
Voycx encore p. 193 , 238. 
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Pi-iuIaiU le xiv" et le xv" siècle, c'esl surtout dans les 
])oc'si(>s populaires que les proverbes sont employés. Gon» 
tinuntcurs en ce point des jongleurs et des trouvères , les 
rîmeurs de cette époque aimaient à mêler ces vieux ada* 
ges h leurs compositions. C'est ainsi qu'en 1381 | une 
complainte en vingt-deux couplets fut composée contre 
Hugues Aubriot, prévôt de la ville de Paris, par quelque 
écolier, ou quelque partisan de l'Université. Un proverbe 
commun termîue chaque couplet. Alain Ghartier en 1449 
écrivît dans le même genre une ballade contre les An- 
glais au sujet de la prise de Fougères ; et quelques an- 
nées auparavant une piôce semblable avait été faite au 
sujet du siège de Pou toise, (i) 

A la fin du xiv" siècle une femme illustre par les nom- 
])rcnses compositions, soit en prose, soit en vers , qu'elle 
nous a laissées , Christine de Pisan , fit grand usage des 
])ro verbes. Mais , fidèle au caractère sérieux et pédan— 
tesque ({ui domine dans tous ses écrits , ce sont plutôt 
les sentences morales des anciens philosophes qu'elle se 
complaît il reproduire que les dictons populaires répétés 
par les auteurs dont je viens de parler. Au nombre des 
dinércntes poésies composées par Christine de Pisan , on 
trouve des Enseignements et des Proverbes moraux (a). 
Les premiers sont dédiés à son fils, et commencent 
ainsi : 

Filz , je n'ay mie grant trésor 

Pour l'enrichir, pour ce dès or 

Aucuns cnscignemens monstrcr 

Te vcuil , si les vucilles noter. 

Il y a dans ce poème une imitation évidente des Dits de 
Caton. Cette strophe , par exemple , qui est la vingtièmey 

Si tu VCU8 lire des batailles 
Et des règnes les convenailles , 
Si liz Vincent et autres mainlz » 
Les faictz de Troyes et des Romains , 

rappelle un passage des Distiques, que }'ai cités plus 

( i) J'ai iniMie ces trois pièces p. 7&!\ , 323 , 33i du Recueil des Chants 
hhtorifna's français flu xii^' au XYiii» siècle. Première sdric. Paris , in- 18. 

lîibliotlièquu d'élilc de Gli. Gossclin. 

(?-) Voyez i>. 1 10 de VEssai sur les Ecrits politiques de Christine de 
Piiiin, par Raymond Thomassy. Paris, i838, iu-tJ*». 
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haut (i). De même dans les proverbes moraux on recon- 
naît tous ceux qu'on attribuait aux philosophes. 

Les poêles du xv' siècle ont aimé à faire usage des 
proverbes dans leurs compositions ^ on trouverait diflGicî- 
lemcnt une pièce de cette époque qui n'en renfermât pas 
plusieurs. Je viens d'en donner un exemple emprunté 
aux œuvres d'Alain Chartier. Il serait trop long de pour- 
suivre cette étude en analysant chaque poète séparément. 
J'en choisirai quatre des principaux » Pierre Blanchet, 
auteur présumé de la farce de Pathelin » Charles d'Or- 
léans, Gringore et Villon. 

Blanchet , poète éminemment populaire , n'a pas man- 
qué de reproduire dans la farce de Pathelin un bon nom- 
bre des proverbes en usage à l'époque où il écrivait, 
c'est-à-dire au milieu du xv® siècle. Ou verra, dans le 
cours de mon travail , que plusieurs mots du Pathelin 
sont aussi devenus proverbes; on connaît celui-ci : En 
reifenir à ses moutons. Ce n'est pas tout t chaque scène 
de cette charmante comédie contient un de ces dictons 
populaires usités depuis plusieurs siècles, et que l'au- 
teur a su employer avec beaucoup d'esprit. Je citerai ici 
les plus remarquables. 

Page 14 : 

Maintenant chacun vous appelle 
Partout avocat dessous l'orme. 

Page 15 : 

Autant que Charles en Espagne. 

Page 18 : 

Qui cmpnincte ne choisist mie. 

Page 26 : 

Certes drap est cher comme cresmc. 

Page 27 : 

Et n'eussiez-vous ne croix ne pile. 

Page 30 : 

Que je suis bec jaune 1 



(i) Voyc» prcmicrc jiartie do cette Introduclion , ji. xliij' 
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Pago 36 : 

Or n' est-il si fort entendeur 
Qui ne trcuvc plus fort vendeur. 
Ce trompeur là est bien bec jaune ! 

Page 37 : 

Le mcschant vilain challemastrc 
En est ceint sur le cul. 

Page 39 : 

Ce fut par un denier à Dieu. 
Et encore se j'eusse dit 
La main sur le pot, par ce dit 
Mon denier me fut acmouré. 

Page 54 : 

Us en ucvrcnt comme do cire. 
Page 61 : 

One lard es pois n'eschut si bien. 
Page 62 : 

Et cet advocat portatif 

Â trois leçons et trois pseaumes , 

Et tient-il les gens pour Guillaumes ? 

Page 64 : 

Me voulez-vous faire entendant 
. De vécies que ce sont lanternes ? 

Page 90 : 

Sus revenons à nos moutons. 
Page 91 : 

Sommes-nous béjauncs ou cornart ? 
Page 92 : 

11 le me convient avaler sans maschcr. 
Page 95 : 

Je sçay mieux où le bas me blesse. 

Page 97 : 

Or est-il plus fol cil qui boute 
Tel fol naturel en procès 
Hé ! sire , rcnvoycz-l'cn à ses 
Brebis 

Piige 109: 

Et à qui vends-tu les coquilles? (») 

(i) L/t Ftwccde niaislve Pierre Palhclin avec, son Testament à quatre 
personnages , nouvelle «fdilion. Paris , 1762, iu-i2. 
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Comme l'auteur de la farce de Palhelin, Charles d'Or- 
Icaiis , dans plusieurs de ses poésies , n'a pas dédaigné 
l'emploi de certains proverbes. Ce sont principalement 
les Prouerhes communs, ceux que Jehan Mielot a re- 
cueillis , qui sont adoptés par le prince. En voici quel- 
ques-uns : 

Jeu qui trop dure ne vaut rien. 

Il convient que trop parler nuise , 
Ce dit-on , et trop grater cuise. 

Après chaud temps vient vent de bise. 

Chose qui platt est à moitié vendue. 

L'habit le moine ne fait pas. 

Une de ses plus jolies ballades a pour refrain cet 
adage : Encore est vwe la souris; enfin l'on peut dire 
que Charles d'Orléans, dans l'emploi qu'il a fait des 
proverbes , a su y mettre le choix et le bon goût qui dis- 
tinguent toutes les œuvres qu'il nous a laissées. 

La même simplicité ne se rencontre pas dans les ou- 
vrages de Pierre Gringore, l'un des poètes les plus féconds 
du XY^ siècle , l'un de ceux qui aime le plus à citer des 
adages et des proverbes de tout genre. Non-seulement 
il en a composé un recueil assez complet qui forme une 
suite de quatrains, mais encore il s'est fréquemment 
servi des dictons populaires, des sentences morales, 
des proverbes , et les a mêlés à toutes ses compositions. 
Ce genre d'ornements abonde principalement dans cette 
sorte de satire contre les différents Etats, intitulée : Con- 
treditz de Songecreux. Comme les ouvrages de Gringorc 
sont peu connus et assez rares , je citerai quelques pas- 
sages des Contredictz : 

Fol. II V® : 

Puis y ay fait d'aultruy cuir courroie. 

Car je n'ay pas l'entendement 
A si bien forger comme ilz font ; 
Fort feu par souffler métal foftd. 

Fol. IV V*» : 

Du fol juge briefvc sentence. 

I. a 
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Fol. V r° : 

Chcin jn d'oiseau qui en Vair voile , 
Sente de nef qui en mer nage , 
Cucur d'enfant qui est à Vescolle 
Sont incongneus en leur passage (i). 

Fol. xiii r' : 

Le sage aussi si nous dict ung notable : 
Que trop parler souvent en mal se noyé ; 
Le fol tousjours sème parler par vo^e. 
Trop parler cuit , grevant la conscience. 

Fc»l. XXX r' : 

Celluy qui chasse et rien ne prent , 
On le doit appeler buzard y 
Comme TenJant est dit musard 
Qui à l'escolle est et n'apprent (a). 

En chiens, oiseaiUx, armes, amours 
( Ce dit Ven en commun langage ) 
Pour un plaisir mille doulours , 
Et chascun le voit par usage. 

Fol. XXXVII r® 2 

Soit par gens tuer hardiment , 
Ou soit par mentir seulement , 
Tous sont médecins d'apparence; 
Et par Dieu leur abusement 
Nostre bec jaune nous apprent. 

Fol. XXXVIII r** : 

Mais se mires et marescbaulx 
Tuent les gens et les chevaulx 
C'est par non sçavoir ce qu'il faut. 

Fol. XLii r° : 

Et puis qui djable acbapte dyable vent. 

Fol. XLVii r° : 

Le vulgaire des gens ruraulx 
Si dit que l'homme a en sa vie 
Deux adversitez ou grans maulx : 
L'ung si est quant il se marie , 
Car dès lors a peine infinie , 
L'autre est quant il se rompt le col 
Qui est meilleur, je vous affie , 
Que soy marier comme ung fol. 

Enfin , je terminerai ces extraits par une âiatrib< 

(i) Imitation des Prot^erbes de Salomon. 

(2) Imitation des premiers Distiques de Cnton. 
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contre les femmes , qu'on trouve au folio 50 recto et qui, 
ainsi que je l'ai observé précédemment , se rencontre 
sous une forme ou sous une autre , dans tous les livres 
de proverbes : 

Quem conjux diligit odit. 

Ce dit Cathon , c'est la manière 

De contredire à tout bien dit. 

Femme est Tennemy de Tamy ; 
Femme est péché inévitable ; 
Femme est familier ennemy , 
Femme déçoyt plus que le diable. 

Femme est tempeste de maison ; 

Femme est des serpens le serpent ; 
Femme blandist , femme oingt et poingt ; 
Fenmie gaste le firmament 
Et deffait ce qu'on faict à point (i). 

Ces extraits , sont tous empruntés aux cinquante pre- 
miers feuillets d'un volume qui en contient plus de deux 
cents, et peuvent donner une idée de la science de 
Gringore en matière de proverbes; non -seulement il 
aimait à faire usage des dictons populaires , mais encore 
il imitait, comme on le voit, les ouvrages de Salomon, 
ceux des anciens philosophes , et principalement les Dis- 
tiques de Caton. 

On trouve plus de retenue , et surtout plus d'art et de 
recherche, dans Villon , ce poëte si ingénieux, si habile 

( I ) Contredictz de Songecreux : 

Poar éviter les abaz de ce inonde 
De songecreox lisez les contredictz ; 
Et retenez dessonbz pensée mande 
Ceulx de présent et ceulx du temps jadis. 
En ce faisant par notables éditz 
Pourrez débatre et le pro et contra. 
Et soustenir, alléguant maintz bons dictz, 
Ce que par eulx en voye rencontra. 

Avec privilège. On les vend k Paris , en la crant salle du palais , en la 
boutique de Galliot du Pré , libraire juré de FUniversité. 

Sur le recto du feuillet 204 et dernier on lit : 

« Fin des Contreditz de Songecreux, contenant plusieurs abus en chas- 
cun estât de ce inonde , nourellement imprimei k Paris par IVicolas Couteau 
imprimeur pour Galliot du Vré libraire. Et fut aclterë d%iprimer le second 
jour du mojs de may, l'an mil cinq (cent) et trente, i toi. pttit in-^ gotb. 
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à mettre en œuvre la gracieuse simplicité de notre vienz 
langage. Par son éducation universitaire, par ses moenn 
quelque peu relâchées et ses habitudes populaires , Vil- 
lon connaissait bien les proverbes , non pas ces senten- 
ces pédantesques , ces mots dorés , comme on disait 
alors , dont Pierre Gringore et les ennujreux rimeurs de 
son école se plaisaient à orner leurs écrits , mais les 
proverbes communs répétés à chaque moment par le 
peuple 9 et dont encore aujourd'hui il aime à iaire 
usage. 

Ce qu'on doit surtout remarquer chez Villon, c'est 
l'adresse avec laquelle il sait choisir les proverbes et les 
faire servir à exprimer sa pensée. Je donnerai quelques 
exemples. 

Page ô : 

En ce temps que j'ai dit de?ant 
Sur le Noël morte saison , 
Lorsque les loups vivent de vent. 

Page 29 , en parlant à Louis XI : 

Au quel doint Dieu Theur de Jacob 
De Salomon Thonncur et gloire ; 
Quand de prouesse il en a trop 
De force aussi , par m'ame , voire. 
En ce monde sy transitoire 
Tant qu'il y a de long et de lé , 
Â(Bn que de luy soit mémoire 
Vivre autant que MathusaU. 

Page 35 : 

Et sçachés qu'en grant pauvrelé 
( Ce mot dit-on communément ) 
Ne gist pas trop (jrant loyauté. 

Page 36 : 

Nécessité fait gens mesprendre 
Et faim saillir loup hors du bois. 

Page 38 : 

Car de la panse vient la danse. 

Page 39 : 

Car à la mort tout s'assouvist. 

Le cbeWœuvre de Villon , celle charmante ballade 
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des Dames du Tems Jadis se termine aussi par un vers 
devenu proverbe. 

La rovne Blanche comme ung lys , 
Qui cbantoit à voix de sereine , 
Berthe an grant pied , Bietrix , Alix , 
Aremburgs qui tint le Mayne , 
Et Jehanne la bonne Lorraine 
Où 8ont-ilz , Vierge souveraine ? 
Mais où sont les neiges d'Antan ? 

Villon connaissait bien la valeur de cette charmante 
ballade, car il en écrivît deux autres dans le même genre, 
mais elles sont inférieures à la première : dans celle 
qu'il composa en vieil langage Jrançois , chaque strophe 
finit par ce proverbe : 

Autant en emporte H vens. 

Presque toutes les ballades que Villon a jointes à son 
grand et à son petit testament se terminent ainsi , et l'on 
voit d'après les exemples cités précédemment, que cette 
manière de composer était fort répandue aux xiv** et 
XV* siècles. 

Villon a écrit toute une ballade avec les proverbes 
communs ; voici la première strophe qui contient les 
principaux : 

Tant grate chèvre que mal eist , 
Tant va le pot à l'eau qu'il orise , 
Tant chauffe on le fer qu'il rougist , 
Tant le maille on qu'il débrise , 
Tant vault l'homme comme on le prise , 
Tant s'esloigne il qu'il n'en souvient, 
Tant mauvais est qu'on le desprise , 
Tant crie l'on Noël qu'il vient (i). 

Avec la fin du xv* siècle commence à se développer 
parmi nous un genre de littérature qui devait nécessai- 
rement gagner beaucoup à l'emploi des proverbes. Aussi, 
ceux qui le cultivèrent ne manquèrent pas d'en faire 
usage : je veux parler des conteurs et des nouvellistes 
qui ont écrit en prose , et de quelques auteurs de facéties. 
Déjà pendant le cours du xv* siècle ,' on trouve plusieurs 

(1) Œuvres de François Fillon : avec les Remarques de diverses per- 
sonnes. A La Haie, 1743 1 < ^^l- in-12. 
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romans d'amour ou de chevalerie dans lesquels nos 
proverbes communs sont souvent cités. Je nommerai ici 
le Roman du Jouuencel , par Jean de Beul , carieux 
Mémoire d'un brave chevalier qui avait fait les guerres 
des règnes de Charles VI et de Charles YII9 et qui se 
complaît à raconter longuement tout ce qu'il a vu et 
entendu dire. Il aime beaucoup à mêler à son stjle 
franc , hardi et qui sent bien son gentilhomme, comme on 
dirait aujourd'hui , des dictons populaires et les prover- 
bes communs qui se répétaient parmi les gens de guerre 
de son temps, (i) Je nommerai encore l'histoire du Petit 
Jehan de Saintré, dont l'suteur, Antoine de la Salle , a 
fait preuve d'une si grande habileté de stjle et d'une 
connaissance très-étendue de la littérature des proverbes. 
Non-seulement il en cite beaucoup dans ce livre, mais 
il en rapporte plus encore dans deux ouvrages qui ne 
portent pas son nom , mais dont il est certainement le 
principal rédacteur, je veux parler des Quinze Joies de 
Mariage et des Cent Nouvelles nouç^elles (2), racontées 
à la cour de Bourgogne. La nature du sujet , la manière 
dont il est traite, devaient nécessairement amener sous la 
plume de l'écrivain une foule de locutions proverbiales 
qu'on n'est pas surpris d'y rencontrer. Tout le mérite 
d'Antoine de la Salle, c'est d'avoir su les mêler avec 
adresse à son récit ; il est parvenu sous ce rapport à 
déployer autant d'art dans sa prose, que Villon et l'au— 
teur de la Farce de Pathelin dans leurs poésies. 

Les écrivains du xvi* siècle n'avaient qu'à suivre des 
modèles aussi parfaits que Villon pour la poésie, et pour 
la prose les auteurs des Cent Nouvelles nouçf elles. Ils 



(i) A la (în du t. II, aux appendices no II, on trouve plusieurs pro- 
verbes extraits du Jouvence!. Voyez dans le xxi^ tome des Mémoires 
de l'jécadémie des Inscriptions et BeI/es~Leilres, un Mémoire de Sainte 
Palaye sur ce Roman , et la notice que M. P. Paris a consacrée au mémo 
Duvraj^o, t. II , p. i3o des manuscrits français de la Bibliothèque du Roi, 
leur histoire, etc. Paris, i838, in-8°. 

(2) On peut consulter, au sujet du Petit Jehan de Saintré et des 
Xf^Joycs de Mariage y l'introduction des Cent I^onvclles nouifelles, édition 
que j'ai publiée en l8^i chc» Paulin, 2 vol. in-8' ; cl celle des Xf^ JqycM 
de Mariage, édition ï:n caractères gothiques , que j'ai public'c cliex Tcche- 
ncr en i836, i vol. polit in-b^. 
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ny manquèrent pas, et nous voyons Henri Ëstiennc dans 
son apologie pour Hérodote, Noël Dufaîl dans ses Contes 
d'Ëutrapel , tous les nouvellistes et les écrivains de ces 
pamphlets satiriques qui parurent en si grand nombre 
pendant les guerres de religion, faire grand usage des 
proverbes. Les Contes (TEutrapel, V Jlpologie pour Héro- 
dote , la Satyre Ménippée, sont cités à chaque page de 
notre travail. Mais plus souvent encore , on y trouvera 
des phrases empruntées aux ouvrages de Rabelais, et à ce 
livre singulier dont le véritable auteur est encore inconnu 
et le sera probablement toujours, qui a pour titre : Le 
Moyen de pan^enir, 

Rabelais en composant son immortelle satire , devait 
nécessairement faire un grand usage des proverbes et des 
dictons populaires. Ce genre de propos convient essen- 
tiellement à la satire , il en est l'accompagnement obligé. 
Comme lepoë'te Gringore dont j'ai parlé plus haut, Ra- 
belais se montre très-savant dans la littérature des 
proverbes , il les emploie toujours avec sens et dis- 
cernement, même, comme dans son chapitre Y du 
livre P' de Gargantua, quand il les multiplie. J'ai 
recueilli avec un grand soin tous ceux dont il a fait 
usage , et le nombre dépasse trois cents , en ne comptant 
qu'une fois ceux qu'il a répétés. Les proverbes qui se 
rencontrent dans le Moyen de part^enir ont un caraclcre 
particulier de licence qui , on le sait , domine dans cet 
ouvrage, et empêche certains esprits délicats d'en appré- 
cier le mérite. On ne peut disconvenir cependant que le 
talent du style narratif y soit porté à lui très-haut degré;, 
la moquerie est trè%-incisive , seulement il est fâcheux 
qu'elle s'exerce sur des sujets respectables et qu'elle em- 
ploie un langage hardi, poussé trop souvent jusqu'au 
cynisme. C'est avec un singulier bonheur que l'auteur 
du Moyen de pan^enir fait usage de nos anciens provcr^ 
bes , mais il en altère quelquefois le sens, et il faut bien 
se garder d'ajouter foi à toutes les explications qu'il en 
donne , rar le plus grand nombre n'est que plaisant et 
satirique, mais s'éloigne beaucoup de la vérité. 

Deux écoles poétiques se sont partagé l'empire des 
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lettres au xvi' siècle. L'une, savante, pédantesque , no- 
vatrice dans la forme et dans le langage , et qui a essayé 
d'introduire la noblesse , la majesté dont , à vrai dire , 
noire poésie ancienne est dépourvue ; l'autre , simple , 
familière, et s'appliquant à conserver cette élégance 
naïve dont Villon possédait si bien le secret. Ronsard et 
ses amis , qui composèrent la Pléiade , furent les che£s 
et les défenseurs de la première école , Clément Marot 
et ses imitateurs le furent de la seconde. Gomme on doit 
le penser, Ronsard et ceux qui adoptèrent ses réformes 
ne durent pas employer le langage des proverbes. Pour 
eux il était bas et familier, aussi n'en firent-ils aacnn 
usage , et même ils curent grand soin de le bannir de 
leurs ouvrages. Clément Marot , bien au contraire , ne 
dédaigna pas nos vieux adages ; . on ne les trouve -pas 
dans ses poésies aussi communément que dans celles de 
Villon , mais ils reviennent de temps en temps et ton-- 
jours avec beaucoup de grâce et de naïveté ; par exemple, 
dans le dialogue des deux amoureux, le premier de- 
mande à l'autre quel jour il commença à s'éprendre de 
sa belle ? 

Et quel jour fut-ce ? 

LE SECOND. 

Par saint Jacques , 
Ce fut le premier jour de Pasques. 
A bon jour bonne œuvre. 

De même dans son Enfer, on retrouve quelques-uns 
des proverbes communs : 

Tort bien mené rend bon droit inutile. 



Et dont pour vray le moindre et le plus neuf 
Trouveroit bien à tondre sur un œuf. 

C'est principalement dans son Epître du Coq à l'âne , 
adressée à Lyon Jannet , que Marot a employé les pro- 
verbes et les dictons populaires. Je réunirai ceux qui s'y 
trouvent : 

Puisque répondre ne me veux 
Je ne te prendray aux cheveux, 
Lyon , mais sans plus te rcmpndrc , 
Moy-mômc je ne veux rcspondro 
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Et ferai le prestre Martin , 

Ce grec , cet hébreu , ce latin 

Ont découvert le pot aux roses , 

Mon Dieu , que nous verrons de choses y 

Si nous vivons l'âge d'un veatu 

C'est grant pitié quant beauté fault 
A cœur de bonne voulonlé. 

11 n'est bourreau que de Paris , 
Ny long procès que du dit lieu. 

Et que les jeunes tant poupines 
Vendent leur chair cher comme cresme. 

Elle parle comme de cire. 

Une estrille , une faux , un veau , 
C'est-à-dire Estrille Fauveau 
En bon rébus de Picardie. 

Comme on le volt , dans ses Épîtres familières princi- 
palement, Clément Marot n'a pas dédaigné de faire 
usage de nos anciens proverbes et en cela tous les poètes 
de son école n'ont pas craint de l'Imiter ; c'est ainsi que 
Régnier le satirique en a employé un grand nombre 
dans ses différentes poésies; Malherbe, au contraire, a 
eu grand soin de les éviter. 

Rabelais , l'auteur du Moyen de part^enir et quelques 
écrivains satiriques ont donné naissance à un genre de 
littérature très-cultivée pendant le xvi* et le xvii* siècle, 
et dans lequel les proverbes français sont très-souvent 
emplo^'és. Je veux parler de la littérature facétieuse. 
Cette littérature est peu connue aujourd'hui ; les ou- 
vrages nombreux qu'elle a produits ne sont recherchés 
que par les bibliophiles qui paient au poids de l'or les 
exemplaires devenus rares de quelques-uns de ces ou- 
vrages. L'époque à laquelle nous vivons est trop sérieuse; 
des intérêts d'une trop grande portée occupent les 
esprits pour que ces légères productions puissent nous 
arrêter. Cependant celui qui veut étudier notre littéra- 
ture dans toutes ses parties, doit avoir lu ces produc- 
tions. Elles font parfaitement connaître le caractère gai , 
moqueur, l'insouciance et l'amour du plaisir qui régnè- 
rent si longtemps parmi nous , et qui faisaient dire aux 
peuples nos voisins : Français légers, Français moqueurs. 
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Les facclies nombreuses publiées principalement pen- 
dant le cours du xvii* siècle, sont les derniers ouvrages 
dans lesquels nos vieux proverbes aient été communé- 
ment employés. La plupart de ces facéties étaient popu- 
laires , et à ce titre elles furent connues et citées par les 
premiers comédiens français, successeurs immédiats, à 
l'hôtel de Bourgogne, des Confrères de la Passion. Ces 
comédiens préludaient , dans des Eirces quelquefois gros- 
sières , mais toujours gaies , toujours spirituelles , aux 
chefs-d'œuvre de notre grand Molière, Depuis la Farce 
de Pathelin dont j'ai parlé précédemment, des petites 
scènes comiques étaient représentées pour le peuple, 
soit par les Enfants sans soucis , les suppôts de la Ba- 
zoche , soit par toutes ces compagnies joyeuses qui 
ont existé en France jusqu'au xviii^ siècle. Les auteurs 
de ces facéties avaient soin de parler un langage qui 
pût fixer Tattention de ceux qui les écoutaient. Les 
proverbes, les dictons , les locutions familières leur ve- 
naient naturellement a l'esprit ; il n'est pas un de ceux 
que l'on trouvera dans ce recueil qui n'ait été plusieurs 
fois employé dans les farces et les moralités des xv®, xvi® 
et XVII® siècles. Entre ces farces et ces petits prologues 
débités par les comédiens français , par Bruscam bille , 
Gros-Guillaume, Gautier-Garguille , et même par Taba- 
rin sur son tréteau du Pont-Neuf, il existe un lien de 
continuité, une similitude de moquerie spirituelle, mor- 
dante , dont nos vieux proverbes , nos dictons et nos 
quolibets nous ont conservé la suite et la véritable ex- 
pression. Molière et La Fontaine qui en reproduisirent 
un grand nombre , les avaient retenus , quelques-uns à 
la lecture de toutes ces facéties dont ils se plaisaient à 
égayer leur esprit, mais le plus grand nombre aux re- 
présentations de ces farces dont ils avaient été specta- 
teurs assidus. 

Il faut considérer Molière et La Fontaine comme les 
derniers écrivains qui se soient servis de cette langue 
si ancienne et à la fois si énergique des proverbes et 
des dictons populaires. On trouvera dans les différentes 
séries qui composent ce recueil, le plus grand nombre 
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de ceux que notre fabuliste a employés. Il aimait beau- 
coup ces seutences vulgaires qu'il savait cher à pro- 
pos et de manière à mieux faire comprendre la mora- 
lité de son sujet. Quant à Molière , il était aussi très-vjersé 
dans la connaissance de nos anciens adages, et ne craignait 
pas de les placer dans la bouche des nombreux person- 
nages qu'il a mis en scène. Mais aussi habile dans cette 
partie que dans toutes les autres , il savait choisir avec 
beaucoup d'art et les proverbes qu'il employait , et les 
hommes auxquels il les prétait. Ce sont toujours des gens 
du peuple , des valets , ou des soubrettes , jamais des 
grands seigneurs ou des personnages sérieux. Gomme 
exemple je citerai le Misanthrope, ce chef-d'œuvre de 
notre scène , dans lequel on ne trouve pas un seul pro- 
verbe, pas un seul dicton populaire (i). Cependant Mo- 
lière , dans ses comédies sérieuses et du haut style , n'a 
pas craint de les admettre, quand ils pouvaient ajouter 
quelque trait de vérité à l'un des caractères qu'il voulait 
peindre. Ainsi dans le Tartufe, acte !•', se. l*"*, la vieille 
mère d'Orgon , madame Femelle , termine ainsi ses 
remontrances : 

On n'y respecte rieD , chacun y parle haut , 
Et c'est tout justement la cour du roi Petaud. 

Mais c'est principalement dans ses comédies plai- 
santes , dans ses farces pleines de gaîté et d'un bon sens 
si naïf et si fin , que Molière ne craignait pas de mêler 
aux saillies débitées par ses acteurs quelques proverbes 
communs, quelques dictons populaires. Ces compositions 
étaient surtout écrites pour le parterre dont il appréciait 
beaucoup le jugement, et dont il aimait à flatter les habi- 
tudes. Or, à cette époque , ces sortes de farces , comme 
je l'ai remarqué plus haut , étaient fort en vogue et elles 
abondaient en propos de ce genre. Du reste , c'est avec 



(i) Acte I««", scène i«"«, on trouve celte locution familière : 

Et mon dessein 

list de rompre en visière à tout le genre humain. 

Acte V, scène iv ; « Ce sont de ces mérites qui n'ont que la cape et 
i'epéc. n 
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beaucoup de mesure qu^il les emploie. Par exemple, 
dans le Médecin malgré lui, c'est Sganarelle qui s'écrie : 
H Que maudit soit le bec cornu de notaire qui me fait 
w signer ma ruine. » (Acte P', scène i".) 

Ou bien encore : « Apprenez que Gicéron dit qu'entre 
« l'arbre et le doigt il ne faut point mettre l'écorce. >» 
(Acte I*', scène m.) 

Plus loin , c'est Lucas le paysan qui répond x u Eh ! 
H morguenne , laissea>-nous faire , s'il ne tient qu'à battre y 
« la vache est à nous» » (Acte I«', scène v.) 

Ou bien Jacqueline sa femme : «< Là où la chèvre est 
H liée il faut bîan qu'aile broute. » (Acte III , scène y.) 

Acte P') scène ti, Sganarelle dit encore : « Il j a/agots 
M et fagots, n Et scène vu du troisième acte 2 « Plus fin 
« que vous n'est pas bÛe* » 

De même dans V Étourdi > l'une des plus anciennes 
compositions de Molière, l'une de celles où les proverbes 
et les dictons se rencontrent le plus fréquemment , c'est 
presque toujours le valet Mascarille qui se charge de les 
débiter : 

Acte P', scène iv : 

TRUFALDIN. 

Mettez pour me jouer vos flûtes mieux d'accord. 
Scène vi : 

HASCAhiLLE. 

Dieu ! la belle proie 
A tirer en volant. 

Scène ix : 

Et ron nous voit sans cesse avoir maille à partir. 
Scène x : 

La mouche tout d'un coup à la tête vous monte 

Jette dans le panneau Tun et l'autre vieillard. 

Scène XI : 

Et trois : 

Quand nous serons à dix nous ferons une croix. 

Acte II, scène m : 

AlfSELME. 

Qui tôt ensevelit bien souvent assassine. 
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Scène vi : 

ANSELME. 

Il faut dire : J'en tien. 
Scène xiii : 

MASCARILLE. 

Le sort ^ bien donné la baye à mon espoir. 

Acte III , scène v : 

Faisons rOlibrins , rocciseur d'innocents. 

Scène VII : 

Et tirer les marrons de la patte du chat. 

Acte IV, scène i'« : 

D'un zèle simulé j'ai bridé le bon sire , 
Mais que j'avais tiré mon épingle du jeu. 

Scène vu : 

Et les avaliez tous ainsi que des pois gris. 

Gomme on le voit , le petit nombre de ceux qui ne 
viennent pas de Mascarîlle , ce sont les deux vieillards , 
Trufaldin et Jlnselme, qui les disent. Si Ton poursuivait 
cette étude sur les différentes pièces de Molière , on ren- 
contrerait dans chacune l'observation de ces nuances dé- 
licates, toujours saisies avec une grande habileté. 
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MANUSCRITS DE Lk BIBLIOTHÈQUE ROYALE* 

N^" Mouchet, 4. 

Proverbes de Seneke le philosophe. 

Copie de quelques proverbes extraits des (Œuvres de Sénèqtid 
en français , d'après le manuscrit n** N.-D. 27 4^''* 

N° Blancs-Manteaux ) 59. 
Sentences et Maximes en français» 

^ Recueil de proverbes français et italiens , par ordre alphabc-^ 
tique ; écriture du xvm« siècle. 

N° Suppl. Franc., 201. 

Proverbes françoispar ordre alphabétique, en vers. 1 vo- 
lume petit in-fol. sur vélin, orné de quatre miniatures, 
XV* siècle. 

Voici le titre de ce recueil qui se trouve sur le premier feuillet 
au bas d'une miniature , représentant l'auteur des ouvrages qu'il 
contient : Intitulation de ce Traité appelle Moralitez,^^ ^Cy sont 
« aucuns bons motz de plusieurs philosophes et grans clercs. Et 
« les nomrae-on Moralitcz qui ont esté rcduiltcs de langaigc cor- 
« rompu en clerc françois , par le commandement et ordon- 
c nances de très haut cl très puissant , et mon très redoublé sei- 
« gneur Phelippe, par la grâce de Dieu , duc do Bourgongnc, etc. 
« Et transcriptes àLillc en Flandres , l'an dcl incarnation Nostro 
« Seigneur Jhcsu Crist mil quatre cens cinquante et six, en la 
« majiière qui s'ensuit. » 

Ce volume contient, 1°, un Traité de morale extrait des an- 
cietu philosophes, c'est-à-dire des ouvrages de Cicéron , d'Ho- 
race, de Virgile, de Sénèque. 11 se termine au fol. 43 r" ; 2". un 
Traité ascétique sur la Passion. 11 finit au fol. C5 r", sur lequel 
on lit ces mots : 

« Cy fine ung petit Traitié contenant aucunes très dévotes con- 

« templations sur les . vu . heures de la Passion de Nostre Sci- 

* « gneur Jhesu-Crist ; Ictjuel Traitié a esté translaté de latin en 

« françois , par Jo, Mielot, natif du diocèse de Trêves. » Miclot , 

qui se nomme ici comme l'auteur do ce recueil , était chanoino 

I. h 



Ixxxviij BIBUOGRAPfflE. 

de Lille en Flandre , «comme le prouve la suscription de Fou- 
vrage qui termine ce recueil. 

Fol. 65 v" : Cy aprèn s'ensievent plusieurs proverbes en fran- 
çais, et procèdent selon l'ordre de l'a , b , c. Ces proverbes très- 
curieux sont ceux que l'on trouve cités dans le cours de mon 
travail , sous le titre de Proverbes de Jehan Mielot, 

Fol. 75 r°. Un petit Traité sur la science de bien mourir, qui 
se t(?nnine par ces mots : « Cy lino le Traittié de là science de 
« bien mourir, translaté de latin en clcr françois par Jo. Mielot, 
« chanoine de Lille en Flandres. Et fu achevé 1 an mil quatre 
« cens cinquante sis. » 

Fol. 114 v° : « Cy après s'ensievent unobrievo doctrine don- 
née par saint Bernard chappcU , à Nostre Dame. » 

N'' Notre-Dame , 204. 

Règles et Proverbes, 

Recueil de diCTérentes pièces écrites au xvi^ siècle. On trouve 
sur huit feuillets quelques proverbes. 

N° Notre-Dame, 274 *"• 

1 vol. petit in-4° sur vélin, écrit à deux colonnes, fin du 
xiir siècle , contenant différentes pièces de poésies. 

Fol. 1 r° : les Proverbes de Salomon et de Marcoul , avec ce 
litre : 

Cy commence de Salomon 
Et de Marcol son compaignon , 
Si orrez la dcsputoisou 
Qu'entreux font , par quel occoison. 

Cette rédaction est la plus libre des Proverbes de Salomon ; 
elle a été imprimée 1. 11, p. 41G, du Nouveau Recueil de Fabliaux et 
Contes inédits des poètes français, etc, parMÉON. Paris, 1 823,in-8°. 

Fol. C r°. Des Proverbes Seneke le philosophe. 

J'ai cité page xxxviij du tome I^r (première partie de mon In- 
troduction ) le prologue de ces proverbes. Ce sont plutôt des sen- 
tences extraites des œuvres de Sénèquc que des proverbes. 
Voici les deux premières et les deux dernières de ces sentences : 

« Norriture et castoiemcns font les coustuoies as gens , kar por 
« ce scet chascuns ce qu'il a apris. » 

a Mors despourveue uvient souvent à ciax qui cuident longue- 
« ment vivre. Pour ce se doit-on ordonner tous les joi's qui vien- 
« nont aussi comme le dosrain. 

« La i)arole fait à proisier por sa bonlé , non pas por celui qui 
tt lu (lit 

« Grans dcstorbiers est de croire volontiers les mesdisans. 

« Garde-loi d'emprondre fol hardcmenl , par coi tu n'cnchices 
« en mauvaise couardie. 

« Nous devons tous dis (|uidicr kc on nos Ci^gardo , ai en dott- 
« tcrons plus le mal à foire. 
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• Ki veut avoir los et proiiossc si ait courtoisie et no sivc pcrcco. 
€ Ne l'esniaie si un sos t'aprent; bons est \i sens où c'on le 
« prcingnc. 

Fol. 10 r". Ci comancent Proverbes ruranz et vulgauz. 

C'est une collection d'environ cinq cents proverbes communs , 
la plupart encore en usage aujourd'hui , et que j'ai tous cités 
dans mon travail; j'en ai aussi parlé dans mon Introduction, 
page xlix. Ils commencent : 

Qui le hicn voit et le mal prent 
II se folie à csciant» 

Ut finisaent : 

On lie bien son sac ains qu'il soit plain. 

N*» St.-Vict. 564. 

Proverbes des Sages ^ en vers. 

Manuscrit sur papier du xv^^ siècle , contenant divers traités de 
morale et de religion. Au fol. 74 r° on trouve les Proverbes des 
Sages, Ils commencent ainsi : 

K'cst pas sires de son pais 
Qui de ses liommcs est haïs. 

Cette pièce fort courte n'a qu'un feuillet. 

No St.-Vict. 561. 
Proverbes des Sages ^ en vers. 

Un volume petit in-4° sur papier, du xv<^ siècle, formant un 
recueil de traités sur dillérentes matières on latin. Au fol. 123 r<* 
commence une traduction d'un livre de Jean d(> (>arlande. Klle a 
pour litre Facet, C'est un recueil de proverbes en (juatrains, qu'on 
retrouve dans d'autres manuscrits. 

Le traducteur débute ainsi : 

Qui de translater s'entremet , 
Su il la malicrc n'y met 
KnsaniLle toute la substance. 
Chacun doit savoir au fait on ce; 
Non pourtant si ne doit on mye 
Si forment mettre s'est udic 
A dire mot à mot )a It-ltre , 
Ain^ y doibt oster et mettre, 
Kt translater e transposer, 
Kt du jolis mots ajouster. 
Pour plaire mclx à l'cscouter, 
Kt p>ur la chose melx entendre 
A ceulx qui la veulent aprendrc. 
Pour ce vous ay ce devant dit 
(,hie un livre à fairr entendit 
Kn latin Jehan df Cttellande , 
JJcqui l'anir: a Dieu recommande. 
Voui vi-uil en Iranroii rcvi-tcr 
<^)un ^iiitnrmiMit ne imct ]<ouiHilfr 
A ccuix qui latin pat n'vntciidcnt. 
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Au fol. 131 v», on lit : « Explicît Facet en français, » 

Ci commencent les Proverbes des Sages, 

Celte version des Proverbes des Sages est plus complète que 
celle du n° St.-Vict. 554. Elle a six feuillets. Voici à quel auteur 
chaque quatrain est rapporte : Chaton , Juvenaux , Ypocras, Doc- 
trinal , Exode, Tulles, Macer, Isilles? Virgilles, Lucanz, Sé- 
nèques, Boëce, Salmon, Thobie, Ovide, Marcon, Issidore, 
Jules, Battaux? Platon. 

N** Latin , 603. 

Anciens Proverbes en français, 

i vol. petit in-40 sur papier, écriture du xv* siècl.e. B contient 
quelques proverbes français qui ne remplissent qu'un seul feuillet. 

N° St.-Yi t., 613. 

Sentences et Proverbes, 

1 vol. petit in-4° sur papier, composé de différents traités do 
morale et de religion. Fol. 137 r°, on trouve quelques proverbes 
et sentences en français , xv® siècle. 

No St.-Vict., 647. 
Proverbes des Philosohes, en vers. 

1 vol. petit in-4*> sur vélin, écriture du xiv« siècle. C'est un 
recueil de différents ouvrages d'astronomie et d'astrologie judi- 
ciaire. Au fol. 43 r^ commencent les Proverbes as Philosophes 
divisés par quatrains. 

Voici les noms de ceux auxquels chaque quatrain est attribué: 
Caton, Salemons, Virgilcs, Tulles, Platon, Seneque, Boece, 
Ovides, Oraccs, Mercons, Aristote, Isodorc, Thobies, Ypocras, 
Julles , Doctrinal , Macer, Exodes, Lucans, Juvenaus, Silo ? C'est 
d'après ce manuscrit que j'ai cité les Proverbes aux Philosophes, 

N*» St.-Germ., 668. 
Les Proverbes au Fillain, en vers. 

1 vol. petit in-folio, contenant 1°. une Chronique universelle 
en prose; 2*>. un Recueil des Moralités des Philosophes en vers; 
3°. Un livre des Vices et des Vertus en prose ; 4o. Une Chro- 
nologie des Rois de France, et d'autres petits traités sur le 
même sujet ; 6°. fol. cclxxv r° les Proverbes au Villain , en vers. 

Ils commencent ainsi : 

Frans cuers vo$tre menaie 
A touz tant r[ue je Faio 
^'c n'ai soin de 1 autrui , 
Ains mepreim et reprcin 
Et si doint cl si criem 
Que je ne vous anui. 
Qui bleu aient ne soratcnt. 

Ils se terminent ainsi : 

Uns lioms toute sa vie 
S'enti"cmcl de clergie , 
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Ne pris ne s'en rient mestrie , 
Ë mult s'en fait délivres 
^ Qu'il ne saurait escrire. 

^J "Ne sont pas tait chevalier 

Qui à cheval montent , 
* Ce dist li villains. 

N^ Sl.-Vict., 726. 
Quelques Proverbes françois. 

1 vol. in-4<* sur vélin, écriture du xm^ siècle, contenant des 
'y. : commentaires en latin sur les différentes parties de l'Écriture. 
Ce manuscrit a 279 feuillets ; au verso du feuillet 278 commencent 
quelques proverbes latins et français écrits sur deux colonnes. 

Voici le commencement : 

Ala covint le roy chascun est pour soy. 
No St.-Vict., 886. 

Proverbes françois, en vers. (Les mêmes, en prose, 
n* Mouchet 4.) 

1 vol. grand in-4° sur vélin , écrit à deux colonnes, xiv® siècle. 

Ce volume contient un certain nombre de traites de morale et 
de religion ; il a dû servir de modèle à plusieurs autres manu- 
scrits du xv« siècle indiqués ici. Les proverbes qui sont à la fin 
complètent une série d'instructions dont la matière est emprun- 
tée à divers ouvrages. Comme il m'a paru un des plus complets 
en ce genre , je donne ici la table qui se trouve au premier 
feuillet : 

Les Lamentations saint Bemart. Fol, i. 

Les Méditasions saint Bernart. Fol. xii. 

Les Contemplacions saint Âugustins. Fol. xxxvi. 

Le livre saint Augustin, des sculz parlers de l'âme à Dieu* 

Comment on doit Dieu amer. 

La Voye par quoy nous devons aler en Paradis. 

L'ordonance au char Helye , etc., etc. 

Les Enseignemens que li bons roys Saint Loys tist et escript 
de sa main , et les envoya de Cartage où il estoit au roy Phelippe. 
Fol. ccxiii. 

D'autres enseignemens du même roy à la royne de Navarre 
sa fille. Fol. ccxiiii. 

La fin du bon roy Saint Loys que il ot à sa mort, que l'évesque 
de Thunes envoya à Thibaut roy de Navarre. Fol. ccxvi. 

Grant plenté de bons Proverbes et véritables qui ne sont pas 
en rimes ains sont en prose , que Sénèque le pnilosophes fist. 
Fol. ccxvii. 

Les Diz et Proverbes des Saiges. Fol. ccxix. 

Les Diz des Philosophes de Alixandre quant il fu mort* 
Fol. ccxxii. 

Le livre qui est appelle Je vois morir. FoL ccxxii. 
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N° Gaîgniére» , 1014 »» y. 

Recueil de Proverbes français historiqueê on moraux, ?n 
3 vol. in-4''. 

Ce recueil contient : 1°. l'extrait, et plus souvent la copie 
entière, de queloues recueils de proverbes au xiii^ et du xvi^ sie^ 
cle, des Mimes de Baïf , du Trésor des Sentences de Gabriel Mei- 
rier, etc. ; 3°. un grand nombre de proverbes recueillis dans hs 
auteurs français , principalement dans ceux du xvi* siècle , Ra- 
belais, Brantôme et plusieurs autres; 3°. un grand nombre d& 
proverbes historiques avec leurs explications, empruntées sot 
à Fleurj de Bellingeù , soit à d'autres écrivains. Ce recueil , dans 
lequel on n'a suivi aucun ordre , et qui n'a pas été achevé , n'ci 
contient pas moins des documents de tout genre qui m'ont ét§ 
d'un grand secours ; on le trouvera souvent cilé dans le cours do 
mon travail sous le titre de Manuscrits de Gaignières, 

N«St.-Genn., 1239. 

Recueil de pièces, en vers. 

1 vol. in-fol., vélin. Écriture de )a fin du xiii' siècle, à trois 
colonnes. 

Fol. 73 T°, Proverbes au Vilain, Rédaction un peu différente 
de celle que je publie , et très-libre, 

Fol. 114, Proverbes au Vilain» Rédaction semblable à celle que 
M. Crapelet a imprimée , p. C8 des Proverbes et Dictons popu- 
laires y etc. 

Fol. 117, Proverbes deMarcoul et de Salomon, 

N° Suppl. Franc., 1316. 

Proverbes d'Alain de Lille, traduits en vers français, par 
Ouvrier Thomas. 

Celte traduction du livre d'Alain de Lille doit être la pre- 
mière. Elle se trouve à la fin d'un volume in-4*, sur papier, qui 
contient divers traités de morale soit en vers , soit en prose , et 
qui remonte aux premières années du xv« siècle. 

Elle se termine par ces vers : 

Gracez à Dieu cy la doctrine , 
Des proverbes Alain define 
De latin en ftanchois rimëe. 



Par usanche preni bricf congié 
Ouvrier Thomas quant as forgio ; 
Vous qui ces proverbes lires 
Pour luy, s'il vous plest , prières. 

Cette traduction est suivie d'un autre recueil do proverbes de 
la morac époque , écrit de la même main. 11 commence ainsi : 

Cum nivhil utilins, etc. 
Mieux vault assembler .1. trésor 
De Looues meurs que de fin or. 
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Sur le neuvième fol. v** on lit les trois derniers quatrains de ce 
traité et ces mots : 

Explicit le Traiciié Facet, 
^ Sur les quatorze derniers feuillets de ce volume il y a un troi- 
sième recueil de proverbes , aussi en quatrains i 

Gliicux qui voelt faitis devenir, 
Vie honneste et mœurs maintenir, 
Bien me regarde, lise et note , 
£t pense d'entendre ma note. 

N°St.-Germ., 1357. 
Plusieurs Dits et Proverbes , en vers. 

1 vol. in-40, sur vélin , contenant un grand nombre de pièces 
relatives aux finances et à l'organisation du royaume. Au fol. 7 r**, 
coté feuillet premier, commence un polit traité comprenant trois 
feuillets dans lequel on remarque beaucoup de proverbes. En 
voici quelques-uns , fol. 2 v° : 

A coup de langue cseu d'oreille* 
Au matin engoule le feu 
Et au soir cbaufic le lieu , 
Et tu vivras k Dieu le vuu. 

N° St.-Germ., 1830. 
Proverbes au Vilain, 

1 vol. in -fol. vélin, écriture du xm« siècle, A trois co- 
lonnes. Recueil de différentes pièces de poésies. On y trouve , 
1°. fol. 71 r'*, col. 2, le Dit de l'Aiwstoile publié par M. Cra- 

Ï)eîet; 2°. les Proverbes au Vilain que fist le comte de Bretagne, 
61. 114 r°, col. 2; 3". les Proverbes de Marcoul et de Salemon , 
fol. lie r**, col. 1. Ces deux ouvrages ont été aussi publiés par 
M. Crapelct, d'après ce manuscrit, dans son volume de Pro- 
verbes et Dictons populaires, etc. Paris, 1831, in-8°. 

N° Suppl. Franc. , 1941.» 

Proverbes de Marcou et de Salemon, que le comte de Bre- 
tagne fist. 

Les Proverbes du Filain, 

Recueil de diflcrentes poésies manuscrites copiés au xsm^ sicr 
cle. 1 petit vol. in-8" sur papier. 

N*^ B. Latin , 464 1 . 

Plusieurs Proverbes des Philosophes, qui sont moult pro- 
fitables à oïr et à retenir, en vers. 

1 vol. petit in-fol. sur pa[)icr, écriture du xv® siècle. C'est 
un rocuoil de pièces lii.stfjriqucs en prose et en vers. (Voyr^z le 
(Catalogue des )lanuscrits latins de la Bibliothèque ro)ale, 1. 111 , 
pag. 018.) 

Fol. 13Î) r", b's Proverbes des Philosophes. Fol. 152 v*», s'en- 
suit los Demandes de Salomon çi les Rapom^ de Karcoul^ 
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N° 7218. 

Les Proverbes an Villain^ en vers. 

Recueil d'anciens poèmes et de fabliaux en vers français, dont 
le plus grand nombre a été publié. On y trouve, 1**. le Dit de 
VApostoile, fol. 225 v", col. 2, publié par M. Grapelet; 2°. les 
Proverbes au Villain, Ces deux pièces ont été imprimées dans 
l'un des volumes de la collection aes anciens Monuments de l'his- 
toire et de la langue françoise , par M. Crapelet ; en voici le titre : 
Proverbes et Dictons populaires, avec le Dit des Merciers et des 
Marchands, etc., etc, Paris, 1B31, in-8°. 

N*» 7618'. 

Anthologie et Conférences des Proverbes françoîs, itàUens^ 
espagnols, etc. 

1 vol. pet. in-fol. sur papier, écriture du xvii® siècle. C'est un 
recueil de nos anciens proverbes français auxquels sont ajoutées 
quelques explications , et assez souvent les proverbes italiens ou 
espagnols analogues. 

On trouve aussi dans ce recueil différents proverbes relatifs au 
droit français, avec des commentaires cmncux. Je les ai recueillis 
et publiés, surtout dans mon supplément. 

Voici le titre exact de ce volume loi qu'il est rapporté au 
fol. 13 r° : Anthologie et conférences des Proverbes françois, ita- 
liens , espagnols. Brocards et formules du droit françois. Méta- 
phores et Comparaisons proverbiales, avec briefves Annotations 
d'exemples , Adages, Apophthegmes , et autres bons mots grecs et 
latins, par ordre alphabétique. Première partie contenant les Pro- 
verbes françois avec leur conférence et annotations. 

Ce titre est précédé d'un avant-propos sur l'origine des pro- 
verbes et sur leur emploi chez les différents peuples. On y re- 
marque le passage suivant sur l'origine du raolproverbe : « Et nous 
avons retenu le mot latin Proverbe, qu'on disoit jadis en françois, 
Reprouvier, comme au Roman de Jourdain, manuscrit le plus 
ancien et le meilleur qui nous soit resté : 

Pour ce dist li vilains souvent en reprouvier: 
Âmi pour ami veille.... 
Pour ce dist li vilains souvent en reprouvier : 
ïful hom ne peut le sens d'un preudhommc prisier, 

Âu Dit des Annellesj aussi manuscrit : 

Vous sçavez bien qu'on dit en reprouvier : 
Qui est bien ne se meuve. 

Et au Dit des Planettes : 

...... On dit souvent en reprouvier. 

Qu'à peine se peut-on de trahison gueltier. 

Et encore : 

Par ce dit-on en reprouvier: 
C'est à gras porccl le cul oindre» 
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« Le Gascon retient encore ce mot , et appelle le proverbe Hé* 
proverbio, » 

N*» 7272. 

Des Proverbes Senehe le philosophe. 

1 vol. in-fol. sur vélin , écrit à deux col. « du xv^ siècle « avec 
de belles miniatures. On trouve à la fin de ce volume qui con- 
tient difiérents traités de morale en prose, 1°. les Proverbes de 
Sénèque, en prose; 2°. les Dits et Proverbes des Sages, en vers, 
divisés par quatrains. ' 

N« 7693. 

Eecneil de Proverbes, en vers. 

1 vol. in-4** sur vélin , écriture du xv« siècle. Ce volume con- 
tient plusieurs ouvrages en vers qui sont composésde proverbes. 
Le premier n'a aucun titre , c'est le pocmc de Jehan de Meung, 
connu sous le nom de Testament de Jehan de Meuny, Le second 
se compose de cette suite de quatrains appelés Sentences ou 
Mots dorés de Caton» Le troisième , les Enseignements que Chris- 
tine donne à son fils. Le Quatrième , ce sont les proverbes aux- 
quels on a donné le nom des Enseignements des philosophes » et 
qui commence : 

Il n'est sire de sou pays 
Qui de ses hommes est haïs. 

N° 7595. 

Cî^ sont Proverbes dont Tulles dist, autrement Proverbes 
des Philosophes. 

1 vol. in-fol. sur vélin , xin^ siècle. Ce volume , composé 
d'un grand i^mbre d'ouvrages français en prose et en vers, 
qui , pour la plupart , ont été publiés , contenait les proverbes 
en quatrains , attribués aux différents philosophes ; mais la plus 
grande partie de cette pièce a été lacérée. On ne trouve plus que 
le commencement. 

N'» Colb, 7618". 

Recueil des Proverbes françois, avec des Commentaires 
latins. 

1 vol. pet. in-fol. sur papier, écriture du xv« siècle, à deux 
colonnes. Sur le premier feuillet on lit : Jac. Àtig. Thuani. C'est 
un recuil des proverbes communs français , avec de longs com- 
mentaires latins, semblables à ceux qui accompagnent le Digeste 
ou d'autres ouvrages de jurisprudence. J'ai souvent cité ce ma- 
nuscrit dans le cours do mon travail , sous le titre de Proverbia 
Galiica , xv« siècle. 

N*» 7G29. 

Becueil de Proverbes, en vers. 

1 vol. petit in-4^ sur vélin et sur papier, du xv« $ièclc. Il 
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contient différents ouTrages'en prose et en vers* Où trouve à la 
fin deux recueils do proverbes dont voici le titre : 

Ci après sensuivent aucuns bons et notables enseignemens mo^ 
raulx que Christine de Pizan a baillez à son fUz pour son ensei" 
gnement et doctrine. 

Incipiunt quinquaginta bona proverbia documenta philosopha" 
rum et sapientum condam htijus mundi, in rimis. Ces proverbes 
latins sont suivis des Dits des Philosophes. 

N*» Lamare, 8207*. 

Recueil de proverbes et autres bons mots français , italiens , 
espagnols , par ordre alphabétique » avec quelques petites obser- 
vations. 

MÀIIDSCRITS DES MOTS DORÉS DE CATOIf, EN FRANÇAIS. 

On trouve la traduction des Mots dorés de Gaton dans un grand 
nombre de manuscrits de la Bibliothèque Royale. Je signalerai ici 
seulement les principaux. 

N° St.r-Germ., 277. 

t vol. in-4° sur vélin ^ écrit à deux colonnes , du xiii« siéde , 
contenant différents ouvrages en prose et en vers. 

Au fol. 197 r°, Distiques de Caton en latin avec la traduction 
en vers français d'Everard, moine do Kirkam; ce poète vivait 
dans la première moitié du xii^ siècle. Dans ce manuscrit , chaque 
distique on latin et en français est précédé d'une grande lettre ; 
mais les vers français ne sont pas séparés les uns des autres. 
J'ai donné dans mes Appendices, n° III (voir plus haut page 359), 
le texte complet d'Everard , d'après ce manuscrit. 

N° 7209. 

t vol. grand in-folio , sur vélin , à deux colonnes , écriture du 
xivo siècle. 

11 contient : l**. un roman en vers sur les Travaux d'Hercule ; 
2°. le Caton en vers français; 3°. une traduction de la Consola- 
tion de Boëce, en prose; 4**. le Roman de Troyes, en vers fran- 
çais , par Benoit de Sainte More ; 6°. une suite en prose à l'his- 
toire de Troie, Contenant les faits d'Enée, de Romulus et de 
ses successeurs. 

La traduction de Gaton, en vers français, commence aufol. 1 7 r<>. 

Bien qu'elle ne porte pas son nom , c'est l'ouvrage d'Adam de 
Givency. Le texte est divisé , comme le latin , en quatre parties ; 
mais la traduction de chaque distique est précédée du texte 
latin. 

N°7301. 

1 vol. petit in- 4", sur papier, écriture du xv» siècle. 

On trouve dans ce manuscrit : 1°. une histoire de la Passion de 
Jésus-Ghrist ; 2°. l'Opinion des docteurs que le roy a demandé 
touchant le fait de la puccUe envoyée de par Dieu ; 3°. Luct- 
daire» en françois ; 4°. Gaton , en latin et en françois. 
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N^ Laval, 4. (n"* 2738 du Catal, imprimé.) 

1 vol. petit in-folio , vélin , sur doux colonnes , xiv* aièelc , 
contenant différentes pièces en vers français pour la plupart. 

La vingt et unième de ces pièces est une traduction dça Mots 
dorés de Caton, par Jehan du Ghastelet. 

Elle commence par ces vers : 

Seingnors , vous qui mettes vos cures 

Es failles et es aventures 

Que vos content cil losangieri 

Por décevoir et losengier ; 

Dites moi combien vos profite 

La fable quant el vos est dite| 

Prandre i povex une risée, 

. Ce dist Jehan du Ghastelet, 

Sui nos commance cest romans 
e Chaton et de ses commans, 
Mult par ot en Chaton preud'homme 
Un des sénateurs fu de Borne. 

La traduction de Jehan du Ghastelet est plus fidèle que le 
travail d'Adam de Givency ; mais elle est beaucoup moins longue. 
Elle se termine par les vers suivants : 

Ci endroit prennent finement 
De Chaton le commandement. 
Jehan de Paris fist ce livre 
Au micx qu'il onques pot escrivre ; 
Les vers de latin mot à mot 
Por tel le fist qu'il mult amot. 
Biens n'i vost ajouster du sien , 
Fors .1. commendement mult boen. 
Et sachent tuit cil qui tendront 
Sans dote à bone fin vendront ; 
C'est que nus ne face à autrui 
Qui ne vclt qu'aultre face à lui. 

N* Suppl. Franc., 632 \ 

Proverbes des Philosophes, 

1 vol. petit in-folio, sur vélin , écriture du xm^ siècle. Recueil 
de ditl'érentcs pièces en vers , principalement do fabliaux. On 
trouve beaucoup de proverbes dans les poèmes suivants : 

1". Fol. 1 r''. Un poenic, en vers , sur les philosophes. C'est 
une version abrégée au Roman des Philosophes. 

2*". Fol. 7 v°. Lo Dit du Cors (Corps), pièce morale en vers. 

3". Fol. 1 1 r". C'est li Roumans du Vilain Ncngouste. 

4". Fol. 20 v". Li Abcccs par ekivoque et la signification des 
Lettres. 

6". Fol. 47 r°. C'est li roumans du Triade et dou venin. 

G". Fol. 89 r"*. Uns Maistros ki parole à tout plain de gcnt. 

C'est une traduction , on vers , des sentences connues sous le 
nom de Proverbes de Sènçque le Philosophe» Seulement ces sca-* 
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tcnccs sont autrement disposées que dans r/>uvrage en prose ; 
plusieurs même sont différentes. 

1". Fol. 110 r". Traduction, en vers français des Distiques de 
Gaton. 

Les quatre parties du texte latin sont réduites en une seule ; 
on Y retrouve presque toutes les sentences , plus beaucoup de pro- 
verbes ajouta par le traducteur. Voici le début qui m'a para 
curieux : 

SeignouFf ains ke je vous commans 

Despondre Gaton en roumanSf 

Vous deviser les sentences 

Dont nostrc malstre content en ces : 

Gar li un dient ci délivre 

Que cis Gâtons qui fist cest livre, 

Fust uns maistres de Boume nés. 

De la cité des plus sénés. 

Et pour cou qu'il soit plus connus 

Ot non Gâtons Gensorinus. 

Li autre dient ce fu cil 

Qui en Libc fu en escil, 

Al tans que Gcsar conquist Boume , 

£ il devinrent tous si home ; 

Ge fu Gâtons Ulicensis, 

Qui tant fu sages e pensis 

D*csQarder sa nobilité; 

Gar a Utic une cité 

Tint-il , vousist Gésar u non, 

Pour çou Uticensis ot non. 

Encore dist l'autre partie 

Sue cil ne cis ne fu çou mie , 
ais uns maistres ki ot nom Tulcs 
Qui ne fu ne faus ne entules, 
Pour çou ke Gâtons fu preudom 
Fist son livre apeler Gaton ; 
Sages fu et bien escolés. 
Prendés le quel ke vous volés. 

N° 7068 ^ 

I vol. iti-\° magno de 214 feuillets, en vélin, écriture du 
commencement du xv® siècle. 

II contient: 1**. le Livre des Philosophes , par Guillaume do 
Tignonvillc; 2**. Ghoix de sentences morales ; 3". Proverbes do 
Gaton, en vers, par Lcfcvrc; 4°. Thcodolct, on vers françois, 
par Jean Lcfèvre de Ressons ; 5". Morahlé dos Philosophes , et 
d'autres ouvrages en prose et en vers. 

J'ai parlé , dans mon Introduction , du Livre des Philosophes, 
par G. de Tigsonville. Voyez t. 1 , p. xxxix. 

Proverbes de Caton, en vers, par Jean Lefèvre. 

Voici le début de cette traduction qui remonte a la prcmicro 
moitié du xv« siècle. 

Ghaton fu preux chevalier et saigc homme; 
Maint bons conseils à la cité du Komme 
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Donna jadis pour la chose publique. 

Ung livre fist vaillaut et authentique; 

Par grant amour lui mist son propre nom* 

Jules César, ung homs de grant renom, 

Sur les Romains lors gouvernoit l'empire, 

£n ce monde qui va de mal en pire. 

Adont Chaton, qui nxoult ama franchise. 

Pour eschiver de Cësar rcntreprisc, 

En Lybic s'en ala o sa route, 

llicqs morut. De celle ystoire toute 

!Nc dirai plUs pour les alongcmens , 

Car parler veil des bons enscignemens 

Que Chaton fist pour sou filz chastier ; 

Par son moyen les nous veult envoyer. 

Si sccv je bien que puis-ça et ainçois 

Que fusse ne, ils sont mis en françoys* 

Par maintcx fois ay vëu le rommans 

Qui di&t : Seigneurs, ains que je vous commans. 

Ce qui est dit ne vueil-je plus reraordre , 

Mais les bons vers répéteray par ordre. 

Je suis Je^fre, je say bien le mystère 

Que deux pcvent forgier d'une matèrc , ctc 

Chaque distique est paraphrasé en quatre vers ; l'ouvrage se 
ferminc ainsi : 

Chaton finist qui fu saigcs et preux 
Ses nobles vers acoupla deux à deux , 
Mais je, Fevre qui ne scey le fer battre, 
En ceste diclië en ay fait de deux quatre. 

I vol. in-folio parvo de 323 feuillets, vélio deux col., écriture 
du XIV* siècle. 

II contient: 1**. la Bible, en vers françois, par Macé de la 
Charité sur Loire; 2*'. Distiques de Caton , vers latin. 

On peut voir encore d'autres textes , en français , des Disti- 
ques de Caton dans les manuscrits qui portent les numéros sui- 
vants : 7386, 7387, 7593, 7595% 7901, 7778, N.-D. 5, 
N.-D. 272, S.-G. 1622, St.-Vict. 361, n*» fonds Latin, 4483 ' \ 

MANUSCRITS DE LA DIDLIOTBÉQDB DE l'aRSENAL RELATIFS 

AUX PROVERDES. 

N« B. L. F., 16. 

I vol. ^and in-4^, sur vélin , composé de 16 feuillets. 

II contient une traduction , en vers français , des Mots de Ca- 
ton , de la lin du xv* siècle. Au recto du premier feuillet on lit ! 

« Cy commancc le livre des Beaux Dits de Caton , translatez 
• par raaislre Jehan Âekeyman , dit le Laboureur, natif «Je Ne- 
« vêle en Flandres ; et par luy dédiée aux nobles enfans de Mont- 
« morency , fuix <le monseigneur Philippe , sire de Ncvélc et de 
« madame Marie de liornc, ses très honorez seigneurs et dames.» 
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N«B. L.F., 90. . 

1 vol. petit in-folio , but vélin , écrit à deux colonnes , fin da 
xni* siècle. Recueil de différents ouvrages en prose et en vers. 

Au fol. 237 r° on trouve la traduction , en vers français , des 
Distiques de Gaton. Voici quelques vers : 

A tes amis clone du tien 

A la foie les sostien , 

Si garde que tu ne t'abaces 

Tant comme tu as bon hi9a to face, 

N» B.L.F., 176, 

1 vol. in-folio, composé de 821 feuillets , écriture de la fin du 
xHi« siècle. 

Ce volume contient un grand nombre de poèmes, en vers, 
entre autres celui de Witiking de Saxe, publié par M. Francisque 
Michel , qui a donné une description détaillée de ce manuscrit* 
(Voir l'Introduction de Witiking, t. I, p. ui, 2vol. in-i2, 
Paris, 1839.) 

Au folio 279 r", col i^^ de ce manuscrit, on trouve une vei^ 
sion des Proverbes au Vilain ; elle commence ainsi : 

Frans cucrs , vostre manaie 
Atcn tant que je l'ai , 
ISe si n'ai soing d'autrui 
Ains me criem et recriem 
Et si doute et si priem. 
Qui bien atent ne soratcnt , 
Ce dist li Vilains. 

N^B. L. F.,283,in-fol. 

1 vol. in-folio , sur parchemin , écriture du xm* siècle » à 
quatre colonnes, 365 feuillets. 

C'est un recueil très-considérable d'ouvrages en prose et en 
vers , dont on trouve la table au verso du quatrième feuillet. H 
a été écrit en l'année 12G5. 

Folio 1 86 r" : Ichi commence li livres estrais de Philosophie et 
de Moralitét 

Voici comment le trouvère , nommé Jean , explique le plan de 
son ouvrage-: 

Jou Jclians, qui pois ai de lettre, 
.1. petit me voil entremelrc , 
De faire .i. livre al miès que sai; 
Car du maint bel mot le nonilire ai. 
Si vocil ramentevoir par rime 
De ce que disent il méisme. 
De lor sens et de ior renoms, 
Or vos voldrai nommer les noms. 

Tulles qui mult fu sages clcrs, 
De tolcs clergies plus fiers 
Que maint altrcs maistrcs de pris, 
Kst primes eslcu9 et pris. 
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Après est només Salemons 

Qui tant sot, ce juge li nions* 

A maint autres en est grans mestien» 

Sénekes est només li tiers , 
Cil fu maistres de grant science. 

Le quars oï nomer Terensce, 

£t li quins maistres ot nom Lucans , 

Cil fu soit ils et conisans 

De maintes clergies diverses. 

Li sismes ot a nom Perses ; 
Poètes est à pris nomës , 
Cil n'est pas repris ni blasmes 
Par faute de bone clergie. 

Or me plaist-il que je vous die 
Comment on apèle l'uitisme , 
Cicérons qui fist maint sophisme. 

Après icest Diogenès , 
Bon clers cortois , cointes et nés ; 
C'est cil en qui n'ot nule faite 
De clergie sotil et balte. 

M'i est pas oblie's Orasses 
Qu'en li ot mult de bones grâces ; 
Après est només Juvcnaus , 
.1. maistrc de clergie liaus. 

Socrates n'i doi oblicr 

Qu'en son grant sens me doi fier. 

Ovides est ramcntéus 

Qui bous clers est et esléus. 

Salustes ^^i est pas laisiés , 
Car par lui n'est pas abaisii^ 
Le poins de le halte science ; 
£t mult fu de grant providence. 

Isidres et bon clers soltils 
Kt en ses œvrcs cutentieus. 

Aristotcs li entendans 

£n baltes œuvres et tendans 

A tote riens c'a grant sens monte 

Kst ramentdus en mon conte. 

O les altres est mis Calons, 

Kt uns maistres mult bons Platons. 

Virgilcs n'est pas mis arière ; 
Car la science est mult plenière 
Porce que il s'est entremis 
De maint bel mot dire i est mis. 
Macrobes n'i est jms remés 
Or est li vintismes nomës. 

Ce pocmc est celui d'Alars do Cambrai , dont j'ai parlé dans 
mon Introduction , page xxxvij. Seulement le troaTëro qui l'en 
est emparé l'a beaucoup étendu. 
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Outre le Roman des Philosophes , ce manuscrit contient en- 
core d'autres ouvrages relatifs aux proverbes : 
P. fol. 351 v°, col. 3. Le Doctrinal Sauvage. 
2*. fol. 352 v**, col. 3. Le Dit de Droit. 

N*» B. L., 344. 

1 vol. petit in-4** , contenant trois opuscules dont deux sont 
imprimes. 

Le premier se compose de 6 feuillets , sur chacun desquels se 
trouvent deux anciens proverbes c5piés avec beaucoup de soin à 
la fin du xv< siècle. 

Fol, 1 : 

Âraour est bonne à maintenir, 
Mais cpi'on en puisse à bien venir ; 
Mais amour qui n'est maintenue 
Loyaument n'est pas de value. 

Tous ces proverbes sententieux sont relatifs à Vamonr. 



DEUXIÈME PARTIE. 



OUVRAGES IMPRIMES. 

Adages et Proverbes de Solon de Voge, par PHétropoli- 

tain (Jean Lebon); premier livres, deux, trois et qua- 

triesme,reveue parPautheur. Paris, Nie. Bonfons, 1 vol. 

in-16. 

(Voyez, au sujet de ce volume, notre Introduction, 1. 1, p. Ix.) 

Arttholoaie (P) ou Recueil de plusieurs discours notables, 
tirez des bons autheurs grecs et latins , par P. Breslay, 
angevin.. Paris, J. Poupy, 1574, in-8**. 

Bonne Responseà tous propos. Livre fort plaisant et délec- 
table , au quel est contenu grand nombre de proverbes 
et sentences joyeuses et de plusieurs matières , des- 
quelles par honnesteté on peult user en toute compai- 
gnie; traduictde la langue italienne et rcduyt en nostre 
vulgaire françois par ordre d'alphabet. Paris, 1547, pet. 
in-8°. 

« Outre cette édition qui est dans le catalogue duroi, n° Z 1802, 
«nous connaissons celles de Paris; Le Tellier, 1548, in-16; 
« d'Anvers, Richard, 1556, in-16 , cité par Saint-Léger. L*ou- 
« vragc a aussi été imprimé en italien et en français. Paris « Jean 
« Ruelle , sans date , in-16 ; et à Lyon , 6. Rigaud , 1567, même 
« format. » 

(Brl'NET, Manuel du Libraire , t. I, p. 253.) 

Brahme voyageur (le) ou la Sagesse populaire de toutes 
les nations; précédé d'un Essai sur la philosophie de 
Sancho, par Ferdinand Denis. Paris, m. dccc xxxiy, 
1 vol. in-18. 

Cato (Dionysius seu Valerius.) Disiicha de Moribus. Abs- 
que nota, in-8* goth. 

« Ce petit livre qui n'a que quatre feuillets est très-probable- 
« ment la première édition des Distiques de Gaton ; et même s'il 
« faut en croire M. Dibdin , ce serait une production de la typo- 
« graphie antérieure à la célèbre Bible présumée do 1455. » 
(Bru NET, Nouvelles Uecherches, t. I, p. 28^.) 

Il existe d'autres éditions latines des Distiques ; la plus com- 
plète et la plus recherchée est la suivante : 

DionysH Catonis Disticha de Moribus ad filiam, Gum notis 
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integris Scaligcri , Barthii , Daumii , scholiis atque ani- 
madversionibus sclectis Erasmi . Opitii , Wachii et Meta- 
phrasie grœca Planudis et Scafigeri. Quibus accedunt 
boxhornii Dissertatio , et Henrici CaGnegieteri rescripta 
Boxhornio de Catone ; nec noQ Joan. Hild. WithoGi 
Disserta tiones binœ de Distichorum auctore et vera illo- 
rum lectione. Recensuit, suasque adnotationes addidît 
Otto Arntzenius. Ëditio altéra auctior et emendatior. 
Amstelaedami , m. d. gg. liv, 1 vol. in-S*"» 

Ckithon (le) en françois. 

Au verso du dernier feuillet on lit : 

• Cy iinisl le Cathon en françois , imprimé à Lyon , l'âti de 
« grâce mcccc nonantc deux (1492) le xxvj« jour de noTombre. » 
Polit in-4*' golh. de 77 f. à longues lignes. 

Edition originale des Distiques en français. On peilt consulter 
à cet égard les Nouvelles Recherches de M, Brunet, 1. 1 , p. 284. 

Mois et Sentences dorés (les) du mattre de sagesse Caton, 
en françois et latin avec bons enseignemens , proverbes 
et adages, par II. Macé. Lyon, 01. Arnoullct, 1533, 
in-8" golh. 

« Cette traduction n'est pas la même que celle qu'on attribue 
«à P. Grosnet. Paris, Longis, 1530, in-8** goth. Il y en a un 
« second volume. Paris, DonysJanot, 1633, in-8" golh, mais 
« on trouve ranMnonl les dcu:; tomes réunis. Lo j)rcmicr a aussi 
«clé im])rinié à Paris pour la veuve Jean Bonlons, in-lG. Le 
« (lalalogiKî de La Valliere , en G vol. , n®» 12035 et 36, en cite 
« deux éditions de 15^5 et 1551, in-10, augmentées des épithhtes 
« l't figures de MM, du Parlement de Rouen , des bonnes condi- 
« lions que doivent avoir les yens à tnbte , de la doctrine des bons 
« et loijanx serviteurs , et enjin des ctrcnnes des femmes et des 
«ijilles. On a aussi lo Miroir ou Régime et gouvernement du corps 
« et de l'ame , par le sage Caton , revcu et corrigé de nouTeau. 
« Paris, Groulleau, 1550, in-lG. » 

(Brunet, Manuel du Libraire, t. I, p. 33 r. 

Les quatre Livres de Caton pour la doctrine de la jea- 
ncssc, par F. H. (François IIabert.) Paris, Bonfons, 

1530, in-8^ 

Les Mots dorez dn grand et sage Caton, en latin et fran- 
çois, avec plusieurs bons enseigncmcns , proverbes et 
dicls moraux des anciens, profitables à un chacun; plus 
aucunes propositions subtiles, problegmatiques et enig- 
niatiqucs, sentences, ensemble Tinterprétation d'icelles. 
A Paris, 1577, 1 vol. in-S**. 

Cet ouvrage est de Pierre Grosnet, comme le prouve TépUre 
dédicaloirc. Dans une autre édition postérieure do qudqucs an- 
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néeë , petit in-8*^ pour la \«uvc Jean Bonfons , Icb yctb duivânts 
ont été ajoutés à la fin du volume : 

Geste escriture ay par ma cure 
Mis en sota estre , et par mesure 
Selon nature qui luy est dextrSf 
Retluictes par diverses textes , 
I^ur satisfaire à rebtitudë. 
Lises les JDurs ourriers et Testes , 
Et de Ci-os net prenes l'est udo* 

Le Becond volume des Mots dorez du grand et saige Cathon, 
les quelz sont en latin et en françoys, avecques aucunz 
bons et utiles adaiges, authoritez et ditz moraulxdes 
saiges , proflitables à ung chascung , etc. On les vend au 

Siremicr pilier de la grand salle du palais^ en la boutique 
e Denis Janot. Achevé d'imprimé le 28 mars mil cmq 
cens XXXIII , avant Pasques. Un vol. petit in-8° sur vélin. 

Cet ouvrage est aussi de Pierre Grosnet, et a été composé 
avant le précédent, malgré le titre qu'il porte. C'est ce que 
prouve Tépltre dédicatoire des Mots liorés qui commence ainsi : 

•À très honorez sevjneurs, messeigncurs Henry de Valois , Dau- 
phin de France et Charles, duc d'Angoulesme, Pierre Grosnet rend 
très fiumble honneur et immortel salut, 

« Après vous avoir oscrit , addressé et dédié le second volume 
« des Mots dorez du grand et sage Caton , avec un cnchiridion 
«des vertuz morales et intcllectuables, en mo^ j'ay considéré 
« ce premier volume du dit Cathon , voir, visiter, corriger et 
« augmenter, et puis adresser à vos très dignes Majestez. m 

Comédie ( la ) de Proverbes , pièce comique. Paris , 
M. DG. XXXIII , 1 vol. in-i2-. 

Curiositez françoises, pour supplément aux dictionnaires, 
ou Recueil de plusieurs belles proprietez. avec une inii- 
nité de proverbes et quolibets, pour 1 explication de 
toutes sortes de livres, par Antoine Ouoin. A Paris, 
H. DC. XL, 1 vol. in-18. 

Dictionnaire comique , satyrique, critique, burlesque, libre 
et proverbial, avec une explication très fldcUe de toutes 
les manières de parler burlesques, comiques, libres, 
satyriques, critiques et proverbiales, qui peuvent se ren- 
contrer dans les meilleurs auteurs, tant anciens que 
modernes. Le tout pour faciliter aux étrangers et aux 
François môme rintelligcnce de toutes sortes de livres, 
j>ar P.-i. Lr Iloux ; nouvelle édit. revue , corrigée et con- 
sidérablement augmentée. A Pampelane, m. dcc. lxxxvi, 
2 vol. 

Dictionnaire des Proverbes françois, avec l'explication de 
leurs significatioDS, et une partis d^ leur origine. Le 
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tout tiré et recueilli des meilleurs autheurs do ce dernier 
siècle, par P. D. B. A Brusselles, 1710, î vol. in-lS. 

Dictionnaire des Proverbes françoîs, par J, Pànckoucke. 
Paris, 1740,1 vol. in-12. 

Dictionnaire des Proverbes français ^ par Lâhesàngère, 
seconde édition. Paris, 1821, 1 vol. in-8<*. 

Dictionnaire (nouveau) proverbial, satirique et burles- 
({ue, plus complet que ceux qui ont paru jusqu'à ce 
jour, a Tusage de tout le monde, par A. Caillot. Paris, 
1826,1vol. in-12. 

Dits (les) de Salomon et aussi ceulx de Marcon^ con- 
tenant plusieurs joyeusetez mises en rymes franc, 
in-16, goth. 

Ou encore : 

Les Ditz de Salomon avec les Responses de Marcon, fort 
joyeuses (sans lieu ify date); caractères de la fin du 
xv« siècle. 

Edition originale de la version refaite de ces fameux pro- 
verbes. (Voir dans mon Introduct. part. l,pag.xxxj, et part. 2» 
pas. Iv.j 

Dans la Bibliothèque française de Diiverdier, art. Jean Divery, 
on lit : « Jean Divery, médecin de Manie , natif d'Hiencourt en 
« Beauvoisin , a translaté en rime le Dialogue de Salomon et de 
« Marcolplus , avec les Dits des Sept Sages et autres philosophes 
« de Grèce. Imprimé à Paris, par Guillaume Ëustace, en 1509. » 

11 existe aussi deux éditions latines de ce dialogue imprimées à 
la fin du xv« siècle. 

Dictz des Sages (sans lieu ni date) envers. Petit in-8% 
goth. de huit feuilles, avec une gravure en bois sur le 
titre et une autre à la fin. 

« Cet opuscule renferme soixante-deux maximes morales, im- 
a primées chacune en quatre vers de huit syllabes , à l'exception 
« des deux dernières , dont l'une à huit vers , et l'autre six. Si 
« cet ouvrage anonyme est efl'cctivement de Pierre Gringore , 
« comme le disent plusieurs bibliographes , ce doit être une de 
« ses plus anciennes productions , car l'édition parait avoir été 
« imprimée vers 1490. » 

(Brunet, Nouvelles Recfierches, etc, t. II, p. ii40 

Dits (les) notables de M. Philippe de France, duc d'Anjou., 
frère unique du Roi, par le sieur Révérend son aumô- 
nier. Paris , 16S5, in-8", imprimé sur vélin ( Catalogue de 
LaVaHière,n«4308.) 

Divertissement (le) des Sages , dédjé h M«^ le Chancelier, 
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par le R. P. Jean Marie , pénitent du couvent de Naza- 
rctti. Paris, Josse, I660, 1 vol. in-8°. 

C'est UD recueil des proverbes français communs auxquels Tau- 
teur a ajouté de longs commentaires moraux. On peut voir, au 
sujet de ce livre , Goujct , Bibliothèque fratiçaise, t. 1 , p.289. 

Étumologie (T), ou Explication des Proverbes françois, 
divisée en trois livres , par chapitres , en forme de dia- 
logue, avec une table de tous les proverbes contenus 
en ce traité, par Fleury de Bellingen; à La Haye, 
M. DC. .Lvi. , 1 vol. in-12. 
Cet ouvrage a été réimprimé en 1665 sous ce titre : 

Les Illustres Proverbes nouveaux et historiques, expliquez 

Sar diverses questions curieuses et morales, en forme 
e dialogues , qui peuvent servir à toutes sortes de per- 
sonnes pour se divertir agréablement dans les compa- 
gnies, uivisez en deux tomes, etc., etc. Paris, René 
Guignard, 4665, 2 vol. in-42. 

Voyez au sujet de ces deux ouvrages notre Introduction , 1. 1 , 
part. 2, p. Ixiij. 

Florilegium Ethico-Politicum nunquam antehac editum; 

. nec non P. Syri ac L. Seneca» sententiœ aurœc, recognos- 
cente Jano Grutero. Ad Ms. Palat. et Frising. Accedunt 
Gnomœ Parœmia;que Grœcorum, item proverbia Ger- 
manica, Italica, Belgica, Gallica, llispanica. Franco- 
furti. Anno cid id ex , 1 vol. in-42. 

Forest (la) et Description des grands et sages philosophes 
du temps passé, contenant doctrines et sentences mer- 
veilleuses, 4532, in-8°. 

ffécatomgraphie, c'est-à-dire les descriptions de cent figu- 
res et histoires contenantes plusieurs apophtegmes, pro- 
verbes, sentences et dits des anciens et des modernes , 
par Gilles Corrozet. Paris, Denis Janot, 1543, in-S-*. 
/dem, 4550,in-8^ 

Histoire des Proverbes, rédigée par le traducteur de la 
Galerie anglaise. Paris, 4803, 4 vol, in-42. 

Histoire générale des Proverbes, Adages, Sentences, Apo- 
phthegmes, dérivés des mœurs, des usages, de Pesprit 
et de la morale des peuples anciens et modernes, ac- 




ouvrage, et d'ane table des matières, par M. G. de Mért. 
4828,5 vol. in-8°. 
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Jardin de Eécréation (le), auquel croiâsettt rameaux, 
fleurs et fruicts très beaux, gentilz et souefii, soubss le 
nom de six mille proverbes et plaisantes rencontres 
françoises; recueillies et triées, par Gomès oe Trier; 
non-seulement utiles , mais délectables pour tous esprits 
désireux de la très-noble et copieuse langue françoiseï 
nouvellement mis en lumière. À Amsterdam , par Paul 
de Ravesteyn, anno 4611, 1 vol. petit in-4°. 

« Recueil de proverbes empruntés à toutes les nations , mais 
« particulièrement à l'Italie. Les exemplaires de ce livre sont 
« très-rares , les amateurs ne Tignorent pas ; mais ce qu'ils savent 
«moins, peut-être , c'est que c6 recueil, auquel Gomez de 
« Trier a mis son nom , n'est autre chose que la traductioâ 
« française d'un Recueil italien publié à Londres , en 1594 , par 
« G. Florio , et que le sieur Gomez de Trier s'est approprié sans 
« façon. M. Brunet, au'on retrouve toutes les fois qu ils agit d'un 
« fait curieux pour l histoire littéraire , avait , avec sa sagacité 
«ordinaire y soupçonné ce larcin. Nous nous sonmies assuré» 
« par une comparaison exacte de ces deux ouvrages , que ce 
« soupçon est parfaitement fondé. » Note do M. Duplessis, p. 132 
du Catalogue des livres composant le fonds de librairie de feu 
M. Grozet, etc., seconde partie. Paris, 1841, in-S^'é 

Jardin (le) d* honneur, contenant plusieurs apologieà, pfo- 
verbes et dits moraux. Paris, Est. Groulleau. 1548, 
in-16, 1 vol. 

Matinées (les) sénonaises ou Proverbes français, avec leur 
origine, leur explication, leur rapport avec ceux des 
langues anciennes et modernes, etc., etc., par Pabbë 
TuET. Paris, 1789, in-8°; et avec un titre daté de l'an m 
de la République, dont on a supprimé les mots Muti- 
nées sénonaises. 

Menus (les) Propos, 1 vol. petit in-4°, goth. 

Sur le dernier feuillet on lit : « Cy finent les Menai Ptepos, 
« imprimés nouvellement à Paris , par Jehan Treperel , deinou- 
« rant sur le grand pont Nostre-Dame , à l'Imûge Saint-Laurens,» 
C'est un volume composé de proverbes débites entre trois intei^ 
locuteurs désignés par le Premier, le Second, le Troisième, 

J'ai cité quelques-uns de ces proverbes dans mes Appendices, 
n*» 1, t. 1, p. â38. 

Mim^s, Enseignemens et Proverbes, reveus et augmentez , 
par Jean-Aîst. de Baïf. Paris, 1397, in-12. 

Miroir (le) de Prudence, contenant plusieurs sentences, 
apopntbegmes et dits moraux des sages anciens. Rouen, 
1546, in-18, figures. (Catalogue La Vallière, n» 430.) 

Nomenclature (la), dialogues, proverbes et heures de 
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récréations, contenant diverses rencontres, histoires 

Slaisantes et contes facétieux, nécessaires à ceux qui 
ésirent parfaitement parler et escrire les langues fran- 
çoisCi italienne et espagnole, par le sieur Juliani, re- 
veas , corrigez , augmentez et divisez en deux parties. 
Paris I M. pc. lxviii, 1 vol. in-18. 

Origineê (les) de quelques Coutumes anciennes et de plu- 
gieurs façons de parler triviales , avec un vieux manu- 
scrit en vers, touchant Porigine des chevaliers bannerets 
(par DE Brieux). Gaen, h. dc. lxxii, i vol. in-i8. 

Prémices (les) ou le Premier livre des Proverbes épigra- 
matizez ou des Épigrammes proverbializez^ c'est-à-dire 
signez et scellez par les proverbes françois : aucuns aussi 
par les grecs et latins ou autres, pris de quelcun des 
langages vulgaires, rengez en lieux communs, le tout 
par Henri ëstienne. m. d. lxxxxiiii, 1 vol. petit in-8°. 

Proverbes anciens flamengs et françois, correspondants de 
sentences les uns aux autres; col liges et ordonnés par 
M, François Goedthals. Anvers, 15C8, 4 petit vol. in-8°. 

Proverbes (les) basques yrecueïWis par le sieur d'OiHENART, 
avec 163 poésies basques du même auteur. Paris, 1657, 
in-8% 

Livre curieux et irès-rftre; l'exemplaire de la Bibliothèque 

. Royale passe pour éirc unique. Les proverbes basques qu'on y 

trouve sont au nombre de cinq cent trente-sent, et Oihenait, 

dans sa préface, déclare ne pas avoir recueilli tous ceux qui 

cxi9tcnt. Voici , d'après le même Oihenart , la traduction dc quel- 

3ues~uns dc ces proverbes. J'ai choisi c^xx qui se rapportent à 
es noms dc lieux. 

N° 0. « Le riche qui vit sans se faire des amis est comme un 
« voyageur qui s'endort au bort du Picatu. » (i) 

N^ 28. « Âncho est un grand faiseur d'aumosnes; il donne au 
« pauvre les pieds du pourceau qu'il a dérobé. » 

N° 66. « A Baygorri [Bagnères-de-Bigorre) la vaisselle est do 
« terre; lorsqu'on parloit de m'y marier elle cstoit toute d'or. » 

N" 117. « Le malheureux est surpris de la nuit à Cicur. » (a) 

N" 1 80. « Behorleguy porte la peioe de la faute commise par 
« Garacy. » (3) 

N"" 262. « Jauregui a son pourpoint tout couvert de galons , 
« mais le dedans n'est qu'estouppe. » 

N° 263. « Jaurogui mesprise ce qu'il ne peut comprendre. » 
.*—— ■■.■■■ Il I II II I iiiiiii». 

(i^ Jm mot PiiatH ckt lo nom propre donud à uu précipice dans les monts 
Pyrniëes. 

(2) Cicur est un petit village k trois quarts de lieue dc Pampelunc , cilc* 
principale dc ISavarrc. 

(3) Le mot Garacy et le nom propre d'une province bas(|ue, et lo mot 
Behorleguy celui d'un village de la même provmcc. 
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N'' 395. « Il va à Castro pour fuir le travail ; néantmoÎAs là 
« aussi la viande ne luy vienora pas d'elle-mesme à la bouche. » 

N° 372. « L'oiseau qui s'est nouiTi à la montagne d'Orhi ne 
« se plaist que là. » ( i ) 

N° 373. « Le soleil est bien chaud à Orhi ! Réponse, J'y ai esté 
« et ne fais c[u'en venir. » 

« On ne récite plus ce proverbe entier, mais seulement la fin 
« qui est la response , et on s'en sert lorsque quelqu'un s'apper- 
« çoit qu un autre exige de luy quelque chose , à dessein de le 
« tromper, car le conte de vieille porte que jadis au temps que 
« les oiseaux parloient , un oiseau , en hyver, estant tout gelé de 
« froid , aborda un nid , et l'ayant trouvé occupé par un autre 
« oiseau , désirant l'en faire sortir, il luy voulut persuader que 
« le soleil estoit bien chaud en la montagne d'Orhi ; mais l'autre « 
« connoissant la fourbe, luy répartit qu'il ne faisoit qu'en venir, 
« et qu'il sçavoit bien le temps qu'il y faisoit. » 

Voici quelques autres proverbes communs : N® 46. « L'estran- 
« gcr a la main aspre et rude. » N** 49. « Pays d'estranger pa^s 
« de loup. » N" 58. « Le plaideur ordinaire est l'écuyer de la mi- 
« sère. » N? 134. « Les présens brisent les rocs. » N<» 139. « Eneco, 
« saisis-toy de l'ours, aan que j'aye moyen de fuir.» N** 1 52. « Nour- 
« ris le corbeau il te crèvera les yeux. » N° 1 7 1 . a La maison vide 
« est pleine de noise. » 

Cent (les) nouveaux Proverbes dorez, imprimé à Paris. 

Au dernier feuillet on lit : « Gy finissent les cent nouveaulx 
Proverbes et dorez (sic) moraulx. Petit in-8°, goth. 

« Pièce composée de cent stances de sept vers de dix syllabes. 
« Elle est attribuée à Pierre Gringore. » (Brunet, Nouvelles Re^ 
cherches, 1. 1 , p. 293.) 

Proverbes (les) communs j petit in-4o, goth., sans date, de 
i2 feuillets. 

Au bas du verso du douzième feuillet on lit : « Gy finissent les 
a proverbes communs , qui sont au nombre environ de sept cent 
« quatre-vingt. » 

Tome 111, p. 103 de ses Nouvelles Recherches, "Mi, Brunetin** 
dique une édition en 1 7 feuillets , et donne sur cette première 
édition des Proverbes communs quelques détails bibliographiques* 

Gcs proverbes ont été réimprimés en 1839 , par M. Silvestrc, 
sous ce titre : Les Proverbes communs. Au recto du dernier feuil- 
let : « Explicit les Proverbes communs, qui sont en nombre de mil 
cent et quinze. » Imprimé nouvellement à Paris , petit in-8° goth* 

Notables Enseignem^ns, Adages et Proverbes, faitz et com- 
posés par Pierre Gringore, dit Vauldemont, hérault 
d'armes de haut et puissant seigneur M. le duc de Lor- 
raine; nouvellement reveuz et corrigez, avec plusieurs 

(i) Orhi est le nom d'une haute montagne dans les Pyre'nécs, laquelle 
est prcscpic toujours couTerte de neige. 
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aultresadjoustez, oultre la précédente impression. On les 
vend à Lyon , cheulx Olivier Arnoullet. 

Au verso du derûier feuillet on lit : « Fin des notables en- 
« scigncmens et Adages faitz et composez par Pierre Gringore , 
« dit Vaudcmont , avecques plusieurs autres nouvellement ad- 
« joustez et imprimez à Lyon , par Olivier Arnoullet , le xvm de 
« mars, l'an u. ccccc xxxiii , 1 vol. petit in-8'', goth. » 

C'est un recueil de quatrains composes avec les ouvrages des 
anciens et des modernes, comme le déclare l'auteur dans son 
prologue en forme de dédicace : 

Comme la mouche a miel les fleurs rc.<^ueult 

Kn champs, jardins , et prez nu mieulx que peult. 

Pour assembler en diverses provinces 

La cire et miel pour Dieu servir et princes. 

Et mesmement tout le peuple commun , 

Considérant Teflet ainsi comme ung 

Simple facteur, ay mis aucuns notables 

Pour récréer cspritz de gens notables , 

Que ur recueil liz des sages anciens , 

Pareillement des modernes sciens. 

Avec ce que ay, moyennant la Dieu grâce, 

Ymaginé dedans la terre grasse , 

Où tes subjcctz reigles , conduys et repais , 

£t enti'etiens en bonne et scure paix , 

Très-vertueux et puissant duc Antoine , 

Prince et seigneur de Calabre et Lorraine ; 

Aussi de Bar, Vaudemont ton hérault * 

£n fait présent à ton pouvoir très-hault. 

A l'exemple de Grosnet , dans son travail sur les Mots dorés de 
Caton, Pierre Gringore met en quatrains d'anciens proverbes 
auxquels il ajoute des sentences morales : 

Tout ce qu'on peut faire au matin ne faut 
Jamais attendre au soir ne à lendemain ; 
Car le vouloir se mue , aussi soubdain 
Comme le temps qui est froit et puis chault. 

Par trop parler on est réputé sot; 
Qui parle trop donne signifiance 
Que de science a peu de congnoissancc , 
Sage se taist , le fol parle trop tost. 

On ne congnoist l'homme à robbc ou sayon , 
!Ne le bon vin au cerceau de la tonne , 
^e moyne aussi se abbaye ne lui donne; 
Les grans honneurs muent les conditions. 

De beaux jardins diféi-cns en couleurs, 

Comme de fruicts, vignes, roses, (lorettes, 

De chiens , d'oyseaux , d'armes et d*amourctlc», ' 

Pour ung plaisir on a mille douleurs. 

11 y a temps de parler et soy taire. 
Temps de plorer, de rire et jargonncr. 
Temps de semer, planter cl moissonner, 
Temps de assaillir et temps de soy rctrairc« 

I. & 
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Il est breneux qui avec enfans coucb« , " 

Et cbagrineux qui bante bomme vieillart; 
Mais si tu veux croire ditz de Lombart , 
Diz de la boucbe et de la main ne touebe. 

On souloit faire auT temps passés cbevaulx, 
Clercs seulement les liant de cbevestrc ; 
Et maintenant on fait les asnes prestret , 
Dont il advient innumërable maulx. 

Le volume se termine par une suite do quatrains en proverbes 
relatifs aux princes et aux femmes. 

Cent nouveaux Proverbes dorez. 

« Cy finissent les Cent nouveaulx Proverbes moraulx et dorez , 
« imprimez à Lyon, par Barn. Chaussard, petit in-8°, goth., de 
« 16 feuillets. » 

Pièce en vers : le Catalogue de La Vallière , en trois volumes 
( n° 2975] , en indique une édition de Paris. L'ouvrage y es^t at- 
tribué à Pierre Gringore. 

Proverbes choisis ^ explications étymologiques, prose et 
vers, dédiez à M^Me duc de Berry. Paris, chés Pierre 
Ribou (1703) mdcciii, 4 vol. petit in-18. 
La dédicace est signée d'un 6. 

Proverbes en rimes ou Rimes en proverbes,- tirés en sub- 
stance tant de la lecture des bons livres que de la façon 
ordinairede parler, et accommodés en distiques, etc., eic, 
par M. Le Duc. Paris, 1663, in-i2, 2 vol. Ouvrage utile 
et divertissant, à l'honneur de la langue françoise, et 
pour montrer qu'elle ne code en proverbes, non plus 
qu'en son idiome , aux estrangcrs. 

Proverbes et Dicis sentencieux, avec Vinterprétationd'icenx, 
par Charles de Bouvelles. Paris, 1557, 1 vol. in-12. 
Cet ouvrage a été imité du suivant qui est plus considérable. 

Caroli Bovilli, Samarobrini, Proverbiorumvulgarium libri 
très. Vœnundantur a M. P. Vidoue, m. d. xxxi, 1 vol. in-18. 

Proverbia Gallicana, in ordinem alphabet! reposita et 
ab Joanne yEgidio Nuceriensi , latinis versiculis traducta. 

Sur le dernier feuillet on lit : o Imprcssum Lugduni pcr Jaco- 
a bum Marcschal , anno Domini millcsimo quingcnlcsimo deci- 
« mo nono, décima tertia mensis fcbruarii. » 1 vol, petit in-4°. 

Ce volume renferme le Recueil des Proverbes français , fait 
par J. de la Véprie , avec la version latine de Jean Gilles , natif 
de Nuits on Bourgogne , dont j'ai parlé dans la seconde partie de 
mon Introduction , t. I , p. Ivij. 

11 existe encore les éditions suivantes du même Recueil : 

1°. Proverbia Gallicana ab Jo. yEgidio Nuceriensi latinis ver- 
siculis traducla. Trecis. Joan. Le Coq , in-8° absque anno. 
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2°. Proverbes communs et belles Sentences pouf familière- 
ment parler latin et François à tout propos , composé par Jean 
Nucerin. Lyon, Benoît Rigaud, 1558, in-16. Paris, Bonfons, 
sans date. Dans cette édition est jointe une seconde partie avec 
ce titre : les Proverbes notables et belles Sentences de plusieurs 
bons authcurs tant anciens que modernes , des quelles le latin 
précède le François , en ordre alphabétique. 

3°. Proverbes communs , recueillis et traduits en vers latins, 
par Jean Nucérin , avec un petit Jardin pour les enfans , lat. 
franc. Rouen, 1612, in-8°. . 

4°. iEnigmata et Griphi veterum ac recentium ; cum notis Jo- 
sephi Castalionis in Symposium ; ad haec Pythagorae symbole. Et 
Joan. i^gidii Nuceriensis Adagiorum Gallis vulgariumhac recenti 
edilione auctorum in lepidos et emunctos latinx linguœ versicu- 
los traductio. Duaci, cio lo cuii ( 1604] , | vol. in-18. 

Recueil de Proverbes françois, latins , espagnols , italiens , 
allemands, hollandaisjuifs, américains, russes, turcs.etc, 
à Tusage des écoles publiques et des maisons d'éauca- 
tion (par le citoyen d^HuMiÈRES, suivant Barbier, qui 
indique ce recueil comme un in-12). Se trouve à Pans, 
rue de Varennes , n° 650 , au bureau de la correspon- 
dance des villes et des campagnes. Brochure in-S"» dô 
72 pages. 

Au commencement de sa courte préface, l'auteur déclare 
qu'il se propose d'augmenter beaucoup ce recueil, et d'en former 
même à la longue une Concordance des Proverbes des différents 
peuples» 

Recueil de Proverbes météorologiques et agronomiques des 
Ardennois , suivi des pronostics des paysans languedo- 
ciens sur les changemens de temps , par M. L. A. D. F. 
(L. AuG. d'Hombres-Firmas, maire d'Allais), broch. in-8° 
de 56 pages. Paris, 1822. 
Extraits des Annales de la Société d'Horticulture, 

Recueil de Sentences notables et Dictons communs. Pro- 
verbes et Refrains, traduits du latin, de Fitalicn et de 
Tespagnol, par Gabriel Mûrier. Anvers , 1568, in-12. 

Ce recueil a été réimprimé sous le titre suivant : Trésor des 
Sentences dorées, Dits, Proverbes et Dictons communs réduits 
selon l'ordre alphabétique avec le bouquet de philosophie morale, 
réduit par demandes et réponses. Lyon , 1577, in-16. 

Réimprimé encore à Rouen, Nie. Lescuyer. 1578 et 1579, 
în-16 ; et Paris , Nie. Bonfons , 1582 , in-16. Dans celte dernière 
le nom est écrit Meuricr. (Brunet, Manuel du Libraire, t. II, 
p. 536.) 11 est aussi écrit Meuricr dans l'édition suivante : 

Trésor des Sentences, dorées et argentées, proverbes et 
dictons communs, réduits, selon Tordre alphabétique, 



cxiv BIBUOGRAPHIE. 

avec le bouquet de philosophie morale faict par deman- 
des et réponses, par Gabriel Meurier. A Golgony, 
M. DC. XVII, 1 vol. 

Recueil des plus illustres Proverbes, mis en lumière par 
Jacques Lagniet. Paris, 4657, 63 fig. in-4°. 

Ce recueil se compose d'une suite de planches gravées repré- 
sentant l'action exprimée par chaque proverbe. Voici le détail 
donné par Brunet (t. II , p. 316) : 

« Cet ouvrage est divisé en quatre livres : le premier contient les 
« proverbes moraux en cent quarante et une pièces ; le deuxième, 
« les proverbes joyeux et plaisants en cent six pièces ; le troisième 
« représente la vie des gueux en trente et une pièces ; le quatrième, 
« la vie de Ticl l'espiègle en trente-six pièces. » 

Rencontres à tous propos, par proverbes et huitains fran- 
çois. Paris, Est. GrouUeau, 1554, in-12 obi. 

Roses ( les ) Estivales, recueillies des douces espines des 
anciens , partie en françois , partie en latin , en prose 
et en vers, par M. G. Thobias, Parisien, etc. , en faveur 
de la jeunesse. Paris , mdcxxiv, 1 vol. petit in-i2. 

Sententiœ Proverbiales gallico'latinœ y formulœ item non- 
nullaB quae spcciem aiiquam proverbii , aut metaphora) 
insignioris habere videntur, sélects ad studia studios» 
juventutis juvanda, authore Mathurino Corderio. Pari- 
siis , 4547, in-8\ 

C'est un recueil des proverbes français les plus usités , tra- 
duits en latin , pour faciliter aux jeunes gens l'étude de cette 
langue. 

Traité de la Prudence, contenant un grand nombre d'in- 
structions , de sentences et de proverbes choisis. Besan- 
çon, 4733, in-42. 

On lit après la table des matières : Fin du Traité de la Pru^ 
dence, composé par Antoine Dumont. Ce nom était le pseudo- 
nyme de l'abbé Arnoux. 

Urbium Dicta, per Jacobum Cavicei/m Parmensem. 1494 , 
in-4°. (Catalogue de La Vallière, n** 4305.) 

Tome I , parde 2 du Répertoire bibliographique, de L. Hain , 
on trouve le titre complet de ce livre : 

Urbium Dicta ad Maœimilianum I. Romanorum Regem 
triumphantissimum per Jacobum Caviceum Parmen. Expl. 
f. 5. B. I. B : Ipse npe die seqr. ex cella mea libraria ae- 
cimo septimo. Kalendas. Aprile. Anno Salutis Chri- 
sliane. 1491. S. L. 



i 



TROISIEME PARTIE. 



OUVRAGES CITÉS PANS LE UTRE DES PROVERBES. 

Ahrahi Golnîtzi, Dantisc, Ulysses Belgîco-Gallîcus. Fidus 
libi dux et Àchatcs. Per Belgium, Hispan., regnum Gal- 
liœ, ducat. Sabaudiœ, Turinum usq. Pedemonti Melro- 
polin., cia lac xxxi, 1 vol. in-18. 

Idem, 4 vol. in-18. Lugduni Batavorum , apud Franciscain 
Hackium, cic loc lv, 

Adveriissement du sieur BruscamJbille sur le Voyage d'Es- 
pagne. Paris, 1645, petit in-8'. 

Apologie pour Hérodote, ou Traité de la conformité des 
merveilles anciennes avec les modernes, par Henry 
EsTiENNE, nouvelle édition, faite sur la première, aug- 
mentée de tout ce que les postérieures ont de curieux , 
et de remarques, par M. Le Duchat, avec une table 
alphabétique des matières. A La Haye, m. dcc. xxxv., 
3 vol. 

Bigarrures (les) et Touches du Seigneur des Accords, avec 
les apophtegmes du sieur Gaulard, etc., etc. Paris, 1662, 
in-18. 

Bringuenarilles, cousin germain de Fesse Pinte. On le vend 
à iiouen au portail des libraires, aux boutiques de Ro- 
bert et Jehan Dugort frères. 1544, i vol. petit in-8**. 

Cent Nouvelles (les) nouvelles, édition revue sur les textes 
originaux et précédée d'une introduction, par Le Roux 
DE Lincy. Pans, 1841, in-8% 2 voL in-18. 

Chronique (la) de Bains, publiée sur le manuscrit unique 
de la Bibliothèque du Roi, par Louis Paris. A Paris, 
1837, 1 vol. in-8*. 

Contes (les) et Discours d'^afrcrpc/, par le feu seigneur 
de La Hérissa ye. A Rennes, 1585, 1 vol. in-12. 

Contes (les) OB les nouvelles Bécréations et joyeux Devis 
de Bonaven'tnre Desperricrs , nouvelle édition , augmen- 
tée ci corrigée , avec des notes historiques et critiques , 
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par M. (le La Monxoye. A Amsterdam, m. dcc. xxxv., 
5 vol. 

Contes populaires , Préjugés , Patois, Proverbes, noms de 
lieux de V arrondissement de Bayeux, recueillis et pu- 
bliés par Frédéric Pluquet. Rouen, 1834, 1 vol. in-8**. 

Descriptio flaminum Galliœ, qua Francia est, Papirii Mas- 
soNi opéra, nunc primum in lucem édita, christianissi- 
moque régi dicata. Parisiis, cio lo xviii, 1 vol. in-12. 

Dialogues (deux) du nouveau langage françois italianizé, 
et autrement desguizé, principalement entre les courti- 
sans de ce temps ; de plusieurs nouveautez oui ont ac- 
compagné ceste nouveauté de langage ; de quelques cour- 
tlsanismes modernes , et de quelques singularitez courli- 
sanesques, par Henri Etienne. A Envers, 1579, 1 voL 
in-18. 

Dialogues (les) de feu Jaques Taiiureau, non moins profi- 
tables que facétieux, où les vices d'un chacun sont repris 
fort aptement, pour nous animer davantage à les luir 
et suivre la vertu. A Envers, i 508, 1 vol. in-18. 

Dictionnaire d<f V Académie, sixième édition , publiée en 
d8o5. Paris, 1835, 2 vol. in-4". 

Discipline de Clergie, traduction de l'ouvrage de Pierre 
Alphonse. Société des Bibliophiles français. Paris, 
BiDcccxxiv, 2 vol. in-12. 

Dissertations sur la Mythologie française et sur plusieurs 
points curieux de Vlfistoirc de France, par M. Bullet. 
A Paris, m. dcc. lxxi, 1 vol. in-12. 

Ducatiana, ou Remarques de feu Monsieur Leduchat, sur 
divers sujets d'histoire et de littérature , recueillies dans 
ses manuscrits et mises eu ordre par M. F. A Amster- 
dam, m. DCC. xxxviii, 1 vol. in-12. 

Fables inédites des xir xine et \\v siècles , et Fables de La 
Fontaine, rapprochées de celles de tous les auteurs cjui 
avaient, avant lui, traité les mômes sujets, précédées 
d'une notice sur les fabulistes, par A. C. M. Roreut. 
Paris, 1825,2 vol. in-8''. 

Fssal sur les Fables Indiennes et sur leur introduction en 
Europe, par A. Loiselelr Deslongciiamps, suivi du ro- 
man des sept Sages de Rome, en prose, publié pour la 
première fois, d'après un manuscrit de la Bibliothèque 
Royale, avec une analyse et des extraits du Dolopallios, 
par IjE Roux de Lincv, pour servir d'introduction aux 
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Fables des xir xiir et xiv* siècles, publiées par M. Ro- 
bert. Paris, d838, 1 vol. in-8\ 

Fabliaux et Contes des Poètes français des xi' xir xrii* 
XIV" et XV* siècles, lires des meilleurs auteurs , publies 
par Barbaran; nouvelle édition, augmentée et revue 
sur les manuscrits de la Bibliothèque Impériale, par 
M. Méon. Paris, 4 vol. in-S", h dccc viii. 

Facétieux {\q) Réveille- Matin des esprits mélancoliques , 
ou remède préservatif contre les tristes. Rouen, 4CS9, 
in-12. 

Farce (\a) de maistre Pierre Pathelin, avec son Testament 
à quatre personnages, nouvelle édition. Paris, m. dcc. lxii. 
4 vol. in-42. 

Gazette (la) françoise, par Marcellin Allard. Paris, 
Chevalier, 4G05, in-8°. 

Kalendrier perpétuel (le) aux bons Laboureurs ^ et Aima- 
nach pour Van de grâce mil six cens soixante et (//>- 
/tM/7, composé par iiiaislre Antoim: MAr.iMis,dit rilerniite 
Solitaire, contenant toutes les prognostications générales 
et perpétuelles pour toutes les années. Commode et utile 
aux laboureurs, jardiniers et à toutes autres personnes 
pour toutes les remarques et observations véritables qui 
s'y rencontrent ; et par lequel Ton congnoistra la stérilité, 
cherté avec rabondance de bled, vins, argent et toutes 
autres utilitez nécessaires. A Rouen, in-42. 

Martyrologe (le) des faulses langues tenu au temple de 
Dangier. Paris, 1193, in-i° golh. 
Voir liiiUNET , Manuel du Libraire, 1. 11 , p. 449. 

Meslanges historiques et Hecueils de diverses matières pour 
la plus part paradoxalles et néantmoins rrayes. Kn ce 
livre sont traictécs plusieurs matières et choses non vul- 
gaires et desquelles le lecteur tirera non-seulement plai- 
sir, aussi utilité et profit, par Pierre de Sainct-Jdlien. 
A Lyon, 3ï. d. lxxxvih, i vol. 

Mémoire de V Académie des Sciences, Inscriptions, Belles- 
Lettres, Beaux-Arts, etc., nouvellement établie a Troyes 
en Champagne. A Troyes , mdcclvi , î2 vol. 

Moyen (le) de parvenir, contenant la raison de tout ce qui 
a été et sera. Dernière édition, exactement corrigée 
et augmentée d'une table des matières. Nulle pm, 
100070038, 2 vol. iu-48. 

A'oei Borguignon de Gui Barézai, cinquième Michm, 
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rcveue et augmentée de laî note de Par de chëcun dé 
Noei, etc. An Bregogne, m. d. ce. xxxviii , 4 vol. in-i2, 

OEavres (les) diverses de Monsieur de Cyrano Bergerac^ 
Amsterdam, 17i0, 2 vol. m-i2. 

OEuvres complètes de Brantôme, accompagnées de remar» 
ques historiques et critiques , nouvelle édition. Paris y 
4822,8 vol. in-8«. 

OEmres de François Villon, avec les remarques de diver- 
ses personnes. A La Haye, m. dcc. xlii., 4 vol. in-42. 

OEuvres (les) d'Estienne Pasauier, contenant ses recher- 
ches de la France , son playaoyé pour M. le duc de Lor- 
raine, celuy de M* Versoris, pour les jésuites, contrie 
l'Université de Paris. — Glarorum virorum ad Steph. 
Pasquierium carmina , epigrammatum libri sex , epita- 
phiorum liber; iconum liber, cum nonnuUis Theod. Pas- 
quierii, in Francorum regum icônes notis. — Ses lettres, 
ses œuvres meslées et les lettres de Nicolas Pasquier, 
fils d'Ëstienne. Amsterdam, u. dccxxiii, 2 vol. in-lol. 

OEwres (les) de feu M, Claude Fauchet, premier prési- 
dent de la Cour des monnoyes , reveues et corrigées en 
cette dernière édition, supplées et augmentées sur la 
copie, mémoires et papiers de l'hauteur, de plusieurs 
passages et additions à plusieurs endroits. A quoy ont 
encore esté adjoustées de nouveau deux tables fort am- 
ples , l'une des chapitres et sommaires d'iccux , l'autre 
des matières et choses plus notables. A Paris, m. dcx, 
4 vol. in-4°. 

OEavres de maître François Rabelais , publiées sous lo 
titre de Faits et Dits du Géant Gargantua et de son fils 
Pantagruel , avec la prognostication pantagrueline , 
l'épître duLimosin, la crème philosophale, deux épitres 
à deux vieilles de mœurs et d'humeurs différentes, et 
des remarques historiques et critiques de M. Leduchat 
sur tout l'ouvrage. Nouvelle édition, augmentée de quel- 
ques remarques nouvelles, m. dcc. xxxii, 6 vol. in-42. 

OEuvres de Jlégnier, A Londres , m. dcc. l., 2 vol. in-48. 

Poésies de Marie de France, poëte anglo - normand du 
XIII*' siècle, ou Recueil de lais, fables çt autres produc- 
tions de cette femme célèbre; publiées d'après les ma- 
nuscrits de France et d'Angleterre, avec une notice sur 
la vie et les ouvrages de Marie; la traduction de ses lais 
en regard du texte, avec des notes, des commentaires. 
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des obserrations sur les usages et coutumes des François 
et des Anglois dans les xii® et xiii® siècles , par B.* de 
Roquefort. Paris, 2 vol. in-8**, 1820. 

Projet du Livre intitulé de la Précellence du langage Iran- 
çois, par Henri ësïienne. A Paris, m. d. lxx^x, 1 vol. 
in-i2. 

Quatrains (les) du S. de PylraCy conseiller du roy en son 
conseil privé, etc., etc. Lyon, B. Rigaud, 1 vol. in-8% 
(1584) MDLXxxim. 

Recherches (les) du Blason ^ seconde partie de Pusage des 
armoiries (parle père Menestrier). A Paris, m. dc. lxxiii, 
1 vol. in-18. 

Recueil de Chants historiques français depuis le \\v siècle 
jusqu'au xviii" siècle, -avec des notices et une introduc- 
tion , par Le Roux de Lincy, ancien élève pensionnaire 
à l'Ecole royale de Chartes. Première série , xii® xiii®, 
XIV* et xve siècles. Paris, Gosselin, 1841 , 1 vol. in-18. 

Rivières (les) de France qui se jettent dans la mer Méditer- 
ranée, dédiées à monseigneur le marquis de Royan, par 
le sieur Coulon. Paris, m. dc. xliv, 2 vol. in-12. 

Roman (le) de la Rose, par Guillaume de Lorris et Jehan 
DE Meung , nouvelle édition , revue et corrigée sur les 
meilleurs et plus anciens manuscrits, par M. Méon. 
Paris, M. Dccc. xiii, 4 vol. in-8°. 

Roman (le) du Renart, publié d'après les manuscrits de la 
Bibliothèque du Roi, des xiip, xiv* et xv« siècles, par 
M. D. M. Méon. Paris, 4 vol. in-8% m. dccc. xxvi. 

Roman (le) du Renard, supplément, variantes et correc- 
tions , publié d'après les manuscrits de la Bibliothèque 
du Roi et de la bibliothèque de l'Arsenal, par P. Cua- 
raille. Paris, m. dccc. xxxv, 1 vol. in-8''. 

Satyre Menippée, de la vertu du catholicon d'Espagne et 
de la tenue des états de Paris, etc., etc. 1752, 3 vol. 
în-12. 

Traité théorique et pratique sur la culture des grains, suivi 
dc l'art de faire le pain , par Parmentier , etc. Paris , 
aux (1802), 2 vol. in-8". 

Trésor de la langue françoyse tant ancienne que moderne, 
auquel entre autres choses sont les mois propres dc 
marine , vénerie et faulconcrie , cy devant ramassez par 
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ÂiMART DE Ranconnet, Yiyant conseiller et président des 
cnqucslcs en parlement, revue et augmentée en ceste 
dernière impression de plus de la moitié, par Jean Nicot, 
vivant conseiller du roy et maistre des requestes extra- 
ordinaires de son hostel ; avec une grammaire françoise 
et latine , et le recueil de vieux proverbes de la France, 
ensemble le nomenclator de Junius, mis par ordre 
alpliabétic et creu d^unc table particulière de toutes les 
dictions, dédié à M. le président Bocliart, sieur de Gham- 
pigny, etc. Paris, m. dc. vi, 1 vol. in-fol. 



LE LIVRE 



DES 



PROVERBES FRANÇAIS. 



LE LIVRE 



DES 



PROVERBES FRANÇAIS,- 



SERIE N^ I. 



PROVERBES SACRÉS. 

DiCtJ. •— • JÉSUS-CHRIST. ^-« PERSONRAGES DE l' ANCIEN ET DU NOUVEAU 
TESTAMENT.—» APÔTRES.—» SAINTS. — PAPE.— 'BVÊQUES.*— PRÊTRES. 
MOINES. — REUGIONS DIVERSES AUTRES QUE LA RELIGION CATHOLIQl'E. 
— • DIABLE. -— MYTHOLOGIE ANCIENNE ET MODERNE. 

Abbate. Il est de Pabbaye de Longchamp , 
n tient des dames. 
Cela se dit à Paris d'un homme qui aime les femmes, 
y ,^^^^ L^abbayedeMonte-à-Regret, 
L'échelle qui sert à pendre. 

(OïDiN , Curiosités françaises.) xvii* siècle. 

^/ — — Faute d^un moine Pabbaye ne manque pas. 
Voyez rarticle Moine dans celle série. 

< L^abbaye est bien pau\Te quand les moines vont 

au glan. 

(OcDiN , Curiosités françaises, p. 25 t.) 

Abbé. 1/abbé mange le couvent. 

(OvDlN, Curiosités françaises,) XVil* siècle. 

— Abbé et couvent ce n'est qu'un , mais la bourse di- 
verse. 

(Proverbes communs») xv* siècle* 

Abstuckkce vault moult. 

(P#w. Gallic», Accueil de Thou , Mi.) xv* siècle. 

I. ^ 



/ 
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y Adam. Tous filz de Adam mourront. 

(Prov» communs.) XY« siècle 

— Tous furent de Eve et d'Adam. 

{Prot^. GalliCj Ma.) XY* liède. 

— Vivre selon le vieil Adam. 

codages français.) XV** lièclq. 

^ AMENDEMENT n^est pas pescher. 

{Proi'' communs.) xy* siècle. 

Ange. Rire aux anges. 

(BoYiLLi Proff.) xvie siècle. 
C'est rire seul et sans sujet. 

« Voilà, dit le chevalier, un réveil stssez gai, et à qui en 
« as-tu donc, ou si c^est aux anges que in ris? » 

^Mémoires ((a chei>alier de Grammont, ch. i.) 

Anguillanneuf , et plus clairement Au gui l^an neuf, ou 

bien encore TAnguil l'an neuf. 

L'origine de ce proverbe remonte à une coutume pratiquée par 
les Gaulois. Les Druides , à un jour consacré du moi* 4^ déMOr- 
bre, allaient cueillir en grande cérémonie le Gui sacré. Ils le don- 
naient ensuite aux bardes qui le distribuaient de ville en ville , et 
annonçaient ainsi le commencement de Tannée. De là est tena 
le mot d'iu giiy tan neiif que les enfants vont criant an premier 
jour de Tannée dans quelques-unes de nos provinces. «Les Pi- 
« cards, dit Fleui^ de Bellingen, après avoir crié VAn gu^ tan 
« neuf, y adjousient planté , planté, c'est-à-dire une année abon- 
« dante et fertile.» (Étymologie ou Explication des Proverbes 
français, etc, par FlëuIiy sb Bellimcen» liv. i, p. 10&.} Dans 
Rabelais , liv. n , ch. U : « Pour aller à T Anguillanneuf le premier 
« jour de Tan , elc. » Et dans les contes d'Eutrapel , fol. &5 v*» : 
« Pour aller à Ilaguilanncuf , suivant la règle de PubHcanéû, » 

■ Dans une satire contre Louis Scrvin , avocat général , on lit 
ces vers : 

Piiis c'est manger mon bled en herbe 
Que d'uttendre quelque habit neuf 
De Srrvin qui lient ce proverbe : 
Ke rien donner qu'à Gtiillanneuf. 

( Le Banquet des Sage* dressé au logis et aux despcnt 
de maittre Loys Servin , 1617, ln-8", p. 27.) 

Apostoile. Concile d'ApostoHe, 
Assemblée de prélats. 

{Du de VJposioile.) Xiue siJcîâ: 

Âpostolus, dans la basse latinité , voulait dire envoyé. Àpos-" 
toile, dans notre vieux français, signifiait pape et quelquefois 

éveque, abbé, prélat, Dan^ co dicton populaire il a cette ae- 
cçptiou* 
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Apôtre. Ce n^est pas un apostre, mais un disciple. 
^ Il y a plus de disciples que d'apostre en France. 

(jédages /rançois,) XV i« siècle. 

ARGUS. Mieulx voyant que Argus. 

( BoviLLi Prof.) XTi* itèdo* 

•- AuMONB. Donner Paumône n^apauvrit personne. 

(Recueil àeGnvruEh.) 

^^ Aumônier. De pinsemaîlle jamais bon aumosnîer. 

(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi« siècle 

■ En bien d^Église un aumosnier d'estre se croit 

maistre vannier. 

{Adages français ») XVl» siècle. 

/ AoTEL. Kl autel sert , d^autel doit vivre. 

(À ne, prov., Ms.) xiii« siècle. 

Baptêhe. Il fait grand serement qui jure'le baptesme qu'il 
a reçu. 

(Proif, Gallic , Ms.) XY« siècle. 

/ Blé AT. Habit de béat J] a souvent ongles de chat. 

(Gàbr. Meubier, Trésor des Sentences.) xvi« siècle. 

Beati-^orum . Enluminé comme le B de Beaii quorum. 

« Les Poitevins prononcent B comme Boi , ce qui sert à expli- 
« quer ce proverbe qu'on lit dans V Apologie pour Hérodote, à 
« cauie que dans les anciens livres d'église les lettres initiales 
« étaient enluminées. » 

(L.VM0NN0TE, Noéls bourgulgnoTis ; Glossaire, p. 22.) 

BENEFICES. Les chevaux courent les bénéfices et les asnes 

les attrapent. 

« L'avidité do plusieurs eclesiastiqnes ignorans a donné lien, à 
« ce proverbe. La plus part se donnant des mouvemens extraor- 
a dinaircs pour obtenir des bénéfices quand ils sont vacans. Ces 
« gens , que l'on nomme asnes à cause de leur ignorance ^ montent 
« a cheval et courent en poste pour les avoir. » 

(Êij'm. des Prot*. franc,, par FlCURV DE BelliNOEN , p. l57.) 

Carême. Amoureux de carême, qui a peur de toucher à la 
chair. 
Amoureux timide. 

^- Prendre ses caresmeaux. 

Prendre d'une chose tout ce qu'on peut en avoir. 

c Mais je voue à' Dieu qu^il en a pris tous ses cares* 
< meaux , car je tiendray sur luy, etc. » 

(Cent Nowelles nouvelles; noiw. 33, 1. 1, p. 273.) xv« siècle. 
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Gatholiqiib à gros graine 

MaHTais catholique , qui penche rers fhérésîo. 

(OvmVf Curiosités /raHçoises.)x^U*»{ècle. 

— Il est plus catholique nourrir ses passions que 



d'^n prendre d'autruy. 

(Jdages/rançois.) XVI« fièelA. - 

Gatphe. Mener de Cayphc à Pilate. 

{Adages fixinçois.) XYl* siède. 

Gendre. Mieulx vault la cendre divine , 
Que du monde la farine. 

(Gabr. Meubier, Ti-ésordcs Sentences.') XTl* siècle. 

Ghandei^e. La chandelle qui va devant éclaire mieux que 
celle qui va derrière, 
c Qu'en tel cas il se faut haster, la chandelle qui va de- 
c vant esclaîrant beaucoup mieux que celle de derrière, 
c et qui va après, » 

{Contes d'EuTRAPEL, fol. 3 t*.) t-yV siècle. 

On disait ce proverbe à propos des aumônes faites prompte- 

ment et sans regret. L'argent que l'on donne par avance est 

plus agréable. 

(OcDiN , Curiosités Ji'ançoises^) 

Ghantre toussist qui perd sa notle. 

{Mimes de Baïf, fol. 67 r«.) xvi* sièdel 

Ghapelle. Il n'est si petite chapelle, 
Qui n'ait sa dédicace et feste. 

(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi» siècle. 

Ghapelain. Gomme chante le chapelain , 
Ainsy répond le sacristain. 

^-•- Tel chapelain , tel sacristain. 

( Gabr. Meurier , Trésor des Sentences, ) XVI* siècle. 

Chamtre. Descort de capitre. 

Discorde , désunion , querelle de chapitre. 

{Dit de VApostoile.) xiil» siècle. 

Ge dicton populaire fait allusion aux discussions qui s'élevaient 
entre les membres des dificrcnts chapitres chargés de régler les 
affaires des communautés religieuses. Ges discussions étaient sou- 
vent trcs-vives , et dom Felibien rapporte , dans son Histoire de 
Paris, que les chanoines de Notre-I)ame se battirent à coups de 
poing contre ceux de la Sainte-Ghapelle. 

— — Paiii et vin de chapitre. 






SÉRIE N* I. ^ 

Chapitre. % Pourveu qu'il nous laisse le pain du cbapilrc.» 

(Satire Ménippée, harangue de Rose.) xvi» siècle 
« Il ne nous faut que considérer ce qu'on appelle vin théologal 
« et ce qu'on appelle pain de chapitre. Car quand il est question 
« d'exprimer en un mot un vin bon par excellence, et iust-ce 
« pour la bouche d'un roi , il faut venir au vin théologal ; pareil- 
« lement s'il est question de parler d'un pain ayant toutes les 
« qualitez d'un bon et bien firiand pain.,.. , ne faut-il pas venir 

« au pain du chapitre. » 

(Jpoloffie pour Bérodote, chap. aa.) 

Charité. Charité oingt, péché poingt. 

(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi« siècle. 

. Charité bien ordonnée commence par soi-même. 

(LeBoux, Dictionn. critique, t. I, p. 21 1.) 

Chrétien. Plus de gens bestes que d'asne chrestien. 

{Adages françois.) XVI» siècle. 

- Parler chrétien . 

C'est-à-dire parler raisonnablement , clairement. 

« n faut parler chrétien si vous voulez qu'on vous en- 
c tende. » 

(MoLiÈâE, Précieuses ridicules.) 

- C'est une belle chrétienne. 
C'est une jolie femme. 

Chrétienté. Marcher sur la chrétienté. 
Marcher nu-pieds. 

Dieu bénisse chrétienté. 

Se dit quand on fait comparaison d'un animal à un homme. 

(Le Roux, Dictionn. comique, t. I, p. 240 

Cloche. Étonné comme un fondeur de cloches. 

c Dont il fcut plus estonné qu'ung fondeur de cloches ; 
c et s'escria : lia Panurge où es tu?» 

( Rabelais , liv. ii , ch. 29.) xvi* siècle. 

L'on a beau battre les cloches devant que les pa- 
roissiens soient venus. 

(Contes d'EcTRAPEL, fol. 4'^ ▼**•) xvi» siècle. 

— i— Mieulx vault à cloche se lever que à la trompette. 

(RoviLLi Prot*.) XVI* siècle. 

Rapporter les cloches d'un tel lieu. 

Revenir avec les pieds enflés pour avoir trop marché. 

(OvsiN , Curiosités françoises, p. 106.) 

— — Qui n'entend qu'une cloche n'entend qu'un son. 

(Dictionn. de f Académie, éâiu de lEiS^A 
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ChtnoitQitm h groii grê^n^ 

— — — Il est pluA catltoHque nourrir le» paMiotiA que 
d'^ prendre d*Autruy. 

(/éilttgft/mnçoiê.) %wi* fikU. 

CAf^NE. Mener de Cnyphe à Pilate. 

CcNDAR. Mieulx vaiilt la cendre divine , 
Que du monde la ftrine. 

((;aiiii. MkiJiiir,ii, Ti'^int'HfM Sfntt>ne$i,) %f\*%\heU, 

GHANDRiaT.. La chandelle qui va devant éclaire mieux que 
eelio^qui va derrière. 

c QuVn tel ca» il ne faut liaiter, la chandelle qui va de- 
« vaut cfclalrant hcaucoup mieux que celle de derrière, 
« et qui va aprèi, » 

(C'onfft «l'KutUAfKiM fol. 3 f*.) Jivi' nMo' 

On dUoit fio provet'lK) h propon â^n numânog folu*« prompta- 
m()nt ()t it&o« rogrot. L'argent quo l'un donna par ovanoo a»t 
plui» ogréobti)» 

Chanthr touMift qui perd la notte. 

Cukp^UM» Il n*e»t ni petite cliapelie , 
Qui n*ait la dddicace et feite. 

Chàpcuin. Comme citante le chapelain » 
Aiuiy répond le »acri»tain. 

— ^ Toi chapelain , tel lacriitain, 

CNANtAis. Defoort dé capitre. 

Diicordi» , dégunion , rf uoroUa do cbopilre. 

(/;// tif l'^ftuttoU$:) «fil* «iA«|«. 

G4 diciton populaire fait oUmlon aux dUcuMioiif qui a't&lAvaif nt 
«ntrd lim nmnihrt^it don dill^ront» rJiopitro» chara^ do r^glar lit* 
allalro» tlo0 communaut^it râll^imi0A«. baa diiicuiifTon» étaiont lou- 
vont ir^N-vivo* , nt dom Felibien rapporta , dans «on Hittoirê du 
J^urië, (|tta ion «hanoineg do Motra-Dama aa baUlroot à coups do 
poing contra cqu\ da la Sainta-Chapollo. 

— - Pain et vin de chapitre. 



• yiÉiiBy #1111 buii m bifls Iite4 imïu*... , ma liMiril |»m v«Mr 

Ciuiurlt* CbMii^ #ifliii {lédié i^rfugt' 

Cim^n»*. Mtti 4t gcoi UnUii que iCmbc dirmito. 

# il 4Htf (MriMr 4teMMi «1 vont voukie qu'où voui fiu- 

•— ^ Caiii un* MW dir^tiiNiut. 
OiUriMrâ. Ibniiir sur U dirMMiié. 



■^-»- 



llMiu |jén}ii^ dirikkfil^, 



/|^ AutA, fkiittutH. ééàmtifuëf r i, I*. «^ ^ 
t'A Arma ÉàamumÀ fiUBMHÉ Ull feuijeur iIa flurflÉi 

«DMiilfwii |4iw mUhiii^ qu*uni fooiteur d« HiMte i 
«alf'Misrt»: IllRUHMlft ^afluY* 

i^MT L'm « b«au U»l44r« Ui duiliM dMTMrt qiM toi 1^-^ 
rMJiiitui totoirt fuui> 

UtowlK viull t d4MJ» m tovw que à to mm^ i , 

(lU^VlMW t^ttif.) »VI« ÂArf». 

ti|ipflriir toi d4cbM ^iw M 0^. 

lUvfiiir MAC N |Mi «ifl^ |HN«r «vuir Iraf» w>i wt^ > 

(lui |l'4fllM4 qil*IMW 4«A« V'fPU^l ^¥fm Ml. 



».' 
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Clocher. Il est feste en sa paroisse, on eariUonne ea son 
clocher. 

(/Idages Jrançois») xyi* sièclo. , 

— n faut placer le clocher au milieu du village. 

(Dictionn. de l*Àcadémie, édit. de \)i33.) 

Cloistre. En cloistre ne rien cognoistre. 

ÇProv- de Bolvelles.) XYI« siècle. 

Communautés commencent pas bastir leur cuisine. 

(Le Roux, Dictionn. critique, t. I, p. 93 ) 

— — « Unç communauté n^est comme unités - 

{Proff. de BouvELLES.) XTi« siècle. 

Confession faite par force ne vault rien. 

(Prov. Gallic. Ms.) xv* siècle. 

CoRDELiER. Aussi juste que la manche d'un cordelicr. 

(^Adages françois.) xvi» siècle. 

^— ^ Aller sur la hacquenée des cordeliers. 
Aller à pied, 

(OcDiN, Curiosités françaises j p. a640 

-^-— Gris comme un côrdolicr. 

{Dict. de l* Académie j cdit. de i835.) 

*— Un mal et un cordelier 

Rarement seul par sentier. 

(Gabr. MEi'RiERf Trésor des Sentences) xvi» siècle. 

Corps saint ( Enlevé comme un) , ou mieux : Enlevé comme 

un CAURCIN. 

Voici l'origine de ce proverbe, qui a cbangé entièrement d'ac- 
ception parce qu'on a cessé de le comprendre. A plusieurs épo- 
ques du moyen âge , mais principalement au moment des croi- 
sades, diiTcrcntes compagnies de marchands italiens s'établirent 
en France , et s'enrichirent en faisant l'usure. Ces compagnies 
furent appelées Couercins, Caorcins, Cahorsins, soit , comme le 
veulent quelques-uns, parce que les principaux d'entre eux ve- 
naient de Florence et appartenaient à la famille des Corsini , soit 
parce qu'une des plus considérables de ces compagnies avait été 
s'établir à Cahors. La dureté avec laquelle ces commerçants agi- 
rent envers leurs créanciers , et aussi le désir de s'emparer des 
richesses considérables amassées par eux , furent causes qu'à 
plusieurs reprises on les enleva pour les expatrier. De là e^yt 
venu le proverbe. On peut consulter à ce sujet l'historien Ma- 
thieu Paris sous l'année 1235 , tome IV, page 121 , do la ti^^uo- 
tion française de M. Huilard-Breholles. Paris, 1841, in-8®, 
7 vol., Paulin éditeur. Dans le Don Quichotte on donne à ce" 
proverbe une autre signification. Quand Sancho fut arrivé à son 
gouvernement de l'Ile de Baratria , on vint le recevoir en grande 
càrémoaie, on l'enleva en pompe , comme un corps saint. 



r 
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Couronne rase, bien en sa case. 

(Gabr. Mel'Bier , Tfésor des Sentences.) xvi« siècle. 

Couvent. En couvent souffle tout vent. 

(P/w. de BbuYELLES.) XTI« siècle. 

Croix. Il faut faire une croix à la cheminée. 

Pour dire qu'il vient de se passer une chose extraordinaire* 
/^ — Je n'ai ni croix ni pile. 
Je n'ai pas d'argent, 

(Oddin , Curiosités françaises f p. iSg.) 

Crucifix. C'est un mangeur de crucifix. 

C'est un bigot, un faux dévot. ^ 

(Dictionn. de VAcadémie, édil. de i83f ) 

y DÉLUGE. Après moi le déluge. 

{Matinées iénonaises, p. 4^i.) 

Diable. Au diable peut Pon faire tort. 

(Prov. Gallic, Ms.) xv« siècle. 

y — Avoir le diable dans sa bourse. 

Un charlatan disoit, en plein marché, 

Qu*il montreroit le diable à tout le monde. ' 

Sy n'y eut -il, tant fut-il empêché, 

Qui n'accourut pour Toir l'esprit immonde. 

Lors une bourse assés large et profoinle 

Il leur déployé çt leur dit : Gens de bien « 

Ouvrez les yeux . voyez , y a il rien ? ^^ * 

Non , dist quelqu un'de plus prés regardans.*-^ 

Eh ! c'est , dit-il , le diable , oyez vous bien , 

Ouvrir sa bourse et n'avoir rien dedans. 

(MeLLIN de SilNT-^ELAIS.) XVX* tièclc. 



.t. 



c Et logeant le diable eh sa bourse. • 

(La Fontautï » Fd^les.y.^' 

— G^est un bon diable. 

Se dit à propos d'un bon garçon* 

— Cest un pauvre diable. 

Se dit à propos d'une personne malhenranse. . . 

>i— C'est un diable Huguenot, il ne se soucie pif do 
la croix. "'" ^' 

•^ (GvRAifO DE Berseric , Pédant jôUé, p. 75.) 

— , C'est le diable qui bat sa femme et qui marie sa j^llo* 

Se dit quand il pleut et iali|S(4^il à la fois. 

(OvBtN , Cmiositésfrançotgêit p* >^) 

— De servioè au deable câllchié gueredon. ' ; ' ' 
De sernôo' au diable' mauvaise r6ôoinp€ii|e. \ ' 
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Diable. De jeune angelot, vieux diable. 

(^Pixtv. communs.) XV« siècle. 

V «.De jeune hermite vieil diable, notez ce proverbe au- 

« thentiqué. » 

(Hàbelais, liv. IV, cil. 64.) XVI* siècle. 

^- De père saintelot, enfant diablot. 

(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences-) XVI« siècle. 

— Fait bien le diable de Vauvert 
Qui brusle tout et qui tout perd. 

(Ms. Gaigmères, 1. 1, p. 194) 

Vauvert était une habitation fort déserte , située non loin de 
Paris, à peu près vers l'endroit où se trouve aujourd'hui l'entrée 
du Luxembourg , du c6lé de l'Observatoire. Des diables , qui j 
séjournaient y faisaient , dit-on , un bruit épouvantable , jus- 
qu'au moment où Saint-Louis , en 1258 , sollicité par lé grand- 
prieur des Chartreux de Grenoble , donna cette maison de Vau- 
vert à la communauté , qui y établit une maison et en chassa 
bientôt le démon. (Voyez les Antiquités , fondations et singula- 
rités des plus célèbres villes du royaume de France, par Jean Le 
Castel, lG05,p. 53.) 

ff Car cest Anglois est ung aultre diable de Vauvert. • 

(Babelais, liv. II f cU. 18.) 

— Faire d^ung diable deux. 

(BoviLLi Prot^.) xvi» sièvle. 
Faire deux fautes on pensant en corriger une. 

(OuDiN, Curiosités françoises, \*. l640 

— Faire le diable à quatre. 

Suivant l'abbé Tuet [Matinées sénonaises, p. 137) , rorigtne de 
ce proverbe vient des anciennes pièces de théâtre, appelées 
Mystères , dans lesquelles les suppôts de l'enfer étaient repré- 
sentéa par quatre personnages habillés en diables qui faisaient un 
grand vacarme, poussaient des hurlements, et cherchaient à 
donner aux spectateurs l'idée des tourments à venir. 

), — Faire comme le valet du diable, plus qu'on ne lui 

demande. 

{Les illustres Prov. t. II ^ p. 74O 

— Gourmer le diable à coups de bréviaire. 

- ^ — Se remuer comme un diable dans un bénitier. 

V' -— IHirest |»a$ si diable qui se faict noir. 

'*!xi: ■■ [jddagesfrançois.) XVI* siècle. 

— Le diable ^t le pèrétda mensonge. 

(pABR. MsuRiER , Trésor des Sentences. '^ x\i« siècle. 
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Diable. Le diable est paayre qui n*a point d'ame. 

(Recueil de Grvtuer.) 

— Le diable est sur ses vaches , le diable est sur ses 
poules. 

Pour dire qu'un homme est malheureux. 

(OcDiN , Curiosités françaises t p. 164.) 

— Le diable est trop subtil. 

{Proi>. Gallic.j Ms.) xy siècle. 

— Le diable ne dort jamais. 

(Gabr. Meurieb , Trésor des Sentences.) xvi« siècle. 

— Le diable ne sera pas toujours diable. 

— Le diable n'est pas toujours à ung huys. 

{Prov. communs.) xv« siècle. 

— - Le diable parle toujours en TÉvangile. 

{Prou. Gallic, Ms.) XV» siècle. 

-— Le diable prend ce qu'on este à Dieu. 

(Protf. communs.) XV» siècle. 

— Le diable y en a tant bouté. 

{jédagesfrançois.) XVI« siècle. 

— Mal enfant berse qui le diable endort. 

{Prou, communs goth.) XV • siècle. 

— Quand il dort le diable le berse. 

Se dit d'un meschant homme qui trouve de pernicieuses inven- 
tions. 

(OuDix, Curiosités françoises , p. i65.) 

— - Malheureux est le pays 

Auquel le diable est en haut prix. 

(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi* sièdo. 

— On connoist le diable à ses griffes. 

On connaît le diable par ses actions. 

(OvDiM, Curiosités /rançoiietfT^. i65.) 

i— OÙ le diable ne peut aller, 
Sa mère tasche d'y mander. 

— Paroles dangelot , ongles de diablot. 

(Gabr. Meurier , Trésor des Sentences.) XVI* siècle. 

-— Plus a le diable, plus yent avoir. 

(anciens prov.Jranç., Mt.) XHI* siècle. 

— Quand Dieu mande à l'homme la farine , 
Le diable en pourchasse la ruyne. 

(Gabr. Mevbieb , Trétor dits SentenettO XTt* siècle* 
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Diable. QuaBcE Dieu donne farine , 
Le diable clost le sac. 

*- Kanques amasse avers tout emporte Maufèz. 
Tout ce qu'amasse TaYare emporte le diaUe. 

^ (jénc» prov.j Ms.) xiii* siècle. 

— Qui au diable doit aller, il n*a que demourer. 

(Ptvp. communs.) XV* siècle. 

— Qui diable achète, diable vend. 

(Gabi. Meuriei, Trésor de Sentences.) xn* siècle. 

— Qui hume le tronc du moustier est tout au diable , 
luy et les siens. 

{Adages français.) XYi* siècle. 

— Tirer le diable par la queue. 
Travailler fort pour gagner sa vie. 

(OuDiN, Curiosités françoiseâf-^»^!^^ 

Dieu. Dieu a cent mil aies (ai(2e«). 

(Prov. Gallic.j Ms.) XV« sièc^ 

— Dieu aide les mais vestus. 

(Gabi. Meubiei , Trésor des Sentences.) xn* siècle. 

— Dieu aime la créature à qui il envoyé du mal pour 
luy souvenir de luy. 

— Dieu beneie tout. 

Dieu bénit tout. 

(Prov. Gallic, Ms.) XV« siècle.' 

— Dieu donne le bœuf et non les cornes. 

(Gabr. Mcv&ier , Trésor des Sentences.) ZVi' siècle. 

— * Dieu donne fil à toile ourdie. 

(Henry Estienne , les Prémices, p. 4^.) XYi« siètJe. 

— Dieu est au prendre et le diable au rendre. 
•— Dieu est fontaine de tout bien. 

— Dieu est puissant de bien nous faire. 

-— Dieu fait belle grâce à homme qui se porl^ deue- 
ment (convenablement), 

• (Prop. Gallic, Ms.) XV* siècle, 

— Dieu me garde de quatre maisons > 
De la taverne, du Lombard, 

^- De lliospital et de la prison. ' 

(Gabi. Hi^iisb, TrésQr des. S^ntcacet.) XTIf tik^ 

Lompard est ici pour usurier» 
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Dieu. Dieu mesure le froid à la brebis tondue. 
Ou; 

— Dieu donne le froid selon la robbe. 

(He5bt Estukxi , Prémices, etc., p. 47*) XV* siècle. 

— Dieu n'a point de maître , et j'en ay un. 

(Jldages Jrançois.) XVi* ticcle. 

'— Dieu ne sçauroit faire une montaigne sans rallée. 

(Proy, communt») xt* siècle. 

-~ Dieu ne veut pas plus qu'on ne peut. 

(Adages Jrançois,) XVI* siècle» 

— • Dieu n'oublie pas les siens. 

(Gabr. Msusier , TrésoY des Sentences. ) ZTi» sièdc. 

— Dieu nous doint bien vivre e| bien mourir. 

— Dieu nous en doint eslire le meilleur. 

— > Dieu nous donne tout ce que nous avons. 

— Dieu nous gart de mauvaise temptacion. 

*— Dieu ne nous fist oncques pour nous oublier. 

— Dieu nous gart de l'Ante-Grist, 

— Dieu pardonna sa mort. 

— Dieu scet qui est bon. 

— Dieu soufTrist moût. 

-— Dieu soit aouré de tout. 

— Dieu veust bien que l'on le prie. 

(^Prov. Gallic, Ms.) XV» siècle. 

— • Dieu nous garde d'un homme qui n'a qu'une affaire. 

( Ljlxesa:? cèn^ , Dictionn, des Prov,, p. 20.) 

— Dieu paîra tout. 

— Dieu peut tout. 

— Dieu punist tout quand il luy plaist. 

-«- Dieu qui est juste payera selon que chacun fera. 

{Adages français.) xvi» siècle. 

-* Dieu ki a fait sur moi luisir 
Un mal dont il m'estuet nuisir . 
Dist que devant lui souef flaire. 

( Baude Fastoul d'Arras, Fabl., 1. 1 , p. IIA.) XIU* siède. 

Dieu <|ui m'envoie on mai que je doif mpportor» dit que ce 
mal lenura bon devanl lui» 
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Dieu. Dieu rendra tout à juste p^rjx, . ,. ..ri>) / i\:nut 

— Dieu Bçait bien quMl nous faut. 

-— Dieu sçait qui est bon pèlerin. 

*-* Dieu s*en prend toujours à la fin. 

— Diex se prend toz jors à la fin 
Gc dist la lettre et le devin. 

{Bible au seigneur de Bette, t. 835. Fabl. de Héoir , t. U) ^i« nède. 

•^ Dieu fa lait une belle graœ , tu parles de Mèu haut. 

iJdagesfmmçois.) XTX« tîAde. - 

•-^ Dieu tout en un instant peut beaucoup kbettrer, ou 
en peu d'beures Dieu beaucoup labeure. • > ^^-^^ 

Henry Estienne a composé sur ce proverbe dà^çfttfift/b _àm- 
crammes que l'on peut lire , page 3 à 34 de son ouvrage loUtdb s 
£et Prémices, ou le Premier livre des Proverbes épigrwKgamaHMet, 
ou des Épigrammes proverbiaUxei , 1594, in-13. « Gb^éroverbe 
< est beau , dii-il , aussi est-il des plus anciens , car u ati da 
« nombre de ceux que j'aj dict avoir monsb^ au r^ Henri UI 
« en un ancien livre escrit en parchemin * , p. iO, xt m^ de 
toes les proverbes relatifs à Dieu, on peut consulter ce livre* 

— Dieu voit tout. 

{Adages français,) zvx* siècU. 

— Dex hait mont povre orgueilleux, jeune pi^easeax 
et viel luxurieux. 

{Anciens prov.. Bis.) zio* Sfk^m 

— A chascun Dieu fera droiture. 

' {Prov. de Jeh. MiXLOT.) ZVPlJiède. 

— A qui Dieu ayde nul ne peut nuire. 

— A qui Dieu plus a donnée 
Plus est à lui obligé. 

— A qui Dieu veut ayder sa femme meurt. 

{Jdages français •") JPti^ •Udtf* 

— Au monter béut Dieu. 

{Trov* communs goth.) xv* AMe* 

— Ayde toi, Dieu te aydera. . 

(Prw. communs») &V* sièclç. IUbeiau ^ Uv. If , Â* 97« 
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— Bteneât gardé qtltBâX'Telt garder. 

— Bien est aidiés est' Bex velt aidler. 

— Cul Diex Teit aider nus ne li puet nuire. 

— Bons est liDtexqiii partout aJUé.'' 
Bon eit Diea qui parUul aide. 

(_A«c. prov.. Ib.) iili* tUeli. 

— Ce qae Bieu donne par nature , 
Ne {Mal oeUr Mcnne créature. 

{QtOM. Hebkiu, Tréêorda SmUHtn.') ivl* lUdei 

— fyiw} qit biea gwdé, qui de Dieu est gardé. 

(Âdaga/rattç.; Hini bnms , in Primiatt, w., p. 3i .) iTi*riécla. 

— Cetoy est bien pouTre que Meu bail. 
^r Cdaj est Men riche que Dieu ayme. 

"','";;■;■■"'" "ci*i»'. «>■»«« ^o(i.)x"'ii*^. 

-^ (fonïré Bien nul ne peut. 

(Jihgn/niiiroli-) xvt' lAkth. 

— Élit ï)êx aime il le lempeste et donne k louSÙi.. 

(Jmc. frav., Hi.) xiiioUab. 

— De Dieu vient le lûen , et des BTeiUcs le miel. 
-T- Jk« Di«ateut bipn TÏeiU. 

— fia telle prineeat le pMieurpugni, 
Qui en son viva»! netz Dieu en «Jily, 
QnantiLjMurtneluyMmTient de luy. 

— Donner ù Dieu n'aimvrisl homme. 

(^l'i-ov. âc JïU. MlEl.llT,) !¥■ iicolO. 

— D'un Gosté Dieu poingt , de Tautre il oingt. 

(G*M. M£ijiiii.[i, r™o,-i&j.StntMr«.)sïi'«4el* 

— En [lelit lieu a Diex granl part. 

Um. p™^.. Ml.) iia« lUili. 

— Ed petile maison a Diex grantporcion. 

{l'm: Gntiic, Ml.) »*• •'»•■ 

— En pelilholelaDicufirant iiarl. 
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Dieu. En peu d'eure Dex labeure. * *" 

(Protf. auc, Ms.) xiii« sièda. 

— En peu d'heure Dieu labeure. 

{Adages fraHçoi$.),XSV lièiEJo. 

— Dict sans fiiict 
A Dieu déplaict. 
Dict faisant 

A Dieu plaisant. 

(Protf, de BouvELLES.) xvi« siècle. 

•— Faites loyaulté et Dieu la vous fera. 

— Honte lui vient qui en Dieu ne croit. 
* — n est bien vengé qui Dieu venge. 

(Proif, Callic.j M».) ZT« siècle. 

— Il est pauvre qui Dieu hayt. 

— Il est riche qui Dieu ayme. 

-r. Il est tant pauvre que Dieu le cherche pour le tuer. 

(Adages français») xy;l« siècle. 

•— Il est vray ce que tu dis , ou Dieu est. 

(.BoviLLi Proff.) XVI» siècle. 

— n ne croit en Dieu que sur bons gages. 

Cesl-à-dire il est un peu aihcc. 

(OuDiN, Cmiosités françoises, p. ifiS.) • 

— Il ne perd rien , qui ne perd Dieu. 

( Adagêsfi ançttis») X Vi« slèèle. ' 

— n n'est riens qui vaille miex de Diex. 
H n'est rien qui vaille mieux que Dieu. 

(Arc* protf., Ms.) XHit-dède. 

>— Il vaut mieulx Dieu prier que ses sains. 

{Pivv. GaHic*j Ms.) xv» siècle. 

— Là où Dieu veult il pleut. 

iPi-of» communs goth.) xye siècle* 

— OÙ Diex veut se pleut. 

(Ane* protf; Ms.) xiil» siècle. 

;— Lessez faire à Dieu qui est homme d'aage.. 

— Les miracles de Dieu sont moult beaux. 

— L'en doit toujours croire en Dieu. 

— Main h main , comme Dieu fit le pain. 

— Nous devons Dieu regrader tous. 

(Prov, G allie», Ms.) xv« wède. 
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Dieu. Nul seigneur sur Dieu. 

(Recueil de Gruther .) 

— Pour Dieu ou pour l'argent. 

{j4dages français.) xvi« siècle. 

— Quand ayme Dieu est sur en tous lieux. 

{Recueil de Gadthcr.) 

— Qui a la grâce du monde 
Si a la grâce de Dieu. 

(Proif, Gallic.j Ms.) xv« siècle. 

— Qui a peu Dieu luy donne. 

(Prof. communs goth.) xy siècle. 

— Qui Dieu quitte {acquitte) bien est heureux. 

— Qui du sien donne Dieu lui redonne. 

— Qui en son vivant met Dieu en oublie 
A la mort ne luy souvient de luy. 

{Prov. communs.') xv« siècle. 

— Qui est près de Péglise est loing de Dieu. 

{Pivu. communs goth.) xv« siècle. 

— Ki s'abaisse Diex l'acroist. 

{jénc, proff.j Ms.) xiii« siècle. 

— Qui sert Dieu 

Il a bon maistre. 

— • Qui sert Dieu il est roi. 

(Protf, communs,) x^* siècle. ] 

— Salus nous doint Dieu et florins 
Que prou trouverons de cousins. 

(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi* siècle. 

^ Servir Dieu est régner. 

(Proif, communs,) xy« tiède. 

— Sur Dieu n'y a aucun seigneur, 
Ny sur noir aucune couleur. 

CGabr. Melrier, Trésor des SentenCês») XV* siècle. 

— Tant ayme-on Dieu qu'on suyt l'Eglise. 

(Villon, Ballade.) xv« siècle* 

— Tant com dure Diex ajue. 

Tant eomme dure Dieu aido. 

{jinc, prm»; Ms.) xiil^ siècle. 

— > Tout se passe fors que aymer Dieu. 

— Tout vient de Dieu. 

{Prov* communs.) xv* siècle 
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Dnsd. Voix du peuple, toîx de Dieu. 

(Gabr. MEOMneR , Trésor du ^enitmee»,) xtj* sir&clei 
« Cela advenant est tenu pour matime le proverbe vifljj^àire^ : 

« Qui ettt aîmë du populus 
«c 11 est«Iaié de Dmi/mut. 

« Ausftî qQ*il est dit que la vmx du peuple est la voix de DUu. » 
{Mélangti hist» de Saint^ulicn de Baleuyre , p. 636.) 

— Faire barbe de fouerre à Dieu. 

FoUerre est un vieux mot du dialecte de Picardie , qui signifie 
paille. Quand on veut, dit Pasquier, dénoter un homme Dmix gui 
croit tromper Dieu , on se sert du dicton précédent , et cela par 
abus , au lieu de dire il fait gerbe de fouerre à Dieu, qvt signifie 
gerbe d^ paUle, {Recherchet, liv. vni , chap. 52.) 

Dans les additions au Dictionnaire de Micot, page 18, çn lit s 
« Ce dicton a esté corrompu par beaucoup de gens » et deè ioéktê 
« mesmes, lesquels au lieu de jitrbe disoient barbe} mais cmand 
« on saura son origine , la correction en sera facile » ; et iNicot 
explique que certames gens ne craignent pas de pjajer la dtme 
avec des gerbes de paille , « esquelles n'y avoient point cle.mîii8. 
tt' De là est venu ce proverbe , lequel peut s'appliquer atoates 
« personnes de mauvaises conscience, soit envers. Dieu ^ ff^.^st- 
« vers les hommes. » 

Rabelais , liv. i*', chap. it,de l'Adolescence de GarganUta, dit 
en parlant de son héros : « Faisoyt gerbe de feurre aux dieux. » 
Et dans la Satire Ménippée, Harangue de Monsi^r le Lieute- 
nant : « Toutesfois quand je vey que ces hérétiques nous faisoyèot 
« birbe de foirre. » Voyez aussi Montaigne , liv. ii , chap. 13. 

DÎME. Veau de dime. 

c Et n^estoient que gros yeaulx de disme. » 

(Rabelais, lir. ii , cli. lo.) xvi* siMe. 

c Car peu de gloire me semble accroistre à cenlt qui 
c seulement employent leurs yeulx, etc., etc., baislent 
c aux mousches comme veaulx de disme. » 

( Rabelais , Prologue da Uv. m.) 

-— Un Teau de dime , un grand sot. 

(OvoiN , Curiosités françoises, p. 561.) 

— • Rente est plus seure que dismes. 

{Adages français.) XVI* dMt; 

Drap. Défiez-vous des gens qui ne voyent le jour q[ue par 
une fenêtre de drap. 

« Proverbe qui avertit de se défier des moines et de la (||HK à 
• capuchon, employé des l'année lâ08 par Jeaa do SaBraae, 
« evesque de Misnte. Guy Patin, dans une lettre de mpii 1668 » 
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« traito les moines de téies encagmehonnées, gtnne vùyeni le monde 
« que par wie fenestrt de drap, » (l>ticartoiia» p. 498.) 

Rabelais a dit dans le même sens, liv. y , chap. 34 : « Ne vous 
fiez jamais en gens qui rcguardcnt par ung perluis [troïC), » 

Eau bénite. D^eau bénite le moine suffit. 

(Gabr. Meurieb, Trésor des Sentences.) xvi* siècle. 

_— Donner de Peau bénite de cour. 
Donner de belles paroles , mais ne rien tenir. 

(OvpiN , Curiosilés/rançoises, p. 175.) 

— Un livre sert d'eau bénite aux morts. 

' ' J'y ai porté l'eau béniste. 

{Jdages françois») ZTi* siècle. 

ÉGLISE. Cil est bien de l'Jglise 
Qui le sien i divise. 
Ce dist li villains. 
Celui-là est bien de l'Église qui j donne son bien. 

{Prou* an FUlaln, publiés par M. CnAPEtBT^p. 175.) xni* siècle. 

Évangile. Ce n'est pas tout Évangile 
Ce qu'on dit parmi la ville. 

^Gabb. Meurieb , Trésor des Sentences,) XVi* siècle. 

Crever l'Évangile. 

« Commentaire : Certains réformez se prindrent à leur dbam- 
« bricres et les épousèrent, qui fut une risée aa peuple dont fut 
« né ce proverbe. » 

—— Il est aussi vray que l'Évangile. 

n est maudit en l'Évangile qui a le choix et 

prend le pire. 

{^Adages françols.) XVI* siècle. 

< Ainsi choisissiez vous le pire ; c'est pourquoy estes 
« mauldict en l'Évangile. » 

(Babelais, Ut. iy, cb. Ifi.) xvi» siècle. 

Fol est tenu en l'évangile, qui a le choix et 

prends le pire. 

(Recueil de Grutuer.) 

ÉvÊQUE des champs ou évéque de campagne, qui donne la 
bénédiction avec les pieds. 
Coslrà-diro un penda. 

« Ung des susdits sera -ceste «nuée faict ^esque dés 
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c champs , donnant la bénédiction avec les pieds eux pas- 
« sans. » 

(Babelais, Prognostic» pantagrueline, cb. 5.) XVI* siècle. 

« Si j'en puis venir à bout je seray évesquc de la ville et 
« des champs. » 

(Satirj Ménippée, Harangue du sieur de Rieitjc.) 

« Tu seras évesque des champs. » 

(Snfii'e Mcnippéej Quatrain au prescheur Bouclier.) 

ÉvÊQUE. Crosse de bois, évesque d'or; 

Évesque de bois , crosse d'or. 

« Autrefois les chrcsticns rechcrehoient ceux qu'ils vouloient 
« élever à répiscopat , et estoient obligés d'user d'autorité pour 
« leur faire recevoir cesle dignité. Dans ces premiers temps on 
a ne rcgardoit dans ce choix qu'à la vertu et au mérite, il n'y 
« avoit presque point de bien attaché à leur fonction. La simpH^ 
« cité même alloit si loin que lorsqu'on les consacroit on lent 
« mettoit à la main un baston de bois pour crosse. Dans la suite , 
« les empereurs ayant reçu le baptesmc et fait profession du chria- 
« tianisme, le zèle des chrcsticns enrichit les prélats de TËglise. 
« Mais à mesure que ces richesses ont augmenté , la vertu et le 
« mérite diminuèrent dans le clergé, de sorte que la piété et la . 
« simplicité des premiers évcsques donna lieu de dire : Crasse de 
« bolSf évesque d'or, et les ricnesses et le rcldchement de leurs 
« successeurs firent dire : Evesque de bois, crosse d'or, ce que l'on 
« cxprimoit autrefois en latin, episcopus aureus, pedum lirjneum; 
« episcopus ligneus, pedum aureum; traduit ainsi par un ancien 
« poète franrois : 

<r Kresquc d'or, crosse de bo.'s. 

tt Mais tout au contraire , à rebours , il dit ores : 

« Kvosqnc de bois , crosse d'or. » 
(Et/moi. des Proy. franc., par Flsdav D£ BcUtixasv, p. î35.) 

•— — — De messieurs les vivandiers 
D'évéques devenus meuniers. 

(Gazette française de Marcklix Allard, fol. 72.) xvil« siècle. 

On n'est pas d'accord sur l'origine de ce proverbe ; les iiof 
veulent qu'il soit corrompu , et qu'on ait dit dans l'origine d'évéque 
aumônier, parce qu'un cvéque retomberait ainsi au dernier rang, 
après avoir occupé le premier. Les autres prétendent que la ver- 
sion actuelle est très-bonne, et qu'elle vient de Spifame, évèqfue 
de Nevers en 1547, qui s'éiant sauvé à Genève, avec une femme 
dont il était épris, quitta rt^glise et se fît meunier pour vivre.. 
{\oyoz TvET y M'alinâessétwnaises, p, i M,) 

a Qui m'ont par le moyen du feu roy fait de meunier 
fit devenir évesque. » 

(Satire Ménippce, Harangue de AL le rectettr Rose»} ZVl^-siècU. 
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ÉvÊQUE. De pauvre évesque , pauvre ëvesché, 

(G.VBB. Meuri£R, Tivsordss Sentences.) xvi^ siodc 

— — 11 est trop jeun« pour estre (5vesque. 

(Pivp* communs.) xt* siècle. 

Nous avons un archcvesque. 

{Prov. Gallic, Ms.) xv* siècle. 

— — Se battre de la chappe à l'évêque. 

Se disputer à qui appartiendra une chose qui n*est et ne peut 
cire à aucun de ceux qui y prétendent. On explique ce proverbe 
de difl'érentes manières. On prélond^u'aumomentoùrarchevêauc 
de Bourges met pour la première fois le pied dans sa cathédrale , 
le peuple se jette sur la chape dont ce prélat est revêtu , et cha- 
cun se bat à qui en aura un morceau. On peut voir tk ce sujet, 
TcET, Matinées êénonaisea, p. 123, et BIéry, Histoire des Prover" 
bes, t. II, p. 184. 

« Vous verrez qu'on s'amusera plustost à veoir hors de saison 
a quelque dispute de la chappe à l' évesque, etcn (Satire Ménip- 
pée. Ver ta du Catholicon.) 

Excommunie {excommunication) est un mal dont Ton garist. 

(Prof, Gallic, Ms.) xv« siècle. « 

Excommunié. Excommunié mange bien racte. 

{Adages /t'a nçois.) xvi* siècle. 

Excommunié mange bien pain. 

{Pfvv. communs.) xv« siècle. 

Cet homme est pis qu'excommunié, 

(Diciionn. comlçtte, par P.-J. Le Roux, t. I, p. 486.) 

FÊTE. C'est pour vous que Ton fait la feste. 
Par ironie : Vous n'avez rien à prétendre à cela. 

(Ou DIX, Curiosités JhtnçoiseSj p. 220.) 

— C'est une vieille feste que l'on ne feste plus. 

(OuDiN , Curiosités Jrançoiset, p. AI9.) 

— n devine les festes quand elles sont passées. 
11 devine les chotes après qu'elles sont arriféci • 

— Il est feste au palais. 
For allusion au palais do la booche , il iaut je&n«. . >. .i- ti«4 

(OuDiH, CnriosUéâJhÊUifoiMèt^ÊÊm 

— Il est feste en sa paroisse, on 7 cirUlM|ï( 

On lui donne lo fouet. , . . ir in k* 

— Ilest demain fcsteJesmarmnnMfMiiÉ 
Pour dire qn'ily t qoHiUié 4e 
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FÊTE, n n^est pas tous les jours testes. . ... f.i] . .. , 

— Il n^est pas de bonnes festes sans lendemain» 

— . Lfli f^te sera bonne. 

Se dît quand qiielqu*im casse un verre. 

(OuDUf , Curiosités /rançoisst, p. %lf^) 

-^ On ne le voit qu^aux bonnes festes. 
C'est-à-dire qn'ôn le voit rarement, 

. (OuDiN, Curiosités françois«t,jff^, 99^0 

•*- Que la feste soit Tenue nous la chômerons. • 

{Conus d'EuTBAPEL , fol. 6^ r».) :tvt*iIM«. 

Foi. La foi du charbonnier. , 

On fait un conte qui a donné l'origine à ce proverbe. « Un chir- 
«bonnier estant enquis par le diable de ce qu'il crojoity \ay 
« respondtt : Toujours je crois ce que l'Église croit. » 

De là est venu que lorsqu'on a voulu marouer qu'on. fciCTne 
avait une foi ferme, mais sans science, on a eut : la fui en ekar^ 
bonnier. , ,, ,. 

(Fleubt de Bellingen, Étym, des prov. franc,, (rJ-àSs.)" 

Frères mineurs. Deux à deux , comme les frères mineurs* 

(OcwN, Curiosités françaises, p.i^)^' ' ' ■ 

Gloria. En la fin se chante le gloria. 
Hercules. Contre deux Hercules ne peult. 

(Gabr. Melrier, Trésor des Sentences,) xvx* siàcsk. 

Hermite. n n^est si bon hermite qu^on ne fasse partir de 
son hcrmitage, 

(P/w. communs,) xv* siàobu 

Hospitalier. Boban d'ospitaliers. 

(Dit de fJpostoiie,) xui* siècle. 

Vanité, présomption d'hospitaliers. 

Ces religieux soldats , établis en 1 1 04 à Jérusalem , sous le règne 
de Beaudouin l*', prirent le nom de»chevaliers de Rhodeê, ê^^réB 
la conquête qu'ils firent de cette lie, en 1310. Chassés de'ée 

Sa js en 1 522 , par les Turcs » ils se retirèrent à Candie , pois à 
[alte , sous la conduite de Villiers de l'IIe-Âdam , lci|r grand- 
maître. Us prirent alors le nom de chevaliers de Malte. On repro- 
chait à ces religieux leur orgueil , parce qu^il fiiltait, poûr entrer 
dans cet ordre , Caire preuve d'une ancienne noblesse. Compa- 
gnons des. Templiers , fls étaient souvent on rivalité avec eux , et 
l'auteur du Roman du Renart représente ces deux ordres dispu- 
tant à qui aura ce maître fripon dans ses rangs. 

Idole. Rire du bout des dents comme une vieille id^. 

{jédag^es français.) zvi*sièd«. 
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In fidelium. Passer plusieurs choses par nnfdèîinm. 

« Quand au Ueu de noos aqiiiter de ptusielirs charges aux- 
« quelles nous sommes obligés , nous les passons à la légère , on 
« dit que nous les avons toules passées par utifideliitm. 11 ne faut 
« pas douter que nous n'ayons emprunté ce proverbe des fautes 
• que font quelques curez quand ils ne s'aquitent pas dé ce qu'ils 
« doivent aux morts. Car comme il arrive qu'il y a tant d'obilz 
« fondés dans une église , que dans le siècle du temps il est très- 
« difficile de s'en aquiter, ou bien que la négligence des eclésias- 
« tiques est très-grande , nos anciens ont dit que tout cela se pas- 
« soit par un fidelium , qui est la dernière oraison dont on ferme 
« les prières des morts , voulant dire que l'on avoit employé une 
« seule messe des morts pour toutes les autres. Ce mesmc pro- 
« verbe a esté aussi en usage dans toutes les autres affaires où 
« l'on commet de semblables fautes. » 

{Recherches de Pasquier , liv. yni , ch. 340 

c Si leurs députez eussent passé par le mesme in fide^ 
€ liam, » 

(Satire Ménippée, Harangue de M» d*Aubrajr*) 

Israël. Les roys dlsrafil sont démens. 

(BoviLLi Prov.) XYi* siècle. 

Jeûne. Deux fcstes valent mieux qu^un jeûne. 

(Prov. Gallic.j Ms.) xv* siècle. 

Jésus-Christ. Ne crois jamais en toi la foi du Christ avoir. 

— — Ou Christ ou Cœsar. 

combien qui en Christ croit est heureux. 

— >■ Par argent obtient-on maintes choses cadu- 



ques et le salut par la grâce en Jésus-Christ. 

(GoMÈs DE Tbieb , Jardin de recréation.) XVI* siècle. 

Job. Pauvre comme Job. 

(Jdagtt/ranrois.) XVi* siècle. 

JupAS. C'est le baiser de Judas. 

(Prov. Gallic, Ms.) xv* siècle. 

— ' n est traître comme Judas. 
«— Estre damné comme Judas. 

(Dictionn. comique, par P.-J. Le Boux , t. II , p. 6i^) 

^ Plus trahistre que Judas. 
Jupiter. Si jeune savoit, et vieil pouvoit, un Jupiter il 
seroit. 

{ddageifrançois.) XVI* sikte. 
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Jupiter. Jupiter même, qnand il pleut , ne plaît pis k iôtU'; 
les mortels. 

< Et y a un viel* proyerbe qui dict que Jupiter aieame, 
« quand il pleut , ne plaît pas à tout les mortels. 9 

(Satire Ménippée, Harangue de M, dT^ubrajr.) ZYI* sîèdle^ 

Marie (la Vierge). C'est du vin de la vierge Mailîe.* ~^ 

Du lait. 

{Adages français») XV1« SÎèd«« 

— •— On monstre la Vierge Marie aux fols. • . m -^ >: 

(G0MÈ8 DE Triée, Jardin de récréation,) XfW-MÊàë^V*- 

Marttr. Mieux vaut estre martyr que confesseur. ■ 

(Gabe. Meubieb , Trésor dês Sentences») VfV^ékéi»i>t 

Matines. Après Matines doit-on Chanter Te Deum. 

« Selon l'ordinaire de TÉglise on chante Te Deum à^rèî* Ma- 
« tines, et non devant, signifiant par ce propos que ceulx sidiit'litfx 
« et n'ont bon conseil qui font la feste et se resjooyssent devint 
« l'heure compétente , dont après ilz sont repentans e( s'en Icoi^i-. 
« vent mal. » 

(Proi*. de BouvELLES.) XVI* siècle. 

— - Commencer matines par tousser et souper par 
boire. 
«Messieurs, Ton dict que matines commencent, pdr 

« tousser et souper par boyre. » 

(Rabelais , lir. i , cli. ^i.) 

Chanter Magnificat à matines. 

( Rabelais , liv. i , cU. 2.) rvi* siècle* 

—H — Étourdy comme le premier coup de matine9f.,f 

(A dages français >) XM^iiècli^. 

Parce que généralement, quand on sonne Matines ybeaiMfN^ *^ 
de gens se réveillent en sursaut, et sont tout étourdis. • ;. '. 

< Aussi estourdys que le premier son de MatinjSSjq^iDflltl- 
« appelle en Lussonnois, etc. » ' *^.-y 

( Rabelais , IW. 11 , clMI^r)». 

Messe. Aller à la messe des trespassez , y porter pain^^ tatk 

Aller à la messe après avoir bien bu et bien mangé. ' " '"^^«** 

(OuDiN, Curiosités françaises, p. 3àS;)J"'!* 

— Il n'est pas à jeun à cestè messe. 

(Adages français.) ICft* i!ttîW>îi!t",l, 

— Messe de chevalier. .W^ii»* 

(P/w. Gallic, m.) XV* iM». . 
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Messe. Quand la messe fut chantée, 
Si fut la dame parée. 

(Prov. communs.) xv« siècle. 

» Sonner la messe martingot. 

{Adages français.) XVi* siècle. 

Minerve. Pourceau Minerve enseignant. 

« Et avoit ung collier d'or au col , autour duquel es- 
c toyent quelques lettres ionicques, desquelles je ne péus 
« lire que deux motz : vi Aônvât? , pourceau Minerve cn- 
« soignant. » 

(Rabelais, Ut. ït, ch. l^\.) m« siècle. 

Ministre. Ouvrir la bouche comme un ministre qui dit son 
inremier sermon. 

Dans ce proverbe , le mot ministre signifie pr<3tre de la religion 
réfonnéc. C'est dans ce sens qa'il est employé par Vauleur du 
Moyen de parvenir, au chapitre intitulé : Dictionnaire, 

Moines. Convoitise de moines blancs. 

(Vit de VAposloile.) xiii« siècle. 

« On comptoil parmi ces religieux les Prémontrés , les Char- 
« treux, les Carmes, les Bernardins. Celle expression do convoi- 
« lise , appliquée au\ moines blancs , caractérise l'esprit de ces 
« ordres monastiques qui , moins anciens quo ceux des moines 
« noirs, faisoicnt tout ce qu'ils pouvoient pour acquérir des ri- 
« chesses, etc. » 

(Chapelet, Prwerbes et Dictons populaires, p. 24.) 

Envie des moines ners. 

{Dit de VJpostoile.) xiii* siècle. 

Jalousie des moines noirs. 

« Dans les xii* et xni' siècles, on partagooit tous les moines en 
« deux classes : les noirs et les blancs , qu'on distingnoit par la 
« couleur de leur habit et la difiéreoce de leur règle. Les moines 
« noirs suivoient la règle de saiol UenoU, et les autres plus gêné- 
« ralemcnt celle de saint Augustin. » (Crap£lsT| Froverbea et 
Dictons populaires, p. 24.) 

Les moinei noin portaient enyie aux blancê, dont l'institution 
était plus récente, et joaÎMUl d'une plus praade eoniidératton. 
Raoul de lioudan , aateur d'an laUina inutalé la Voie d'enfer j 
leur reproche d'être engraissés de fainéanlisc. f Voyez lei Fabtiaux 
de Lb Graud d'Ausst, t. H , p. 324 , èdit. in-».} 

lloyne au cloistrey 

El b mort au cimetière. ^ ' '« r"' .. 
(Gabi. lin Ain, THêcr Jm . 
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JloïKB. Attendre quelqu^im oomme^ ks nioiiies.' âWililhuit 

TaBbë.. ']■• ='* •>■•'?■ 

• (TcÊthMiTexfik dimtnt, car l'heure da repas est si réglée 
t dans les monastères, que «piand rheorsest smé^ oii^-ee met 
« à table , sans attendre non pas même le 's«p#|eiwVf P^ : ... 

{Les illustres "Prov,, t. II, p* 5i.^ 

— Bailler le moine. 
Porter malbeur à quelqu'un. 

c Pourtant encores est le proverbe en usaigê-tfè^lMlller 
• le moyiie à quelqu'ong. » ' ' *< ■'- - 

— C'est une méchante chair que de motùè, l^^res 
Taut-elle pis que d^abbé. 

{Jdages françois,) ITi* jnàde., 

— n n*est envye que de moyne. 
— > L'habit ne fait pas le moine. 

(Guii. McviiEK , Trésor des SeiUtnc9S*) ITI* lièdé* 

— - La robe ne fait pas le moine. 

(Roman de la Rose, f. iiOQ^,ytaÊ*iiède4 

— Li abis ne fait pas Permite. "''' ' 

(Fabliaux, t. UI, p. 76.) xm^taèds^ 

c Vous mesmes dictes que Thabit ne fait pas le moUie, 
c et tel est vestu d'habit monachal, qui au dédàÛf'tiVst 
< rien moins que moine. » 

( Rabelais , IW. i , Prologue,) 

— Li abis ne fait pas le religieux , mais la boàM Mn* 
science. 

(Jnc» proff., Ms.) xixx* tiède* 

— Grand nau (mvire) vcult grand' eau, . . -' , 
Et gros moine gras Teau. 

•^ Le moine , la none et la béguine 
Sont fort pires que n'en ont la mine. 

•— Mieux vaut gaudir de son patrimoine 

Que le laisser à un ribaud moine. • ' " 

(Gabb. MEifiiEt, Trésçr des Sentences,) IVtf nèdc 

•— Pour ung moine ne faut couyent. 

(Prof, communs») JtT* siècle* 

'^ Pour un moine on ne laisse pas de ftirt làl dM. 

(Dictiionn, comiçue, pur P.-J* I«B B|ODX| I* 9i p. 176.) 
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llms* Quand rabl>é tknc taten^, les moynes peuvent 
aller au vin. 

(Prov. commune*) XY* sicde* 

-» Quand Pabfoé danse à la court, les moines sont en 
rut aux forets. 

{Jdages françoU») XVi« aiède. 

— Yillain moyne. 

' (Froff. Gal&c., Us*) xy« siècle. 

MousTiER. Laisser le moustier où il est. 

Ce proverbe, que Von applimie à tons les cliangenièiits qui se 
peuvent (aire, marque particulièrement combien il est dange- 
reux de rien changer dans les constitutions de TÉglise , et qu'il 
vaut toujours mieux laisser les choses comme elles sont. 

(Pasquier, Recherches, Ht. viii»ch. la.) 

No£. C'est Tarche de No^, il y a toutes sortes de bétes. 

Se dit d'une maison ouverte à tout le monde. 

(Le Roux , Dictionn» comique, t* I « p. m.) 

On bien encore : 

— C'est Tarche de NoS, toutes sortes de bétes y font leur 
demeure. 

-— La coulomb de Noé. 

( BoviLLi Proi>.) XVI* siidie. 

Nonne. Nonnains, moisnes, prestres et poullels 
Ne sont jamais pleins ne saoulen. 

(Gasb. Meubiek, Trésor des Sentences») xvi* si de* 

Office, â Toffice du commun 

Bon ou mécbant il ep faut un. 

(GâVTHERii Prov») 

Pape. Dieu sçait comme se font les papes. 

{Mimes de BaIf, fol. xi v*.) XVi* slèclo. 

— Il faut avoir du nez pour estre pape. 

{jédofee /rançois,) XTl* siècle* 

— Le pape ne peut mourir. 

— • L'on doit prier pour le pape. 

(P/w. GaUic., Ils.) XV* siècle 

— Fantastique comme la mule du pape. 

{Adages français,) xvi« siècle- 

— n est fointenx comme la mule du pape qui ne boit 
et mange qu'à ^es^ heures. 

I. 3 



36 LIVRE DES PROVERBES FRANÇAIS. 

Pape. < Ventre saint Quenet, parlons de boyre, Je DQ^b^ 
< qa^à mes heures , comme la mule du pape. » ' ' 

( Rabelais , Ut. x , ch. 5.) 

PaUdts. Vous ne l'emporterez pas en Paradis. 

(Dictionn. comique, par P.-J. Le RoVX , 1. 1, p. 44>*) 

PÉCHÉ. A chef de péché. 

Expresaîon proverbiale qui signifie enfin, à fin de compte. 
Elle est souvent employée par Tauteur diéi Cent Noui^eUeê .jnau- 
veUes, Ainsi, nouv. l'**, t. I , p. 42 : « A chief de péchié, ce 
« dénré jour fat auigné , etc. » 

— A tout péché miséricorde. 

(Diclionn, comique, par P.-J. Lz Bovx» t. II,JÛ< 17».) 

— De péché miséricorde. 

{Ane, proif*, Ms. ; Roman du lUnaH, ▼. 4lOO.) ktn* liftaiWii 

•— De petit pechié petit pardon. 

(Proff, communs») ZT* siàola. 

PÉCHEUR. Pour un pécheur en perist cent. *" ■ • 

iProv. GalUc, Ma.) ZY« sièdt» 

Pèlerin. Pèlerin qui chante, 
Larron espouvantc. 

{Proi>, de BoTJVELtES.) rYi« siècle. 

PÉNITENCE. Rouge visage et grosse panse Y 
Signe de pénitence. 

(JP/w. communs») xv« siècle» 

Phaéton. Phaeton le soleil regist mal 
Du haut ciel tost tresbucha. 

(BoviLLï Prov.) rvi« siècle. 

PiLATE. On parle de lui comme de Pilate dans le Cteêo. 

C'est-à-dire à en dctracter. 

{Illustres Proff. t< II , p. 5l«) 

Prélat. Bon prélat, bon exemple. 

{Recueil àè CitiTtirÊB.) 

En la court laie (laXqtté) pran un peu d'espènrtâjé» 

En court de clers n'aie jà jor fiance 

En nus prélas nnle bonne attendance. 

{j4nc. prot**, Ms.) xni* siècle. 

pRiTRE. Prestres sont gens. *'! :" 
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Prêtée, à envis ott volentiers 

Couvent au sene aller le prestre. 

(Roman du Renartj v. io456.) Xiil* siècle. 

Bon gré mal gré il faut que le prêtre aille à FoiEce. 

— — Ayarisce de provoire. 
Avarice de prêtres , d'ecclésiastiques en général. 

(Du de VJpostoile,) xni« siècle. 

— C'est un pauvre prestre, s'il n'a point d'argent 
caché. 

(Recueil de Gruth^k.) 

— Il est enfant de prestre, il mange son pain blanc 
le premier. 

— Il est fils de prestre, il ne dit pas ces choses deux 
fois. 

(Adages français*) xn* siècle. 

— Ge ne viz oncques prestre qui blamast ses re- 
licques. 

(Prov. GalliCj Ms.) xv* siècle. 

Ou bien encore , dans les proverbes manuscrits dtt xiit® siècle : 
Fox est li prestres qui blâme ses reliques. 
— — Là où un prestre meurt, Dieu y œuvre. 

(Proi^t communs.) XV* siècle. 

— - Tel prestre , tel peuple. 

(Gabi. Meukier, Trésor des Sentences.) x\a« siècle. 

— Vous êtes mal appris pour le fils d'un prestre. 
Se dit à une personne incivile. 

(OuDiN, Curiosités françoisesj p. 455.) 

Prière. De wîde main wîdc prière. 

(Prou* ruraux et amlgaux, Ms.) Xllt* siècle. 

— Des mains vuides prières vaines. 

(Gabr. Meukieb , Trésor des Sentences*) tyi* sXhde, 

«— Courtes prières pénètrent les cieux. 

(Illustres Prov*, t. II , p. 223.) 

Propoète. En son pays prophète sans pris. 

(Prop. de BouVELLES.) XVI* siècle. 

—- Nul n'est prophète en son pays. 

(Contes d'EuTiAPEL, fol. 47 ▼*•) XVi* siècle. 

On dit encore , quand on veut faire entendre qa'one chose est 
en grande considération et a beaucoup d'autorilO , c'est la Ici et 
les praphUci, 
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Religion. Une religion peu à peti emporte une âiiti^. '^'^' 
Requiem gaigne IVu^nt et Gcudeamas le despeîoîd. 

(jédages français.) xyi'.wMâ» Yy > 

Sacbement. Le sacrement est lait de pain et de Tia. ■ i . . 

(Prov, Gallic.^ Ms.) XT* lîède,^ 

Saint-Esprit. Le Saint-Esprit soit avec nous. 

(Prw. Gallic:,M9,)XS*nhAè. " 
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Saint. Saint ne peut mentir. 
•— À chaque saint sa chandelle. 

(GnvTumi Prot!.) 

— n n'y a si petit saint qui ne veuille sa chandelbi^ . 

(Ovonr j Curiosités françoUu, p. 49^ J4 . 

— A petit saint petite offrande. 

(Prap. GaUic,) ZT« fièeU. 

— A tel saint, telle offîrande. 

(Ouonr , Curiosités françaises, p. 49^0 

— Cest un saint qu'on ne chomme plus. 

Se dit d'une personne en disgrâce. 
— * Gomme on connaît les saints on les honofe. 

( Le Roux, Dictionn. comique, 1. 1 , p. ^44*) 

— • Elle est vouée à un autre saint. 
Elle est promise à une autre personne. 

— n ne sait à quel saint se vouer. r : 

(OuDiN , Curiosités françaises, p. /^S.) 

— Le saint de la ville n'est point aouré (adoré). 

(Proff. communs.) XV* li^lff* 

^- Pour amour dou saint baise on les reliques, 

(Jnc. prov-, Mj.) xiil* ûèeU. 

•— Quand Dieu ne veut , le sainct ne peut. 

(Gabi. Meuiiek f Trésor des Sentences») XTi* sièisi». 

— Que sçavent les saints des tapis ou de pains d'ei^ke^.- 

(GoMÈs DE Trier , Jardin de récréation») XTC^jiMt. 

•^ Tel sainct tel miracle. 

(Gabr. Meurier , Trésor des Sentences.) xn^ ûhât, 

•— Un saint de carême. . ^ ^^ 

Un homme qui se cache. . ■ >:. -.> 

(OvDur , Curiosités française, p. 494*) 
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Saint Agaire. Il a le mal saint Acaire. 

Il est opinidlre. 

(Ot'DiN, Curiosités fmnçoises, p. 320.) 

Saint Antoine. Faire comme le pourceau de saint An- 
toine , se fourrer partout. ^ 

« On dit que les pourceaux de saint Antoine de Viennois , qui 
« est une grande abbaye dans le diocèse de Vienne en Dauphiné , 
« entrent avec leurs clochettes au col , qui les fait reconnaître 
« dans toutes les maisons du lieu , où on leur donne à manger sans 
« qu'aucun les ose chasser, pour respect du saint auquelils sont 
« voués. On applique ce proverbe à ces parasites qui mangent 
a partout hors chez eux , et qui ont coutume , suivant le proverbe, 
« de faire comme le pourceau de saint Antoine , de se fourrer 
« panout. » 

(Etjrmol, dès Prop» franc,, par Fleurt de Bellingen , p. 226*.) 

Dans les- proverbes que Jehan Mielot a recueillis pour le duc 
de Bourgogne, en 1475 , on trouve celui-<;i : 

C'est le ponrccaa de Mint Antoiue. 

( Bb. S. F. aof . ) XT* siècle. 

' ■ Le feu saint Antoine, 

a Pareillement le feu saint Antoine vous arde {hrfUe), » 

(Rabelais , Ut. n , ch. 1.) 

Sainct Avertin. Il a le mal sainct Averlin. 
Il a mauvaise tête. 

(OuDiN, Curiosités françaises j p. 320.) 

Sainct Baude. Il a le mal sainct Baude. 

{jédages français.) XV !• siècle. 

Saint Cosme. Heurter à la boutique de saint Gosme. 
Avoir besoin du médecin. 

(OUDIN, Curiasilés françaises, p. 494*) 

Saint CnRiSTOPnE; Un saint Ghristofle de Pasques fleuries. 

« On appelle ainsi un dne , parce que Christophe ( Cttristo- 
« phorusj signifie porte Christ, et que Jésus était monté sur une 
« dncsse lorsqu'il fit son entrée à Jérusalem , le jour des Eilbeaux 
« ou de Pasqbes fleuries. » {Ditcatiana,) > 

Saint Colomsam. Haleine de saint Golomband. -^ifO 

On dit ce proverbe à propos d'un homme doué de vigoureux 
poumons. Voici à quel miracle il fait allusion : Golomband prê- 
chait on jour aux environs du lac de Zurich ; voyant les habitants 
de ce pays placer au milieu d'eux une grande cuve pleine de 
bière, pour rotfrir au dieu Mars, Golomband souffla dessos, et 
aussitôt la cuve se brisa. 

(MEAT, UiêU des Prof., t. II, p. 221.) 
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Saint Crespin. Porter tout son sdnt Grespia. ••'.■>• rhA 

cj^rsque les garçons cordonniers vont de vîRe étf t#id fNmr. 
« trattâller, ee qu'ils appellent entre eux battre la 'semelle , ils 
«portent tous les instruments néeeisairei:de Ufarimb^^tr'^r 
'« appellent cela porter tout leur saint Crépin; il«.d<l|iii«it|»|Miii 
<f pe saint 4Cr.épin à leur petit bagage à cause de tê^ VI&P^ 




portent avec eux tout ce qu'ils possède 
« <fe science. » .-'•••'f 

(Fleurt dé BELLisfi¥N , Étjrm, des Prof/mnç*, f ; V^*): 

Saint Fiacre. Le mal saiiift Fiacre la puisse pfeaân^thl là 
puisse faire trotter. ' - ..- . t ^ 

On appelle les hémorroïdes le mal.de s^int Fiacre; (^ IJ'âiit-' 
haite par imprécation à ceux à qui l'on lie teut pas de bîeii..Foii- 
tenelle explique plaisamment l'opération de cette mtdfm^ cet 
six vers burlesques de son Hippocrate dépaysé. . . ■.-/■■ " 

Grand bien fait cç mal de saint Fiacre , 
' ^ . Qai vent dire antant que fi aire v-^^ • . . • 

d^nd on vnide le sang da eu — *.^ .- 

A gens morues comme un cocu , ■ '. * 

A la phrt'nésie enragée ; 
^?5l|Rp^^r ïe culla teste est purgée. ' " ' 

( FiiBuaT DB BsLi.xira«r , Étjrmot. des Piw.fiwif., p. S17.} ' 

Saint François. Il a le mal saint François. , 

U n'a pas d'argent. 

(OuDiN, Curiosités fmnçoise^, p. 3tO.} 

Saint Gabriel. Saint Gabriel, bonne nouvelle. 

(Prof. de Jeuam Mielot, Ma.) XV* ■^^•,r.,fr 

Sainte Geneyiefve ne sort point si saint Marcel ne h vient 
quérir. 

« Outre les autres chasses , celle de saint Marcel est préMntée 
« par les orfèvres aux porteurs de sainte Geneviefve, k fcijuri t 
4-r^estus de grands rocnels ou aubes de lin , et nudb {MeoiijUi^or- 
• tént diçpuis le portail do l'église jusques nu* le maître* anilBl|ioar 
« vérifier l'ancien proverbe , que sainte G€Hevieft»mê40rtpmm$H 
« saint Marcel ne ta vient quérir, » " ' . * 

( Onlre^dés cérémonies et prières, avec la descente de la chaste i» saîsite 

Geneviesve à Paris. Vm. CousnUKi, i*^èlSy 

Saint Georges. U faut rendre les armes à sa^U Getài;^ 

. . . )k(]iision au combat que ce saint état k soutenir contre iiiricl»^ 
Bùn cpû détolait h Lybîe , et devant lequel il se.préMotà Mpé 
de pied en .cap. Lo/raoïistre étonné se laissa «wèiteor.ttl^ 
cou , et rendit pour ainn dire lotmiB^ ^ èiÉiJ[jf»fi wjiii i "^-^ ' 
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Saint Genou. Il a le mal saint Genou. 

U a la goutte. 

(OuDur , Curiosités françaises , p. 320.) 

Saint Gilles. Il a fait Gilles. 

Il 8'est enfui précipitamment. On assure que cette façon de 
parler vient de la conduite <jue tînt Gilon , prince du Langue- 
doc , qui 8*enfuit plutôt que d'accepter la couronne. Il fut cano- 
nisé sous le nom ae saint Gilles. 

a Mais avant que passer outre , dit le bonhomme Sca- 
< liger, pourquoy est-ce que quand quelqu'un s'en est 
«enfui on dit il a fait Gilles? Protagoras, C'est pour 
« ce que saint Gilles s'enfuit de son pays , et se cacha de 
« peur d'être fait roi. » 

{Moyen de parvenir j chapitre intitule Chapitre général.) 

— *— il a le mal saint Gilles , 
Il a un cancer. 

(OuDiN, Curiosités françaises, p. 321.) 

Saint Hubert. Il est de la confrérie saint^Hubert , il n'en- 
rage pas pour mentir. 

Saint Hubert , comme on le sait , est le patron des chasseurs i 
et les chasseurs sont accusés du ne pas dire la vérité. 

{yi (loges français.) XVI« siècle. 

Saint Innocent. Musique de saint innocent 

Fait pitié à qui l'entend. 

(Prop. en rimes, etc.) xvn* siècle. 

« La musique de saint Innocent, la plus grande pitié du 
« monde. » 

(Gtbano DsBE&GEaAc, le Pédant Joué.) 

Sainct Ives arme mieux ses gens que sainct François. 

{Adages français.) XVI« siècle. 

Saint Jean. 11 a employé toutes les herbes de la Saint-Jean. 

On dit ce proverbe quand on a usé de tous les remèdes auprès 
d'un malade. Les herbes cueillies la veille de la Saint-Jean 
étaient considérées comme ayant plus de vertu que les autres. 

€ Par la verlu de l'herbe saint Jean penses-tu qu'il te 
« sied bien de faire le fou? » 

{Moyen de parvenir, chapitre intitule ^^-no^e.) 

Dans le même ouvrage, au chapitre intitulé Démonstration , 
on lit ces mots : « 11 avoit negé, et c'étoit environ la saint Jean. 
« ^-« Ta débutes bien ? la saint Jean ! — > Oui da , il y a la saint 
« Jean qu'on fauche , la saint Jean qu'on tond , la saint Jean 
« qu'on bat et la saint Jean qu'on chaime. » 
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Saint Jean. Halemal-Mintlean. - rA.mr,MTAik>. 

n a le mû cadao. • ••'-n-*tf^*r>- * 

Saint Julien. Avoir l'hôtel saint Julien. '• ' *" ''"^l "** | ' 

TroavtEHriin bon gtte. dn prorrrhfi lint fimpmni/i àrtîDjffirf 1 4ff MJPf 
Jntien ipii fit voea , pour expier un crime , de dooner riiOtpitiH 
lilé à tous les voyageurs. Les conteurs du moyen â^ ont Mmunt 
employé cette expression. On coionalt le çharmâiU mif^wEii 
FontÉine : L'Oraison de saint Julien, iJ^xf^. /3 * ^^^^^l'CC^ O 

Dans le recueil mannserit de proverbes françtit da aivMM ti 
on lit : 

Saint Julien bon lierb^t ( k^tr^tur ). 

Saint Lambert. C'est aujourd'hui la saint Lan^MÇ^- ^ j,^ ., , 

Qui quitte sa place la perd. 

« Gela se dit en se mettant à la place d'un qui se lève da dët- 
« sus sa chaire. > 

(OuDiir f Curiosités frmtçoiàés, p.^49t*) 

Saint Luc. Léger comme l'oiseau de saint Luij. ,.,, y .^^îioiT» 
« Saint Luc est représenté ordinairement avecuo bconf ^ «ai 
« le plus pesant de tous les animaux. Cest c<^ ^JÂ^'fflSWfB? 
« pdle les gens stupides oiseaux de saint Luc. Qa dSt^SUrSi '' 
« saint Luc , parce que le bœlif avec lequel on le refiréMMMrate 
«ailes.» , ■.•:•■■•' 3 - 

(Flevst db Bellikgsv , Btjrm, dss Prw fnmç-, p. 3tea.) 

Saint Main. Demoiselle de saint Main. 

Une galeuse. 

(Ounnr , Curiosités françoUes, p. 1(91 .) 

Saint Martin. A chacun porceau son saint Martlti:''"'' *'*'" 

(Gabr. Meuriei f Trésor des Sententês») xfï* dÙik, '. 

On appelle aussi le diable YEstafier de saint Uartik', parce 
qu'on le représente souvent à là suite de ce saint. 

< Que sçavons-nous si l'estaffier de saint Martfii' âbs 
< brasse encore quelque nouvel orage? > , ' 

(Rabelais , liv. iv, cit. a3.) xvi* •tiÇele." 

' Ce que saint Martin ne manjue se rotnjaa 
sis ânes. 

Ce que saint Martin ne mange , son âne le mange. 

ÇProv» ancisMSj Ms.).xin 

"" ' ■ Saint Martin boit le bon yin 



Et laisse l'eau courre au moli£ '-. 

<Gabi. XjBOiO» , Trésor des Seniencês») svt* 
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Saint Mathurin. Il faut TcnToyer à saint Matharin. 




« 
« 

« insensé. » 
On Appelait encore la folie une colique de saint Mathurin. 

(OuDiN, Curiosités françaises, p. Iio.) 

« il est loi , il doit une belle chandelle à saint Mathurin. » 

(Ctbamo de Bebgebac , Pédant joué, p. 19.) 

Saint Médard. Ris qui est de saint Médart 

Le cœur n'y prend pas grant part. 

(Prof. en rimes, etc.) XVII* siècle. 

Saint Michel ne mangue ne vache ne yau. 

— Saint Michel en ait Panne ( Vâme). 

(Prov. Gallic.j Ms.) xv« aièclc. 

— — — • Monte sur le traquenard de saint Michel. 

C'est-à-dire emporté par le diable , parce au'on représente ce 
glorieux archange avec un diable sous les pieds. 

(Illustres Prov., t. II , p. i63,) 

Sainte Mitouche ou Nitouche. ^ y^ ^^kC^pJè-' 

« Femme qui fait la sainte Nitouche , Ifui fait la discrelte , la 
« retenue. » 

(OuDiîf, Curiosités françoises, p. 49^) 

Saint Nicolas. Faire le saint Nicolas de village. 
Il est des clergeons de saint Nicolas. 

(Adages français.) xvi* siècle. 

Saint Pierre. Hardi comme un saint Pierre. 

La conduite de cet apôtre de Jésus-Christ qui renia son maître 
trois fois , a donné lieu à ce proverbe. 

DécouvrirsaintPierrepourcouvrirsaintPaul. 

Dérober à Tun pour donner à Vautre. 

(OUDIN, Curiosités françaises , p. i54 ) 

Prendre saint Pierre pour saint Paul. 



Se méprendre , prendre une personne pour une autre. 

, (OuBiH^p 495.) 

■ L'on ne doibt tant donner à saint Pierre , 

Que saint Paul demeure derrière. 

(Gaie. Meluei , Trésor des Sentences.) xvi« siècle. 

Si sainct Pierre est allé en paradis sans ab- 



baye, Tabbé im à cheval. 
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Saint Paçl. Qui loue^aint Pierre, ne blasme stiiitM; ' 

(Gabr. Mevuer, Trésor des ^entenceg,) zn* ûède. 

■ . Se tn es au monde aussi gage que saint 1H)1 
Et tu n*a rien , tu es réputé pour ung fol. 

(Proff, communs.) TY*êiM», 

■ Sa^vt Pbix. U est de saint Prix , il est marié. 

(OuDur , Curiosités franffoisesj p. 494*) 

SàiNT Zàgharie. n a le mal saint Zacharle. 

'■ . 11 est muet. . - " , 

(OusiNf Curiosités /rançoises, f» 321 »") 

Salouon. Sigiles pentacles de Salomon, 

I^ont pas la force d'un petit oignon, 

(^Adages françois .) XVi* siècle. 

—— 'Ilressemblele sage Salomon, il Tient des champs 
pour faire k. k. à la maison. 

(OtJDiN, Curiosités /ixtnçoises») 

Samson. Ce sont des renards de Sansoni 

« L'on sait assez Vliistoire de Sanson qui fit attacher du feu à 
« la queue de beaucoup de renards pour mettre le feu aux blez 
« des Philistins, dans le temps qu'ils estoient presses à faire la 
« moisson , mais peu de gens sçavent qu'on en a fait un ^rov^be 
« en Provence , au sujet des petits Pères noirs de ce pays là q[ui 
« sont fort desbauchez , principalement aux. femmes chez qui ils 
a portoicnt le feu de la manière dont les renards de Sanson la 
tt portoient aux blez des Philistins , ce qui fait qu'on dit d'eux y 
« ce sont des renards de Sanson. » 
(Jfote communiquée à M. de Gaignières par /'a^&cBEBTET , en 1707.) 

•«-»* S'escrimer des armes de Samson. 

Pour dire bien manger, jouer des mâchoires , par allnsioB à la 
mâchoire d'âne avec laquelle Samson renversa six mille Phi- 
listins. 

Seing. Heurtéiz de seinz. 

Teintement , bruit de cloches. 

(Dit de VJposioile,) Zlii« siècle. 

« Le mot seing (signuifi) signifioit une cloche élevée dans un 

« clocher On distinguoit six espèces de cloches qui avoîont 

« chacune un nom particulier : sqcilla, tn triclinio; cyhbaixm, 
•« iM claustro ; nola , in ckoro ; nolula , in horologio ; campara , 
*• « in refectorio ; sionum , in turri, » 

(CiApiLET , Pnw,, etc. , p. 12.) 

SoRCiERS.et sorcières, soyez maudits et excommuniez. 

^- (Prof. Gallic., Ma.) x^'^ siMc. 
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Sonner. Pour pauvre personne guères oii ne sonne. 

(Gabr. Meuriea, Trésor des Sentences.) x\i* siècle. 

Sonnerie. Voilà bonne sonnerie pour un petit village. 

(OuDiN, Curiosités françoises, p. 5 il.) 

Synagogue. Enterrer la synagogue avec honneur. 

(Dictionn» comique, par P.-J. Le Rouz, t. I^ p* 4^*) 

Templiers. Orgueil des templiers. 

( Dit de Vj4postoiU.) xin« siècle. 

— Boire ou jurer comme un templier. 

Bien que l'on U'ouvc dans plusieurs ouvrages aussi anciens que 
le Dit de l'Apostoile quelques traits de salirc coutrc les ckeTa- 
iiors du temple , il est à reniai*qacr que Guyol de Provins , oui 
dans son poënien'a pas ménage les diÛércnts ordres religieux, (lit, 
en parlant de ces derniers : 

' ■*■■■■ Molt sout prodomme li templier 

Là se rendcut ii chevalier, etc. 

{Bible GuYOT, vers 1,706.) 

C'est principalement dans les ouvrages du xiv® siècle qu*on 
rencontre des reproches contre eux; de cette époque date le 
proverbe Boire comme nn templier, jnrer comme ttn templier. On 
sait que cet ordre, dont les richesses et la puissance avaient excité 
l'cnvic , fut proscrit par Philippe-le-Bel , en 1312. On trouve dans 
les auteurs du xvi« siècle l'emploi du proverbe Boire comme un 
templier; ainsi Rabelais, liv. i, chap. ô : « Je ne boy on plus qu'une 
« csponge , je boy comme ung templier. » 

Trinité. En trinité gist perfection. 

(BoviLLi Prot>.) xvi« siècle. 

Tu ACTEM (Entendre le). 

C'est être prompt à saisir une affaire , en comprendre la portée. 
On faisait la lecture pendant le repas des moines. Le supérieur, 
pour l'arrêter, donnait un petit cou]» sur la table en prononçant 
CCS mots : tu autem, qui étaient suivis de Domine, miserere nobis, et 
chacun se le\ait. 

« llo, ho, dit le moine, je n'ai garde de faire ce mar- 
« c\\éy j'y perdrois trop. Sandé, celui-là savoit bien le ta 
« autcm. 11(5 bien, qui pourra dire ce que cela prétend s'il 
« n'a (Hé moine ou à peu près.... Quand les moines dincnt, 
« il y en a un qui est en chaire , qui leur fait icclure des 
«actions des satrapes, et ainsi l(*gendant, il harbillonc 
« les oreilles de ses confrères, qui cassent la bribe , sans 
« songer à ce que dit ce pauvre lamponier, qui est là haut 
« perché sur les intentions dénonces, bien loin de ce qu'il 
« dit , d'autant qu'il a rorcillc attentive vers le prieur, qui 
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« est sous le dais, oa en la belle place, à mouler des ia- 

< telligences de tripes : durant quoi il se souvient par 

< fois^de ce pauvre diable qui s'égueule à faute de s'ëcou- 
c ter, et dit, en touchant du doigt sur table, ta €uUem, 

< qui est à dire qu'il finisse, parce qu'à chaque bout de 
é leçon on dit cette fin. Si de fortune ce lecteur est si sot 
c d'avoir plus d'attention à sa lecture qu'au dinar, €Lbêit, 
c et qu'il veuille achever jusques au sens parfeit , et 
«qu'ainsi il perde le temps, les autres disent e^^çpijQ- 
« cluant chapitrament contre lui, qu'il n'entend pas té" ta 

< autem. Ainsi est-il du reste, çachez-le.» {Moyen de par- 
« venir, chapitre intitulé Article.) .,,.,,,,,. 

< Je y e^ys , dist Gargantua » et bientout en ^^méz le 
• tu autem. 9 ^ 

p. (Babslais , Ut. I , cb. |3.) 

/ Va te promener tu auras des chausses. 

« Ce proverbe vient de ce que, lorsque les feuillans m vontpro* 
« mener hors la ville , ou lorsqu'ils voiil en cainp|lg][^,|[lfimpstent 
« des bas et des souliers, au lieiî que dans leurs maisb)ai|.f^ jpar k 
« ville ils ont les pieds nuds et des sandales de bots. 

{Manuscrits GAiGiriÈBESf Prov.frunç», t. JI.) 

VÉNUS. Vénus se morfond sans la compagnie de Cérès et de 
Bachus. 

cL'anticque proverbe nous le désigne, au^el'ésf dit 
^ € que Vénus se morfond sans la compaignie de Gérés et de 
« Bachus. » ' ' 

( Rabelais , livre m , cliap. 3 1 .) 

— ---« Les jeunes aumôniers sont estimés de Vénus.. 
*-— - Parler de Vénus ou de Gupidon met la femme en 
seue et saison. '■■.'''■ 

"— --^ Quand avarice entre au cerveau Véntts s'en va. 
Vêpres. U a esté à vespres, il a soufflé en Penoenseir. 

{Adages français • ) xvi* siècle. 

Quand tout est dit vespres sont dites. 

( Moyen de parvenir, chapitre intitulé Fen» ) 

Proverbe emprunté à l'office do Tégliso qui se termino ordmai- 
roment par les vêpres. 

ZÉPHiR. La nymphe au pied , le Zéphire la feuille. 
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LLÊUEMTS. — TEUUE.— MÉTAUX. — PIERRES. *— PLANTES. ^—FRUITS. 
*— 'CULTURE DES BIENS DE LA TERRE. 

• ^ 

AiGNELER. A Paigneler (tonte des brebis) verra-on les- 
quelles sont prâins. 

(Pivf> communs,) xv* siècle. 

ou: 

— A Paigneler voit Ten qui luyt. 

« Qnia opéra velfructus artijîcem manifestant », dil le commen- 
taire ialin. (Parce que les œuvres ou les fruits font connatlre l'ou- 
vrier.) 

{Prov, Galt.; Recueil de Thou.) xv' siècle. 

Ail. Tousjours sent le mortier les aux. 

ÇProv, communs») xv« siècle. 

Aire. Battre et applanir Taire. 

(BoviLLl Prou., liv. II.) XVI« siècle. 

Aluine. Plus amer qu'ai uyne (absinthe), 

{Adages fvançoi s.) xvie siècle. 

Am.^'de. Il faut casser le noyau pour en avoir TamaïKlc. 

(^Matinées senoniùses, p. 265.) 

Arbre. Arbre trop souvent transplanté 

Rarement fait frviict à planté (en abondance). 

-«- Au premier coup ne chot pas Parbre. 

(Gabb. Meubieb, Tivsor des Sentences.) xvi« siècle. 

. Dans les Proverbes ruraux et vitlgaux, xiii« siècle : 

c Au prcmcrain cop ne chiet pas li chasnes (chêne), » 

— Après les feuilles l'arbre chel. 

{Mimes de Baïf.) xvi« siècle. 

•* De douU arbre doulccs pommes. 

(Pivy. commun:».) xv* siètlc. 

1. i 
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Arbre. De faulx arbre mauvais syon. 

(G. Alexis , MartyroL des Fausses langitei.yxv^ siècle* 

— De l'arbre d'un pressoir 
Le mancbc d'un cernoir. 

« Ce proverbe est particulier aux Champenois c|ui, en leur lan- 
« gage, appellent arbre la plus grosse pièce de bou d'un prossoir, 
« et cernoir un petit instrument dont on fait les cerneaux» Ce 
« mesmc proverbe s'applique à ceux qui , faisant quclqu' ouvrage , 
« le touchent et rctoucnent tant qu'ils le réduisent quasi à rien , 
« comme fcroit un charpentier, lequel repassoroit si souvent la 
« coiçnéo sur cette grosse pièce de pressoir appelée arbre, qi^oii- 
« fm il la réduiroit si petite qu'elle no eeroit plus propre qu'a faire 
« un manche de cernoir. » 

(Pi'op.Jranç,, expliques par IllGOD.} 

— Qui aime l'arbre ayme la branche. 

— Tel arbre , tel fruict. 

(Gabb. Meurieb, Tt-ésor des Sentences.) xvi« siècle* 

— Vieil arbre d'un coup ne s'arrache. 

{Mimes de Baïf.) XVI* sièeW* 

Aubépine. L'aubespine demeure sur les hauls chemins. 

{Adages français.) xvi« siècle. 

Avoine. Avcine loullée (1) croît comme enragée. 

( P/101'. communs.) xv« siècle. 

Abricotier. Quand rabricoticr est en fleur 

Le jour et nuit sont d'une teneur (étendue). 

(Gabb. Mkurieb, Trésor des Sentences.) xyi* siccle. 

Baton. .... doufust 

C'on kint sovent est-on batu. 

Du bdton qu'on tient souvent on est battu. 

(Roman du Renarf, v. l58.) XIII* siècle* 

Belorce. Au mal autru la bclorce (2). 

(Adages /hinçois») XVX* siècle* 

Blé. a la granche vet 11 blez 

ff 

A la grange va le blé. 

(PtvPt anciens, Ms.) xtt»Mdem 

— Battre comme blé vert. 

(Fllc^uet, Contes pop, cl Protf., de V arrondissement de Snyetut.) 



Cl) Toidlé, toulieu, impôt, redevance, avoine de rcdovanfifi^ 
(2) Bclorce, sorte de frui( sauvage, prunes sauvages. 
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Blé. Bien are ou mal are, en la gresse vient le blé. 

— Bon champ semé bon bled raporle. 

{Mimes de Baïf, fol. 5o v«.) xvi* siècle. 

— Crier famine sur un tas de bled. 

Se plaindre quand on est riche. 

(Le Roux, Dictionn, comique, t. II, p. Ii8.) 

— En petit champ eroist bon bled. 

— Entre la haye et le bled. 

{jddagesfrançois*) XVI* siècle. 

— Le blé sue dans le gerbier. 

{Cuit, des Grains, 1. 11, p. 287.) 

— L'en ne doit pas mettre la faulx en autruy blé. 

(Pi-of*. Gallic, Ms.) XY* siècle. 

,r -^ Manger son bled en herbe. 

/ « Prenant argent d'avance , achaptant cher, vendant à 
U < bon marchié, et mangeant son bled en herbe. » 

(RvBELAis, lir. III, cliap. a.) xvi« siècle. 

— Neige an bled est tel bénéfice , 

L Comme au vieillard la bonne police. 

(Gabr. MEUBiEn, Trésor des Sentences.) xvi« siècle. 

(/ — On aide bien au bon Dieu à faire de bon blé. 

(Pluqlet, Contes pop» et Proi>,, etc., p. ii3.) 

— Par nuyt semble tout blé farine. 

ÇProtf, communs goth,) XV* siècle. 

— Pauvre laboureur, tu ne vois 

Jamais ton bled beau Pan deux fois, 
Car si tu le vois en herbe 
Tu ne l'y verras en gerbe. 

{Calendrier des bons Laboureurs , pour l'année 16 18.) 

•* Pour bon blé recueillir yvroie et paille. 

(^Adages françois*) xvi* siècle. 

— Pris comme dans un blë. 

( BiuscAMBiLLE , Voyngt d'Espagne») xvii* siècle. 

Bois. Bois inutile porte fruict précieux. 

(Gabb. Mxubieb, Trésor des sentences») xvi* siècle. 

v/ — Il est du bois dont on les fait. 



Bois. Il est da bois dont on fait les ùùVta. .?>uix)Cv 
^ ^ n est plas matheùreux que le bois des forges. 

^ 11 ne fant pas aller au bois qiii cràhit fes^^feuffl^* 

(Gabr. Meubier, Trésor des Sentences,) xvi* siècle. 

kf — Il ne faut pas mettre le doigt entre le boiii et ;récoree. 

(Dictionn. comique, par P.-J. Le Roux, t. I , p. 4^0 

— . Le bois a oreilles, et le champ des yenx. 

— Nul bois sans escorce. . . * « - 

(Gabb. MeubIeb, Trésor des Senten'àes.) xvi« siècle. 

— Ce sont bois verts. 

Se dit en parlant des gens inutiles on inexpériraentcs. 
■* ' .. ( BoYiLLi Prof'.) XVI* siècle. 

\^ -— Fais de tel boisqne tu as flèche. 

{Prop, de Jeh. IIielot.) xv« siècle. 

c Et dont plusieurs ne sçauront de quel boys- fEÛre 
- € flesche. » 

( Kabelais, Prognostication paniagruéHne^ ^^* 3*) 

y — Montrer de quel bois on se chauffe. 

{Dictionn, comiqu§j par P.-J. Le Roux, t. Il, p. l8i.) 

^ — Pour néant va au bois qui bois ne co^oiat. ^ 

(Prov. commahs,) XV« siècle. 

Buisson à ordUes. 

{Prov. 6a//Jc.^ Hs.) xar* siècle. 

En petit buisson trouve-on un bien grand lièvre, 

Et en petite eau souvent un grand bièvre. 

(Gabb. Meubier, Trésor des ^Sentences.) xvi< siècle. 

^ *— Nul si petit buisson qui ne porte ombre. 

(Recueil de Grutheb.) 

j Champ. Ven ne doigt pas semer toute la semence en un 
champ. 

(jinc, proc./ircnç,t Ms.) xiii« sièok. 

Mieux vaut un bon temps qu'un bon champ. 

(Cuit, des Grains, t. H, p» 4^0 

/ — ^ Quand le champ n'est fertUe 

Pour les saints est stérile. 

, .;,- (Gabb. Meçbieb, 2W«or<i!f« iÇeiifencef.)x^i* siècle. 

Gbamon. le beau chardon, sadé! {c&rcU^ 

ï» (Adages françf^,) xvi* siècle. 
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GharruIe. Â Pombrë â^ihe èhàorhie fay liNiiiTé un nid*de 
l>œafs. . • . '. - 

.^,^ -, (Jdag^es Jrançois »)xyi* siècle, 

^ •...,^ il ne laut pas mettre la charrue devant les bœuis. 
Cflsaosr. Aller et venir font le chemin pelé. 

{Proif. communs.) TV* siècle. 

Aller et retourner fait le chemin frayer. 

(Gabr. McuRiEa, Trésor des Sentences») xyi« siècle. 

C'est le chemin du Paradis. 

Se dit à propos d'un chemin étroit. 

(OuDiN , Curiosités fi'ançoises, p. 90.) 

n m'a mené par toutes sortes de chemins. 

^ II ne faut pas aller par quatre chemins. 

Mener par un chemin où il n'y a pas de pierres. 

(Ot-DiH , Curiosités françaises t p. 91 .) 

y Cn^NE. D'un petit gland sourd {provient) ung grand chêne. 

(Mimes do BAlr , fo!. 9 r».) XTi* siècle. 

Chou pour chou. 

{Adages français,) xvi* siècle. 
(Voyez aussi ce proverbe , section n"* Ylll. ) 

— - Aussi sain qu'un choux cabus après la gelée. 

(Gtkano de Bekgebac, le Pédant joué.) XTii* siècle. 

Ce n'est pas le tout que des choux, il faut encore 

de la graisse. 
Ou bien : 

Il faut encore du beurre avec. 

(Le Bocx, Dictiontr, comique, e(c»i t. I,p. a^.) 

— -^ Quand le choux passe la soy 
Le vigneron meurt de soif. 

(Prou* communs») xr* tiède. 

Gu^E. Cher comme chrême. 

<^ *' iM^cieux comme le saint chrême.- Voici comment Le4(ieliat 

t: explique ce proverbe : « C'est encore l'opinion du petit peuple 
' ' « daoi le Périgord, qu'anciennement la substance du chrême se . 
Jl « preitoi^ dans r oreille d'un dragon , qu'un «hevalicr de la indbon ^ ' 

« de Bourdeille alloit chercher au-delà dq Jérusalem , où irafH . 
^t •> * poripit-Qnsuitc ceue substance , laquelle, sancliGtte par id^pré^ 
^dT « Itll wKcu . itoit distribuée daflft' les églises d« la chrdticqtiâ* »* f 

Dé ikiSm l^jfirosp^^*^ Vcmsc plottcurs ibis cité : aiQg dans ' 
fi / ■«»\; Ji:L- -.^ 'î? • *s .'■'"^■' -^ 
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les IV Joies de Mariage ^ Joie t«, p. C4 de Tcd. de 1720, on lît ) 
Mais le bon homme qm est à la bonne foi et du bon ciresme» De 
même dam la farce de Pathelin : Cestu^ drap est cher comme 
cresme, 

(Dttcalianaj p. 4^*) 

Gourdes. Contré mur florissent courdes (citrouille). 

{Ane» prov*. Mit.) Xiu« siècle. 

Eau. Aiguë coïe ne la croye. 

Ne te fie pas à l'eau qui dorU 

— II n*est si périllouse yaue que la coye. 

(Prov* anciens, Ms.) xni* siècle. 

— Esve (eau) qui court ne porte point d^ordures. 

(P/w. GalL, M8.)x^*' siècle. 

•— Eau quoye jour et nuit 
Noyé 9 submerge et nuit. 

— Eau trouble gain du pescheur. 

(Gabb. Meuuib, Trésor des Sentences.) xri* siècle. 

— BatrePeau. 

C'est, Tulgairement, perdre ta peine. 

(BoviLLi Prov.j liv. i.) XYI» siècle. 

<— Cela ne manque pas plus que Peau en la rivière. 

(OuDiN. Curiosités françoises , p. ï75.) 

— Dans un mortier de Peau ne pile. 

(Mimes de Baïf , fol. ^3 t».) XTI* siècle. 

— Dedans la mer de Peau n*aporte. 

(Minus de Caïf, Col. 65.) XVi^siède. 

— En eau quoye tu ne doibs 
Mettre pied, main ne doigts. 

(Gabr. Meubier, Trésor des Sentences.) rvi* siècle. 

^- Eschaudez chaude yaue crient. 

(AnCs prov*. Bis.) xiii* siècle. 

— « Eschaudez eve crient. » 

(Roman du Renart, ▼. l5,594*) ^^^^ siècle. 

Celui qui est échaudé craint l'eau chaude. 
-- Escrimer contre les ondes avec une épée de bois. 

(Dictionn, comique, par P.-J. Ll Roux , 1. 1, p. 47(0 

— Faire venir Peau au moulin. 

(Dictionn» comique j par P.-J. Le Roux , t. II, p. 191 .) 



r Eav. Gotitte à goutte on emplit la cuve. 

(Gabk. MEuixEt, Trésor des SênMnfs,) tn« lièele. 

/- — n n'a pas soif qui de eau ne boit. 

(Prou, communs*) XV* liècle* 

• — n ne fera que de Peau toute claire. 

— Il ne vaut pas Peau qu'il boit. 

— Il n'est que nager en grande eau. 

(OuDur, Curiosités françoises j p. l'fi.) 

— n n'est que pécher en eau trouble. 

{Adages /rançoist) xvi* siècle* 

/ -« Il passera bien de l'eau sous le pont. 

(OuDiH , Curiosités françaises , p. 176.) 

— L'eau , à traits de bœuf boys 
Et le vin comme roy. 

— L'eau court tousjours en la mer. ^ 

(Gaii. Heuiiei , Trésor des Sentences.) XVi« sikir. 

/ — L'eau dormant vaut pis que l'eau courant. 

{Prou, communs.) XV* «iècle. 

— L'eau en fontaine est doulce et clere, el puis devient 
trouble et sallée. 

(BoviLLi Prou») xvi<fièd«# 

^ — L'eau fait pleurer, le via chanter. 
— - L'eau faut pourrir la barque. 

— L'eau fiit pourrir soulier et bouseau. 

(GAit. M CLBiEi , Trésor des Sentences.) xvi* «uVU*. 

— L'eau une fois échauffée enj^ent plus toute gelée.' 

— Les eaues en lieu est'roict vont plus roldemeiit» . 

— On ne se joue pas deux Ibis à l'eau. ^ 

( AdtsmsêfruH^Ms J K ir 1* %\Mit» 

— Petite eau sur grant eau nife 
UuanI grant géant fuccunilM^ iu saige, 

— Porter Teau en lâ mer. , 

— Si tu allob au marne (u n*y trouv<mls piiint d'eau. 



U IJVRE DES PROVERBES FRANÇAIS. 

^ Eau. Tant va la cruche à la fontainette 

Qu'elle y laisse le manche ou rorelllette. 

(Gabb. Mkcbie», Ttyssor des Senêet^ces.) Xyi* siècle. 

•*- Tant ra le pot au puis que il quasse. 

{Ane. prov., Ms.) Xin'.iUcIe. 

€ Tant va pol à l'cve que brise. » 

(Roman du Rcnai-t, v. l3,65o.) Xiil« siècle. 

ËcoRCE. Blaux noiaux gist sos f cible escorce. 
Beau noyau git sous faible ccorcc. 

(Ane. prof.j Ms.) XIII« siècle. 

Élément. C'est mon élément. 

(Oldin, Curiosités Jhtnçoises, fi» 177.) 

f ÉpixE. Il n'y a point de roses sans épines. 

— Être gracieux comme un fagot d'épines. 

C'csi-à-dire, cire rude, rébarbatif, d'une humeur bourrue. 

— Faire haye d'espines à mains nues. 

( BoviLLi Prou.) wi" siècle. 

^ — U s'est tiré une grande épine du pied. 

Se dit lorsque quelqu'un a surmonte une difficulté, ou qu'il s'est 
défait d'un ennemi. 

/ . — 11 est sur des épines. 

C'est-à-dire impatient de faire ou d'obtenir quelque chose. 
-jFange sèche envy s'attache. 

(G.VBR. Meubieb, jT/r'^orrftf^ Jén/e/ire*.) xvi« siècle. 

Farine. Farine de diable se tourne en bran. 

!Jii /'!. (OïiJ)lv, Curiosités /"ivinçoises. If. 21^ ) 

^ Ce sont deux hommes de même farine. 

(OuDiN, Curiositéi fjtinçoiseSj p. ai5.) 

— — Mesler du plaistre avec de la farine. 

(BoVILLI PfW.) XTï* siècle. 

Fécondité. Grande fécondité ne p&nient à maturité. 

(liecueil 4e Gbutuer.) 

Fer. Battre le fer il faut 

Tan<U9 qu'il est bjeà cUanlM.' • ■ - m 
Ou : 
— Il faut battre le fer tandis qu'il est chaud. 

''Gapr. Meumf.», Trésor des Sentences.) xvi« siècle. 



^ 
• 



Et <lan8 les anciens proverbes M?^» ^i® siècle : 
En dcmentres que li fers est cb^us le doit I-en ballre. 
« L^titre 9 qui entendoit son latin , pias joyeux que 

c jamais il n'a voit esté, s'advisa de battre le fer tandis qu'il 

« estoit' chaut. » 

{Cent Nouvelles notwellesj nouv. i3, f. I, p. ii5.) xv» siècle. 

€ Messieurs, ce pendant qye le fer est chauld il le fauU 
c battre. » 

(Babelais , liv. II , diap. 3i.) xvie siècle. 

Fer. Ce n'est pas moi qui mettrai les fers au feu. 

— Cela ne tient ni à fer ni à clouts. 

-— Je n'en voudrois pas tenir un fer chaud. 

Je n'en voudrais pas répondre. 

(OuDix, Ctiriositésfi'anooises, p. 2î8.) 

— Tant chauffe-t-on le fer qu'il rougit. 

( Recueil do G&utbeb.) 

Feu. Feu, argent, sagesse et santé. 

Sont en prix , hy ver et esté. 
^ Feu bien couvert , comme dit ma bru , 
Par sa cendre est entretenu. 

— Feu , febves , argent et bols , 
Sont bons en tous mois. 

(Gadk. Meurier, Trésor des Sentences.) X\i* siècle. 

— < Feu ne fut oncques sans fumée. 
-— Feu ne sera jà bien couvert là où il y a autruy ser- 
gent. 

(Protf. Gailic, Ms.) xy siècle. 

Le feu ne sera jamais bien couvert là où il y aura le scnileur 
d'autrui. 

_ Feux sans creux , gasteau sans mische, 
Et bourse sans argent 
Ne vallent pas gramment. 

— Au feu uriner est sain. 
Et y cracher est vain. 

(Gabr. Melriei, Trésor des Sentences.) XVl* siècle, • 

— Cela se passe comme un feu de paille. 

(OuDiN, Cunosités franroises, p. 321.) 

— De petite scintille {étincelle) s'entlambe une ville. 

(Oadii.Meviieb, Trésor des Sentences.) xm*' ùi'clc. 



4^ uym rm nowoÉ» ¥u^^ 

Qa encore: .^^,^^. ^; : -^j: /. .t«.;c ï .v.jif»tf>vl - 

— Bûche tartûe fUt bg^ienôi.. . , ; v >? oano-j^o^i 

-* Dererft le fea la doublQ robe!! j : ji^ - ^ 

( iiMMst da BaIf, fol. is.) xn* iièele* 

— n n*a jamais bougé da coin de son feu. ' 

(OuDiK , Curiosités /rançoises , p. 2211 .) 

— Il notent pas matre les estoupesaoïurèe du -Cetr. 

— Il n'est feu que de gros bois. 

(Gabi. Mxuixsi , TtrÙ€r du StMêlÊta*) t^ ilèeto. 

— n n'est jamais feu sans ftiniée. 

{AélagmfrançMsi)X%Vé3liA8, 

— J'en inettrois la main au feu. 

« La protestation ^e font ceux qui Éont innoeéiw , en disant 1 
j'en mettrois la main dans le fei», a passée en proveilM. Cette 
façon de parler vient d'une coutume ancienne qpi^ te^raMqnoit 
lorsque Ton doutoit de Tinnocenoe de Quelque personne ^ on 
l'essayoitpar trois manières, par le dm, pitr^Aaa'eif^Yhaile 
bouillante , ou par le feu ardent , lequel , ceux qui estoient ac- 
cusez, empoi^Qoicnt, ou sur lequel ils marchoieilti dawi la con- 
fiance que Dieu les préserveroit cbû mal,^ pour mojostrei; qu'ils 
n'estoient point coupables. Entre \)lusieurs exemples de cette 
devnière épreuve, il y .en a une très-remarquable dans VbMoire. 
GunégondCj ' " '"" j-. «-.-.ia-^ — ^.....^di^ . ^uiu»i..-z^ 

vertueuse, 

plaignit à . ,. , 

la eoutniàie dit tknps; de marcher pieds nus sur des socs deçb)^ 
rue ardens. L'empereur ordonna que Fonr'fan VIst venir ' iiimze ; 
Gunégonde marcha sur onte et s'arrosta va le douzièine, eé pro- 
testant que jamais homme n'avoit attenté 4'm virginité. » 
( FusL'iT ni Bx&turaur , É^m. dn Prot^^/himc,^ p* i69«) 

- La flamme est du feu l'âme. 
• Le feu ayde le queu (caj«j/ifér). 

(Gabb. HEUKiEâ, Trésor du SênUtÊUt»)Tri* Mïe, 

» Lé Hm est bon en tout temps. 

- Le feu est demy vie de l'homme. 

. (Prop, euiununsJ) xv« vèdù,. 

- té ftiX tài Yférgey rien n^engendre ne nourist. 

{BQlfnXiPrQr>)xsi*ûècU. 




Feo. Le fea jamais, ny moins Pnnour 
]^i^.,^îeitf * ^9L t'en à Ion labour. 

•— Le feux , Pamour, aussi la toux , 
Se connoissent par dessus tous. 

{GAMti.MEvmti^ Trésor des Seniences) X\l* siodé* 

-» Nul feu froit; le soleil n^est obscur. 

(BoYiLLi Prw.) xvi« lièclc. 

— - Le feu plus eouvert est le plus ardent. 

(Piop. communs») XV* stide. 

— Mal se chaule qui tout se art (se brûle). 

(jéne, prou; Ma.) Xiii* sièdo. 

— Od n'y a feu n'y a fumée. 

(Gabr. Meukieb , Trésor des SemtMcet.) xn* siècle. 

— Petite estincelle luit en ténèbres. 

( BoTilu PrM*t) XTl* siècle. 

— Petite estiacdle engendre grani feu. , 

(Proff» communs goth.) XY* siècle. 

— I4tts chaud que braise. 
•* j^ns chaut que feu. 

{Adages françois.) XYl« siècle. 

— Un fea de marionnette, 
fkroi^ tisons et une bu schette. 

(Oit^uf y Curiosités /mmçdses^ig^TSLi^ 
fNi jp^lit feu» 

«- -Veide bûche fiiit chant feu, 

(Pmc. communs») XV* .siècle* 

FÉTtt.'^Céla ne vaut pas un fétu. 
— Jf n?«i donnerai pas un fétu. 

{DUtionn* comitfttt, par P.-J. Le Roux , 1. 1 , p. 5io.) 

FÈVE. Fèves fleuries 
Temps de folies. 

( Plcquït , Contes pop, et Prov; etc*j p» 1 1;») 

— — Fèves manger fait gros songer. 

(BoviLLi Piw.) T<n* siècle. 

Dites fehve, c'est pour vous. 

« Cela se dist quand oa a donné un grand coup à quelqu'un, par 

« siniililude ddf soir des Rois que l'on dist fève en parUgeant \fi 

{QiiViV ^ CuriosUés/mnçoises , Y» 2i(y') 



« gaslcau. . 
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Fève. Il croit avoir trouvé la fevè. 

Se dit par allusion au gâteau des Rois, quand on croit avoir 
trouve auolquc chose de difficile, ou Lien quelque plaisir inespéré. 
Ainsi, (tans les Contes d'Ëutrapel , quand un gentilhoimnc vêtu à 
Vantique mode, se présente à la cour d'im couito ^ ]qs pa^qs s'as- 
semblent pour le plaisanter : 

c Ils pensèrent bien avoir trouvé leur homme, la febve 
c au gasteau. » 

• (Contes d^EuTBAPEL, fol. i{<yy*,) XVI* siècle. 

De même ce vieil adage : 

Pourquoi ris-tu, as-tu trouvé la febve? 

(BoviLLi P/w.) XVI* liède»! 

— Quand les febves sont en fleur. 
Les fols sont en vigueur. 

(Gabr. Meukiek, Trésor des Sentences *) &vi^l^cle. 

— Les febves sont en vigueur, les femmes sont folles. 

Se dit à une personne qui fait une extravagance. 

(OuDiK, Curiosités françoises, p. ai6.) 

•— Roy de la febve. ' 

(yîdages français.) xvi* siècle. 

Figue. Faire la figue. 

• Mépriser, se moquer. 

« L'ung d'eulx voyant le pourtraict papal , comm^ testoit 
c de louable coustumc publicquement le monstrer es jours 
« de feste à doubles bastons, lui feit la figue ; qui est en 
c icelluy pays signe de contemnement et dérision mani- 
« feste. » 

( Rabelais , Uv. iv, cbap. 44') xvi* siècle. 

Foin. Ce n'est que du foin, les bestes s'y amusent. 

.(OuDiîf, Curiosités fmncoises,ji. 228.) 

— Chercher une aiguille dans une botte de foin. 

(Dictionn» comique, parP.-J. Le Boux, I..I, p, 5aH.^ 

Fontaine. A petite fontaine boit-on à son aise. 

(Prov. ruraux et 'vulgaux, Ms.) xiii« siècle. 

Foret. Dire ne doibs ton secret , 
Derrière paroy ne forest. 

(Gabr. Meukieb, Trésor des Sentences.) xvi« siècle. 

Fourche. Après rastel n'a mestier fourche. 

Après le râteau la fourche c$t inutile. 

(Prov* ruraux et vulgaux, Ms.) xm* siècle. 



Frâize. D^unc frczc deux mprseaulx. 

(BoVillY^^/vï'., liv. I.) 1LV1« siècle. 

Fft^iSliiîi'ÏJl^^ujs le frê . 

î'j/ '«îrii •■■■ .(^am^Melrieb, Tiléjçr dus Sentences.) \si^ sièdcm 

FtL&siti^l Â'Vec îe vent on nétoye le froment, 
. Et vice avec suplice et chastiment. 

— — ' Quand le froment est aux champs , 
. :-: Il e»t à Dieu et à sessaincts; 
Et quand il est au grenier 
L^on n^en a point qui n^a denier. 

Fruit. Bob fruit vient de bonne semence. 

(P/w. de Jeh. MiELOT.) XV* siècle. 

— De bon fruit meschant vent et bruit. 

— Il ii*y a si dur iruict et acerbe 
\n^ U'v'Qai ne se menrisse. 

(QÀBa« Meuiieh, Trésor des Sentences-) xvi*? siècle. 

— Le fr uict ensuit la belle fleur, 
Et la bonne vie grand honneur. 

(/lea/e/ï de Gruther.) 

Fumée. La fumée nuit aux yculx. 

(BoviLH Prov.) xvi« siècle. 

Fv^E^^Dans Targilc sable vaut fumier. 

{Cuit, des Grains, t. I, p. 171. J . 

•t* Et plus met-on de paille en Pcstable et plus y a de 
jftHui^r. 

{Jdages franrois.) XTi® sic>clc. 

'i-r**^ Labour d'esté vaut fumier. 

{Cuit* des Grains, t. 1 , p. ^yO.) 

— — L'œil du fermier vaut fumier. 

(MotAKS deBrieux, Origine de quelques coutumes, etc.) 

Glaner. Celuy ne choisit pas qui glane. 

(Proi'. de Jeh. Mielot.) xv* siècle* 

— Ne liit pas ce qu'il veut qui glane. 

(yi/ïc. prov». Mi.) xiii« siècle. 

Grain. Chacun grain a sa paille. 

(Recueil de Gruther.) 

— , C'est UTV grain de millet à la bouche d'un âne, 

C'csi peu de chose. . • _. ^ 

(OuDiN, Curiosités franroîsesj p. 23^) 

I. ^ 
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Gàkw. De foin grain an b^oing. 
^ > De miEtiVAis girains jatnâis bon pain. 

— De meschant grain trésor vain. 

— De tout grain en nécessité pain. .;_ i r 

(Gabr. UcuiiEi, Trésor des Semtsmces.) Tn* siàcle^ . 

»-" Ni grain an grenier 
Ni Tin au oelier. 

(BoTilU Prop») Vn* siècle, 

— - Nul grain sans sa paille. 

— Qui sème bon grain recueille bon pain. 

(GA.B1. Héokiei , Trésor des Sentences»^ XTt* ciè^f^ 

— Séparer l'ivraie d'avec le bon grain. 

(Dictionn» comique, psr P.-J. Le Roux, t. II , p. 64*) 

Grange. La grange voisine des bateurs. 

c Au gentil pays de Breban, près d'ung monastère de 
cl)lans moynes, est situé nng aultre monastère de non- 
« nains, qui trè»-dé votes et cbaritables sont, etc. Ces deux 
« maisons , comme on dit de coutume, estoient voisines, 
« la grange et les bateurs. > 

(Cent Nouvelles nouuelleSj bout. t5, 1. 1, p. i3o.) XY<> sièdc 

— — La grange est pleine avant la moisson. 

(OusiN, Curiosités froRçoises, p. 955«) 

Herbe. A chemin battu il ne croit point d'herbe. 

« Bien vous en croî , quar à sentier ; ; .-: 

c Qui est batus ne croit point d'erbe. 

k Cil qui oïrent cest proverbe 

« Commencèrent si grant risée.... » 

( Fabliaux ^ t. II , p. io3.) Xili^ siècle. 

— Couper l'herbe sous le pied. 

(B&cscivaiCL^E» Âduteriissement sur le Vc^agedP Espagne, i6i5.) 

— En un four chaud ne croist point d^erbes. 

ÇProv^,, Ms. d4 JsH. Mielot.). xv" licclc. 

— Herbe congneue soit bien venue. 

(Gabb. Meubikb, Trésor des Sentences,) xvi* tiède. 

— L'herbe qu'on^ cognoH on la doit bien lier à son 
doigt. 

« Hé! Monsieur (disoit ce /ainet), il n^t que Uer son 
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toc StMt cAflMK wn [OB. 

Labockcck. ABcoiie ioés le falwnviir 

Par trop fomer a^a le môllcwr. 

— — ' A iMble champ fort hbomew. 

— — ' Aq labonieiir Donchalant y 

Les rats rongent son bled y et ahan! 

(G^K. 1IU.KIXB, Trésur«lef Sft tfw^t .) xn* Ù^vIk 

I M An paresseux kboarear 
Les rats mangent le meillenr. 

ilmaiMck de liATMicr LvK?»«Kt««> 

Dons la main da laboareor est la ckf du pe* 

nier da propriétaire. 

(Cm//, d^ Grmims, 1. 1 , p* 4^ "^ 



52 LIVRE DES PROVERBES FRANÇAIS. 

Laboureur. Les portespées de la France des laboureurs en 
font leurs penses. 

Le laboureur n'a rien à soy, et si avons nous 

prou de loix. 

(^dag^ês franrois.) xyi* ùocïe» 

Ijerre. Ce cuide li lierres 

Que tuit soyent ses frères. 
Le licrro croit U'ouver partout des frères. 

(^Anc. prov., Ms.) Xlll* siècle. 

Lis. Les lis ne filent pas. 

(Diclionn, comif/ue, par P.-J. Le Rolx , t. II, p. 93.) 

Marbre. Plus froid que marbre. 

(Ada§-es français.) XV i« siècle. 

Mer. En l'eau de la mer voloir son visaige représenter. 

(BoviLM Pmv.) XVI* siècle. 

— Goutte à goutte la mer s'ëgoutle. 

(Gabb. Meuiier, Trésor (les Sentences.) x\i^ siècle, 

— Il boiroit la mer et les poissons. 

(OuDiN, Curiosités françaises, p. 34o.) 

— La mer homme n'attent. 

{Proif, Callic.j Ms.) xv« siècle. 

— Les rivières retournent à la mer. 

(OuDiN , Curiosités françaises, p. 34o.) 

Miel. Au desgoulé le miel amer est. 

(Gabr. Melrikr, Trésor des Sentences.^ XVi* siècle. 

— Li inicz (est) fait pour c'en le leiche. 

(j^nc. protf.j Ms.) xm« siècle. 
Le miel est fait pour qu'on le lèche. 

— Plus d^aloê que de miel. 

(Adages français.) XVI* siècle. 

— Trop achatte le miel qui sur espine le lesche. 

{Prav* conununs.) XV* siècle. 

Moisson d'autruy plus belle que la sienne. 

( Recueil de Gruther.) 

— — En moissons dames chambrières sont. 

(Adages français.) XV !• «iècle. 

— -^ Grande moisson l'obéissant recueille. 

(Hecueil de Grutuer.) 

-«~ Le semer et la moisson 

Ont leur temps et leur saison* 

(G\DB. Mev;&ie9 , Trésor des Sentences.) x\i* siècle. 
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^<^$SQS.,i!(fi!iis ne voulons pas aller en moisson. 

,J|(ç^T> Chacun mont à son vallon^ 

(Gabk. Mel'iieb, Trésor €ies Sentences.) rvi«. »ièclc. 

MomTAGXfi. De soir fontaines, de matin montaignes. 

(Recueil de GtVTUEi.) 

Deux hommes se rencontrent bien , 

Mais jamais deux montagnes point. 

(^Adages français.) XV l* siècle. 

— — Nulle montaignc sans vallée. 

(Gabk. I^euriei, Trésor des Sentences. (xvi« siî«clc. 

McR. Entre deux vers la tierce meure. 

(Ane. proi'., Ms.) xill* siècle. 

Entre deux fruits verts le troisième est mur. 
MiritES. Au fons sont les meures. 

(Pivi*. ancienSj Ms.) Xlli* siècle. 

More. Aller au mur sans crochet. 

(Facétieux Réveil le- matin, p. 3oi.) xviP siècle. 

— * Il ne faut pas aller au meures sans havet. 

(Gabr. Meurier , Trésor des Sentences.) xvi* siècle. 

Noix. Après poisson viennent les noix. 

(Proif. de Jeh. Mielot, Ms.) XV* siècle. 

— Nulle noix sans coque. 

(Gabr. Meurier , Trésor des Sentences.) xvi' siètlo. 

Oignon. Bailler de Toignon. 
Attraper. - 

* Par Nostre Dame, on m'a bien baillé de l'oignon, et 
t si ne m'en doutois guères. » 

(Cent Noittfelies nouvelles, nour. 33, t. I, p. 268.) 

Olive. Une seulle olive est or, la seconde argent, la tierce 
tue gent. 

(Recueil de Grutiikr.) 

Oft. Or dure 
Sans ordure. 

(Proi'» do Towelies.) xvi« liMc. 

— Or est qui or vauU. 

(Gabr. Mklrieb, Trésor des Stntencei,) wi^ iii^Xc, 

— Or qui a or vaut. 

(Ànc.proi'ttli*.) \il\*9\èt\e. 
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Or. a la touche on esprouve l'or. : .j. s -. u:. ; 

— En la balance , l'or et le fer sont un. 

(Gabk. Meubier , Trtkor des Sentences») XVI* siècle. 

— Faisant son office la balance 

D'or ny de plomb n'a cognoissance. 

(Recueil de Gautbea.) 

— Il est de bas or il craint la touche. 

(Otjdin , Curiosités françaises , p. 38o.) 

— N'est pas tôt or ice qui luist , 
Et tiex ne puet aidier qui nuist. 

{Roman du Renart, v. 27,9^9.) xnt« siàde. 

— Ce n'est pas tout or ce qui reluist 
Ne farine ce qui blanchist. 

(Gabb. Metjbieb, Trésor des Sentences.) xvi* siècle. 

— Tout ce qui reluyt n'est pas or. 

(P/x>p. communs.) xv« siècle. 

— Nul or sans escume. 

(Gabb. Meubieb, Trésor des Sentences.) xvi* siècle. 

Ortie poignante foui celui qui la plante. 

{Proif» Gallic.j Ms.) xv« siècle. 

— On cognoist tost l'ortie qui ortier doit. 

(Prot*. communs goth.) XY* siècle. 

Paille. A longue voye paille pèse. 

(Proi>. de Jeh. MlELOT.) XV* siècle. 

— Il y a plus de paille que de grains. 

(OuDiN, Curiosités JrançoiseSj'p, 2W7O 

Pêche. Gros bec, tu as mangé la pesche. 

(Adages françois.) x^i* siècle. 

Pierre en puys n'est pas pourrie. 

(Proif, communs*) XV« siècle. 

— — Pierre souvent remuée 
De la mousse n'est vcllce. 

(Gabb. Meubieb , Trésor des Sentences.) xvi* siècle. 
On dit encore : 

Pierre qui roule n'amasse pas mousse. 
-*^ Affété comme une pierre d& passage. 

(Adages fixinçois.) XVi* siède. 

Usé comme une pierre de passage. 
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— Il gèle à pierre iSendrc. 

— *^ H jette des pierres dans mon jardin, 
n m'attaque en parole à double enteato. 

(Oui»!», Curiosité /rançoises, p. 4*^0 

—• — La contînuelle'gontière rompt la pierre. 

(Gabb. MEutiEt , Trésor (les Sentences.) xvi* sièck, 

— Mettre toutes pierres en œuyre. 

Se servir de tout. 

(OoDllf , Curiosités JrançoiseSj p. 4*3') 

Plante. De noble plante noble fruict. 

(Gàbk. Meubieb, Trésor des Sentences») XTi* siècle. 

Planté. Planté là pour reverdir, 
c Et les laisserois là plantez à reverdir. » 

(Contes d*£uTBAPEL , foL 84 r*.) zn* siècle. 

Planter. En vain plante et sème, 
Qui ne clost et ne ferme. 

(Gàbb. Meubieb, Trésor des Sentences») zvi* siècle. 

II est bien planté , il reviendra. 

(OuDiN , Curiosités françoises, p. 4^0 

— ^ 11 est temps de planter et temps d'arracher. 

(Gabb. Meubieb, Trésor des Sentences.) xvi* siècle. 

— — Vienne qui plante. 
Advienne ce qu'il pourra. 

(OuDiN, Curiosités françoises j p. 43o.) 

Poire. Poyres et femmes sans rumeur 
Sont en prix et grand rumeur. 

— Après la poire prestre ou boire. 

(Gabb. Meubieb , Trésor des Sentences.) XVI* siècle. 

— Entre la poire et le fromage. 

A la un du repas. 

— Faire manger des poires d'angoisse. 

Donner de la peine à quelqu'un. 

— Garder une poire pour la soif. 
Conserver quelqua chose pcrar le besoin. 

— Il ne nous promet pas poires molles, tt 

((H'DW , Curiosité ffràtroîsts, ^tpR.) 
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Pois. Vous airjc vendu des. pois quin^onl; pas vouiu cuire!? 

— Poys resonnans en la vecie. 

CBoviLLi P/w.) XVI* «ièclo. 

Pommes. Pommes , poires et noix 
Font gaster la voix. 

(Gadr. Meuuier, Tivsor des Senlences») Wf^ sivdû. 

Pommier. Toz jors siet la pomc el pomier. 

(Roman du Renari, v. 21,975.) xilt® siède. 

Pré. C'est la fau qui paye lez prez. 

{Mimes de BVir, fol. 23.) XYI* siècle. 

Ou encore : 

— La faulx paie les prez. 

{Prov, anciens, Ms.) xiii* sièdc. 

— Toute fois fut le pré tondu. 

(Proi'. communs.) w* sitVle. 

Prune. Ce n'est pas pour des prunes. 

Pour dire : C'est pour quelque chose. 
Mplicrc fait dire à Sganarclle : 

Si jo suis affligé co n'est pas ponr des prunes. 

Racine. Seiche racine, de l'arbre la ruyne. 

(Gâbr. MLrRiER, Tfvsordes Sentences.) XYI» siècle. 

— Telle racine, telle feuille. 

Rivière. Les petits ruisseaux font les grandes rivières. 

(Recueil de Grutueb.) 

Autant vaudroit battre l'eau de la rivière. 

Les petites rivières ne sont jamais grandes. 

(Adages français,) xvi* siècle. 

— — Porter de l'eau à la rivière. 
Rose ne naît pas sans piquerons. 

(Mimes de BaïF.) XV1« siècle. 

— Comme la rose enfin devient un gratle-cu , 

Et tout avec le temps, par le temps est vaincu. 

(Gazette franc, de Mart. Allard, fol. 297.) xvil* siècle. 

- — Descouvrir le pot aux roses. 

(Facétieux Réifeille^matin , y*. 33o.) xvii* siècle. 

— Nulle rose sans espinès. 

• (€M|bs«*Meurier , Trésor des Sentences. xvi« siècle. 
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Sac Lesac&efiit oiic4«^si|Mii^ 

i^ll n\ ratnt bîai un |:miii« 

SinLi5. Avoir ouldst do satran. 

Se dit coiiiiiiiiD€iDent <ks rM^rst^iccs q|iù H<^<U Ux^ ««M^\<^l <M 
à propos de rien , parce qiK» le Mdjmix^ asswre tpie It* mA>*i« ti )<i 
firopncté do dilater le corps cl irtHrUauller lo C\*hu% cl dV^Uiij^'* 
à ouvrir souvent lu bouche. 

Sateeii. En trop grant plank^ {abomiaiicf) n'a |H>iul tlt^ 
saveur. 

(-/m\ /»m«»., M«0 MU* «UVW» 

Sec. Employer le vert et le sec. 

{Dulionn. comique, par P.-J. I.K l\o\tX, <•!,!♦. «^V») 

Semence. lionne semence fait boil f^rniu 
Et bons arbres porto Imn fruit. 

(Hiùle (îuxoT, vom l^o.) \\\\* iliVl»*. 

Telle semonce t^llo reciiollto, 

Semer. Il est temps de semer, tompA do moinfionn^r. 
Il faut semer qui veut nioiHHonner. 

Il faut un homme alcrti; pour niitfior hn avolitd^i 

et un homme lent pour nemcr l^orgi!. 

Oui ne sème ne cuilt (/w mueille). 
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Semer. Qai petit sème petit ceult {rectteille)^ 
Et qui auques recueillir veult 
En tel lieu sa semence espande 
Que fruit à cent doubles li rende. 

(Ghrestien de Trotes , Roman du GraaL) Xn* siècle. 

— Qui sème en pleurs recueille en heur. 

(Gabb« Meurier, Trésor des Sentences,) xvi« siècle. 

Qui sème dru récolte menu, 

' Qui sème menu récolte dru. 

(Cuit, des Grains, t. II, p. 43o.) 

Qui sème espine n'aille deschaux (déchaussé). 

(Gabb. Meubieb, Trésor des Sentences.) xv!» siècle. 

Terre. Terre bien cultivée moisson espérée. 

— Bonne terre a mestier (besoin) de bon cultivateur, 
Aussi bonne maison de bon ministrateuir. 

(Gabb. Meubier, Trésor des Sentences.) xvi* siècle. 

• Bonne terre, mauvais chemin. 

De grasse terre , meschant chemin. 

(JXecueil de Grvtbeb.) 

De bonne vie bonne fin , 

De bonne terre bon pépin. 

(Suite aux Mots dorés de Caion.) x\l* siècle. 

Je ne te veuil plus faire plait , 
Aubriot, à Dieu te commant , 
De tes folies me desplait. 
Or eu iras ne scay cornent. 
L'en fera bien un grant romant 
De tes fais , mais cy je m'afin. 
De bonne vie bonne Jin. 
(Complainte contre Hi^ues Aubriot, coupl. 22.) ws* siècle. 

De la terre on fait le fossé. 

(Prov, de Jeh. Mielot.) XV* siècle. 

De longues terres longues nouvelles. 

(Ane, prov,, Ms.) xiii* siècle. 

— — • Il a peur que la terre luy faille. 

11 craint de manquer. 

(OuDiN, Curiosités françoises, p. 53o.) 

— La neige qui tombe engraisse la terre. 

— Le soleil cuit la terre pendant les grandes chaleurs. 

(Cuit, des Grains j t. I , p. 233 et 223./ 
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Terre. Les terres engraissées avec la chaux ne penyeni 
enrichir que les vieillards', 

(Culi, des Grains j 1. 1 , p. 3o6.) 

•— Miex vaut terre gastée que terre perdue. 

(jinc, prof.j Ms.) xiil* siècle. 

— Noir terrien porte gain et bien , 
Et le blanc ne porte rien. 

— - Nulle terre sans guerre. 

(Gabr. Meurieb , Trésor des Sentences,) m* siècle. 

— Plustot en terre , plustot hors de terre. 

( Cuit, des Gmins, t. II , p. 43o.) 

— Pour laver ses mains on ne vend pas sa terre. 

(Prov. communs.) xs* siècle. 

— Qui a terre ne vit sans guerre. 

(Gabm. Mel'biei , Trésor des Sentences.) xti« siècle. 

c Car, comme dit le proverbe, qui a terre si a guerre. » 

(Contes d'£uTBAPEL, fol. 6 ▼«.) 

— Tant vaut li home tant vaut sa terre. 

(j^nc. prov,, Ms.) xiii« siècle. (Prov» communs gotk,) XV* siècle. 

Vallée.^ Entre deux montaignes a valée. 

(Prov* communs goth ) x\* siècle. 

Vendanges. A caresme-prenant et en vendange 
Trois propos sont de licence. 

{Adages françois.) xvi« sicde. 

Adieu paniers , vendanges sont faites. 

(Dictionn. critère de Le Roux.) 

- De bois noue court grandes vendanges. 

(Mimes de Baïf , fol. Sg.) xwi* •;èelc, . 

Il ne pleut que sur la vendange. 

(Adages français^) XVI« siècle. 

Vigne. Belle vigne sans raisin ne vault rien. 

(P;w. Gallic, Ms.) XV» sîède. 

a 

•— Beuvons, les vignes sont belles. 

— Pourquoi ne boirions-nous pas, avons -nous fcit 
geler les vignes? 

(Ovpui , Curiosités françaises, p. 573. ; 
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Vigne. Vigne double si elle est close. 

{Mimes de Baïf.) xvi» siècle. 
Dans le Calendrier des bons Laboureurs, pour 1G18 , on lil 



Auircmcnt 



PROSOPEB DE !.«. VIGVE. 



Le Vigneron pie taille. 
Le Vigneron me lie , 
Le Vigneron me baille , 
Et Mars toute ma vie. 



En Mars me lie , 

Mars me taille , 

Je remb prou quand on m'y traTailJc. 



. ' r-. . . ; 



SERIE N* III. 



Tcars. -»-< AsnEs. •— cocrs m L*A3raiE, •— Axsàfi* *-*> SÀt$ox$« "^ 

JOCfiS. — HfiCRCS, 

ks. An de nouveau , 
Tout nous est beau. 

{Siiiie aux Mots dorycs de Ctt(OH) IM* sMc. 

ANNÉE. Année de gelée, 
Année de bled. 

(Jlmanach de M.VTH. LvODiKKO.) 

— — - Année glanduleuse année chancreusc, 
^^— Année neigeuse année fructueuse. 
Année nubileuse année plantureuse. 

Année seiche n'apovrlt son maistro. 

Année venteuse année pommcusc. 

Année hannetonncuse aunéo pommouso. 

(PLUtiLET, CunU'K pop. ft /'»'(»»'., r(('.^ i». III.) 

De hanneton la bonne année. 

{Mimvê de D.Mlr, fut. ^4 l» ) XV!** nl^dvi 

Uan passé est tousjours le meilleur. 

-— — . L^an soixante et douze 

Est grant temps qu^on m \\o\m» 

(Gam. Mkuiixi, Trésor dfs Spnlmn ) nvi* ^U>At*. 

La bonne année en peu de temps s^eii ta » l/i p^iifo 

se garde. 

{Provt commune.) «♦* *\h\f. 

I. « 
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Année. Janvier le fier, froid et frilleux, 
FebYrier le court et fiebvreux, 
Mars poudreux, ayril pluvieux, 
May joiy, gay et venteux , 
Dénotent Pan fertii et plantureux. 

— Quant en hyver est esté, 
Et en esté hyvernée. 
Jamais n'est bonne année. 

. (Gâbr. Meuaier , Trésor des Sentences.) xvi* siècle. 

Seiche année n'est affamée. 

(Recueil de Giutber.) 

.Aoi)T. Ce sont faucilles après août. 

(Proff. de Jeb. Mielot.) xv« siècle. 

— T En aoust les gélines (poules) sont sourdes, 

{Adages françois.') xvi^ siècle. 

— • En moissonnant se passe Taoust. 

(Gabr. Meurier f Trésor des Sentences.) XTi« siècle. 

^ En aoust fait-il bon glaner. 

{Jdages français.) xvi« siècle. 

— Quand il pleut en aoust 

Il pleut miel et bon moust. 

— Qui dort en aoust dort à son coust. 

(Gaar. Mevris», Tréêordes Sentences^) xn* siècle. - 

— En août quiconque dormira 
Sur midi s'en repentira. 

{Almanach de Matu. Laensberg.) 

Arc-en-ciel. L'arc-en-cîel du soir 

Fait beau temps paroir. 

(lUcueil de Gruther.) 

Avril. Avril et mai de l'année 

Font tous seuls la destinée. 

— . Avril pleut aux hommes , 

Mai pleut aux bestes. 

— Bourgeon qui pousse en avril 
Met peu de vins au baril. 

{Dictionn. critique de Le BotjX.) 

— Avril le doux, 

Quand il se fâche le pire de tous. 

(Plv^Uët, Cçnles pop, et Prov», elc,, p. lia.) 
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Avril. Nul avri |J Sams épi. 

(Pluqdet, Cùntes pop, et Prot*,, etc., p. 112.) 

•-• Avril pluvieux , mai gai et venteux , 
Annoncent an fécond et même gracieux. 

(Jinumach de Math. Laensbekg.) 

— En avril nuée, en mai rosée. 

(Gabr. Meubier, Trésor des Sentences.) XTi* siècle. 

— Pluye d'abvril vaut le char de David. 

{Adages français.) XYI* siècle. 

— Uouaille ( hrébis ) et Pabeille , 
En apvril ont leur deuil. 

(Gabr. Meubier, Trésor des Sentences.) xvi' siècle 

— Quand mars fait avril , avril fait mars. 

(Jlmanach de Math. Laensbekg.) 

Bise. Quand il fait de la bise 
n en pleut à sa guise. 

(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.) 

Bissextile. Vo me senongé Bissetre. 

Vous me présagez malheur. 

« Bissetre, en bourguignon, s'est dit dans la signification de mal- 
« heur, parce que la superstition a fait croire anciennement , et 
« f&it croire encore , qu'il y avoit un mauvais sort attaché tant aux 
« années bissextiles qu'aux jours intercalaires du bissexie de fé- 
« vrier. A Dijon , en ces sortes d'années , le vulgaire dit que bis- 
« setre cor, » 

(Lamonnote, Noëis bourguignons; Glossaire, p. 28.) 

Bruine. Bruyne est bonne à la vigne, 
Et à bleds la ruyne. 

i— Bruyne obscure 
Trois jours dure. 

(Gabr. Meuriei , Trésor des Sentences.) nyV siècle. 

— — Bruine obscure 
Trois jours dure, 
Si elle poursuit 
En dure huit. 

(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.) 

Gaeême. a carême-prenant chacun a besoin de sa poêle. 

(Matinées sénor\aises, p. 248.) 

— — De carême haute , 

De froid n^aura faute. 

(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.) 
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Carême. II faut faire carérae-prenant arec sa femme et 
Pflques avec son curé. 

(LAMESANGiaE , DicUonn, des Prov.) 

Il nous donne le carême bien haut. 

c Mai$ ce qui faict le caresme si hault, par saint Fiacre 
< (le Brie , ce n^cst pour autre chose que 

a La Penthecouste 
« Ne vient foys qu'elle ne coustc. » 

(Rabelais, liv. ii» çh. ii.) xvi« siècle. 

- Rien plus que Mars faut en carême. 

(Pro»>. de Jeh. Mielot.) rvi siècle. 

Tu ne peulx esteultre {répondre) quel mars en a 

quaresme. 

(Pnov. Gallic*, Ms.) xv« siècle. 

— - Il a prêché sept ans pour un carême. 

(OuDiN , Curiosités françaises j p. ya.) 

Cela arrive comme marée en carême, ou bien 

comme Mars en carême. 

« Il ne faut pas confondre ces dcuK expressions proverbiales. On 
« doit dire d'une chose qui arrive à propos , qu'elle arrive comme 
« marée en carême, et d'une chose qui ne manque jamais d'ar- 
« river en certains temps , qu'elle vient comme Mars en carême, » 

( Lamesangère , Dictionn. des Pivif., p. 90,) 

Tout est de carême-prenant. 



Tout est bon au jeu. 

(Ol'din , Curiosités françaises, p. 73.) 

Chandeleur. A la Chandeleur 

La grande douleur. 

-™— _ A la Chandeleur 

Où toutes bêtes sont en horreur. 

— Étrennes d'honneur 

Durent jusqu'à la Chandeleur. 

(Pluquet, Contes pop, et Prov. etc», p. Il5.) 
La Chandeleur est le 2 février. 

■ A la fête de la Chandeleur, 

Les jours croissent de plus d'une heure , 
Et le froid pique avec douleur. 

(Le Bovx, Dictionn, camiffue, t. ï, p. 2o3.) 
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CuANDELECB. La vcHIc dé la Chandeleur, *" 

L^hiver se passe ou prend vigueur. 

(Jlmanac/i HcyixTU. Lven.sblic; CiUendritr des bons LiibtMir^urs , 

|H)ur 1618.) 

Dans ce mfîiuc Calendrier de* boni Laboureurs, f)n lit 00 i|ui 
suit: 

« Le 3 fé\ricr, jour de la Puiificalion Notrc-Dauif* , qu'on noiunie 
« ChandelcuTi on disoit en bourguignon : 

M Si fait bcaa et lait Chandrlours 
« Six semailles se cache l'ourSé 

« Et la grande pronosticaiion des lal»oui'Oui*s qui est imprinin' le 
« rapporte ainsi : 

- u Selon les ancieus le dit , 
M Si le soleil clair luit 
M A la Chandelear, roiis croire/ 
M Qn'eiicor un liyvrr vous ourr/ ; 
M l'ourlaut gardez bi«'ii vosirc ruii) . 
« Car il %-ou.s sera de lifsoiii, 
u l*ar celle règle se gnuvrriic 
« L'oors retourne eu sa caverue. 

« Ce que maintenant il faut rapporter nu 13 féM'ier ol diio 1 

M Si le douxièine de février 

M Le soleil apparaît iMitirr, • 

u L'ors , estouné de su lumirrr. 

M Se va ren>eltre en sa tanière , 

« Et riioiunie ménager prend soin 

a De faire rcsscrci; ton foin \ 

M Car l'byvcr tout ainsi que l'ours 

« Séjourne aussi quarante jours. » 

Ciel immobile on ne cognoist. 

(noMi.i.i Pnn».) wt" sitVli». 

DiMANcnE. Du Dymancbe au matin la pliiyo 
Bien souvent la semaine onniivc. 

(Calendrier de,<t bons Lulmurenr.i , pour i()iH.^ 

Étoile. Naviguer par la conduicte do IVstoilhî du INdc. 

(BoMLLi l*iv\'.) \\\' hmVU. 

Été. Quand en csl<f lo haut roq boit, 
l.a pluye «londain vient et paroist. 

(Gabil. MF.tRiF.i , Trésor des Sentences.) XM" ninli». 

lï:vRiFR. Fdrrier 
l/aiielier. 

(Pn>(/rr.T, Contes pop. et Prat*., etc., p. 117.) 

BI. Pluquet nUribne Torixine de ce «lirloii au graml nonilrre d(i 
iTiaruigi*8 qui ont lieu pendant le uiuis de lévrier, mois qui pré- 
rèd«* irt's-souTcnl le Carême, 
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Fjêvrier. Pluie de févjrier 

Vaut JMS de fumier. 

Février qui donne neige 

Bel été nous piège. 

(iPLUQÛET , etc. , p. Il8.) 

— — Febvrier le court le pire de tout. 

{Adages français.) XVI* siècle. 

Février entre tous les mois 

Le plus court et le moins courtois. 

— Si février ne fourvoyé , 
Février doit remplir les fossez; 
Mars les doit rendre secs. 

— — Belle avoine de février 

Donne espérance au grenier. 

{Calendrier des bons Laboureurs, poUr l6i8) 

-— La neige de février brusle le bled et Pallorcier. 

{Adages françois»)xyi* ixkf^e» 

— — Pluye de février vault un fumier. 

— — Si febvrier ne faict des siennes , 

Mars lui livre camp et guerre fière. 

Gelée. Blanches gelées est de pluie messagière. 

(BoviLLi Pi-ou., liv. m.) XVI» siècle. 

— La gelée ne fault au grésil 
Non plus que le père au filz. 

(BoviLLl P/w.) xvi« siècle. 

Ou encore : 

— Oncques gresles ne faillit au grésil 
Non phis que le père au fils. 

{Adages français.) Xti* siècle. 

Geler. De tant plus gelle et plus estralnt. 

{Prov. de Jeh. Mielot.') xv« siècle. 

— 11 gelé, tout se prend. , 

Pour dire que l'on s'empare de tout. ^ 

(OuriN , Curiosités françaises, p. a^S.) 

— Quand il gèle si^traint. 

{Pros^. Game, Ms.) xv« siècîc. 
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Glàcx. Se fier sor li ^aœ dimt miyct. 

Gkèle. De grèle n^est manraîse «niée 

Qa^aux lien où plus elle est ftmbée : 
Jamais ne 9^ en une vigne. 
Qa Vn mie anlre fl ne pnmgne. 

(Le Boitk^ Dictûmm. critique, t. I , p. SgS.) 

HfTEA. En hyrer au lid on auprès du feo , 
Et ea esté an soleil et an jen. 

— En hyrer, an feu. 

Et en esté an bois et an jen. 

— • En hirrer, ean on bmyne, 

Yent, neige on gresle ponr voisine. 

(Gabs. Meuuiji , Trésor des Semtemces») xn* nède. 

»- En yrert par tout pleut, en este la où IKen vent. 

{Adages frantuis.) xn* ûècle. 

— D n*a pas besoin de grand hiver. 
Four dire il est fidUe , il est mallieareax. 

(OiiMX , Cmriositésfrmnçoises, p. ^2.) 

— L^hy ver donne le froid y printemps verdure , 
L^esté moisson y automne vin produist; 
D^où peut venir ce bien qui toujours dure, 
Que du savoir de Dieu qui tout conduit? 

(Gabi. Meciieb , Trésor des SenUnces.) XTl« siècle. 

— Qui passe un jour dYver si passe un de ses enne- 
mis mortelz. 

(Prov, communs.) XT* tiècle. 

— Serein d'hiver, pluie d'été • 
Ne font jamais pauvreté. 

(Aimanach de BIath. I4ASN8BXI6.) 

— Si l'hy ver va droit son chemin 
Vous l'aurez à la saint Martin. 
S'il n'arreste tant ne quant 
Vous l'aurez à la saint Clément. 
Et s'il trouve quelqu'encombrée , 
Vous l'aurez à la saint André. 

"Mais s'il alloit ce ne say, ne l'ay. 
Vous l'aurez en avril ou may. 

• (Calendrier des bons Laboureurs j pour 16 ib.) 
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IIiTEB. rpuy le paresseux, hyrer 
Lequel disoit au laboureur: 
Je ne manqueray d^arriver 
Au plus tard à la Chandeleur. 

— Si rhy ver ne fait son devoir 

Es mois de décembre et de janvier, 
Au plus tard il se fera voir 
Dès le deuxième février. 

(Calendrier des bons Laboureurs, ponr t6i8.) 

•— L'hyver mange le printemps, Pété et Tautomne. 

— L'hy ver nous faict plus de mal que Testé ne nous 
faicl du bien. 

{Adages français J) XTI* tiàelc. 

— Si yver estoit oultre la mer si viendra il à saint 
Nicolas parler. 

(Prot'» communs.) xv« siècle. 

Saint Nicolas est fëtc le 6 décembre. 

— SoleiWrhy ver, amour de paillarde. 

Tard vient et peu tarde. 

— Soleil d'hyver lard levé , 
Bientost couché et esconsé (caché), 

(Gabb. Meuaieb , Trésor des Sentences.) ivi* siècle. 

— Janvier a quatre bonnets. 

{Adages françois*) TSi* siècle. 

— Janvier et febvrier comblent ou vuîderit le grenier. 

{Recueil de G&utuek.) 

Jour. Jour ouvrier gaigne denier, 
• Jour de fesle despensier. 

(Gabr. Meubieb, Trésor des Sentences.) xvi* siècle. 

— A bon jour bonne œuvre et bonnes paroles. 

{Proif. Gallic.) xv« siècle. (Gabb. Meubieb , Trésor des Sentences.) 

XVI* siècle. 

— A bon jour bonne eslreine. 

(OuDiN , Curiosités françaises.) 

'— A chacun jour son vespre. 

— Bonne journée fait qui délivre 

Sa maison de fol homme ou ivre. ^ 

— • Brune matinée^ belle journée. 

(Gabr. Meijbieb, Trésor des Sintence».) XVi* siècle. 
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Joue. Il n'est si gnnd jour qui ne Tienne tu vespre ( soir ), 
n'y temps qui ne prenne fin. 

(Jé^esfi^tmotùs,^ "xrr* siècle. 

— D n'y a si lon^ joar qui ne Tienne à la nuiu 

(GA.BII. 3]£VU£i, Trésor des Sentences.) xs\* sioclc. 

— n y a autant à dire que du jour à la nuit. 

(Dictionn. comù^ue, j»r P,-J. Le Bov\ , U 11, p, 221/ 

— Les jours se suivent pas à pas. 
Mais ils ne se ressemblent pas. 

{Jkaionn. comique , par P.-J. Le Rovx, t. II, p. SîJ.'i 

— Les Içngs propos font les courL<i jours. 

(.îJagrjt /hifir^ois.) XVI* siècle. 

— Long comme un jour sans pain. 

..Otuix , CunvsiU'S /mnroises, p. a88.) 

— Nul jour sans soir. 

— Quand le jour croisl aussi fait le froid. 

(G\Bft. MEiftiLt, Trésor des Sentences.) XVI* si^s. 

Jn!« , Juillet et août 

Ni femme ni choux. 

iDucrttiana , p. 4^0 

JciLLET. Au mois de juillet 
Faucille au |>oignet. 

(Suite aux Mots don-s de Ctiton.) XV !• siècle. 

— — Au mois d'août et de juillet ^ 

Bouche noire et gosier sec. 

Au dix-sc|)t juillet 
Fy lie potion et de julep, 
Mais surtout fuy la medorino 
Quand tu vois lo soleil agino. 
Le sixième d'aousl du lyon , 
Car lors la chèvre d'Oi'ion 
Fait par trente jours retirer 
Le dauphin sans l'air respirer. 

(Ca/endiier des bons Labowvurs, pour l6i8.) 

Ltî^e. Aboyer contre la lune. 

{Facétieux Réveille-matin , p. 142.) 'tvii^ sit'clc. 

— Aux yeux la lune 
Bonne fortune. 

{Prou» de BocvELLES.) xvi* siècle. 

— Chercher la lune en plein jour. 

(ScAiioN , ïlrgilt trrtifsH.) 
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Lune. « A femme qui se meurt d'amour, 

€ C'est chercher la lune en plein jour. » 

(ScABaoN , FirgiU travesti^ 

— Gomme la lune est variable , 
Pensée de femme est variable. 

(Suite aux Mots dorés de Caton*) XYI* siidle. 

— Dieu gart (préserve) la lune des loups. 

* Se dit de ceux qui ont peur et qui menacent. 

« Et nous fust dist qu'il gardoit la lune des loups. » 

( Rabelais , liv. y, ch. 22.) xvi* si^Ie. 

— Il a logé à renseigne de la lune. 

Il a couché dehors. 

(Dictonn, comique j par P.-J. Le KovZ, t. I, p. 4^5.) 

. — La lune est périlleuse au cinq, 
Au quatre, six , huict et vingt. 

— La nuict est chaude en pleine lune ' , 
Jusqu'en la veille ou en jeune. 

— Ija lune pasle fait la pluyc^et la tourmente, 
L'argenlive temps clair et la rougeastre vente. 

• {Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.) 

— Prendre la lune avec les dents. 

« Je ne suys point clerc pour prendre la lune avec les 
« dents. » 

(Rabelais , liv. 11 , cU. 12.) xvi* siècle. 

— Quand la lune se fait dans l'eau , 
Deux jours après il fait beau. 

— Tant que dure la rousse lune, 
Les fruits sont sujets à fortune. 

{Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.) 

Mai. Froid mai et chaud juin 
Donnent pain et vin. 

— En may blé et vin naist. 

.— En may, juin et juillet, 

La bouche baignée et fresche. 

— A bon bluteur, may propice. 

(Gabr. Mevrie» , Trésor des Sentences.) xvi» siècle. 
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Mai. Du mois de mai la chaleur 
De tout Pan fait la valeur. 

{Alinanach de Math. LaensbE&G.) 

— • Bourbes en may, espics en aoust. 

— Geluy ne sçaitqu^est vendre vin, 
Qui de may n'attend la parfin. 

— Qui a la fiebvre au moys de may, 
Le reste de Tan vit sain et gay. 

(Gabi. MsuKiEa , Trésor des Sentences.) XTI* siècle. 

— Si le commun peuple dit vray, 
La mauvaise s'espouse en may. 

{Calendrier des bons Laboureurs, pour i6ib.) 

— Une heure de may laict perdre les pAles couleurs. 

{Adages françois.) \yi* siccic. 

— Mars gris, apvril pluvieux et mai venteux, 
Font Pan fertil et plantureux. 

*- May jardinier ne comble le grenier. 

Mars. Mars venteux et avril pluvieux, 
Font le may gay et gracieux. 

(Gabe. m eurieb , Trésor des Sentences.) xvi* siccic. 

— Marsmartelle, 
Avril coutelle. 

*- Quantes gelées en mars, tant de roussies en avril. 

{Prov. communs goth.) \y^ siccic. 

Mati5. Matin fault à monter la montalgne. 
Au soir aller à la fontaine. 

• Rouge vespre et blanc matin. 

Est la joie au pèlerin. 

{Prov. GalUc; Ms.) xv« fiùclc. . 

Rouge soir et blanc matin, 

Ren joye au cœur des pèlerins. 

{Calendrier des bons Laboureurs, pour iGiS*) 

Mipi. A midy estoile ne luit. 

(Gabb. Meubier, Trésor des Sentences.) XTl* siècle. 

— Chercher midi à quatorze heures. 

{HaUnées sénonaisvs.) 
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.AiiDi. Chercher midi où il n'est qu'onze heures. 

{Matinées sénoHoises.) 

Quatrain de Voltaire , rois au bas d'un cadran solaire de vil- 
lage : 

^ Vous qui vivez en ces demeures, 

1^tes-TQU8 Inen , tenez'V0U8«y, 
Et n'allez pas chercher midi 
A quatorze heures. 

Mois. Il n'est mois qui ne revienne. 

{Adages françois.) XVI* siècle. 

Neige. Neiges d*Antan. 

(BoviLLi Prosf.) m* Biède. 

.Neiges de l'an passé. 

. Villon a employé ce proverbe dans l'une de ses plus jolies bal- 
lades ; après avoir demandé que sont devenues les femnnes que 
leur beauté ou leur vertu avaient rendues célèbres , il tormine 
ainsi : 

Princes, n'enquerez de sepmaine 

Où elles sont ne de ccst au , 

Qnc ce refrain ne vous remaine; 
* Mais où sont les neiges d'Antan ? 

— Depuis qu'il y a de la neige à la montagne, la dé- 
valée est bien froide. 

{Facétieux Réveille-matin, p. 236.) XVii* siècle. 

— Trop aise chaleille , il fond comme neige. 

{Pfov. de BoLVELLES.) XVI* sièdc. 

N£iGER. Quand il neige sur les montagnes, il fait bien 
froid aux vallées. 

{Dictionn. comi(/uc, par P.-J. Le Rovx, t. II, p. ao6.) 

NOEL. Tant crie l'on Noël qu'il vient. 

( ViLL0>' , Ballades.) X\« siècle. 

— A Noël au balcon , 
A Pâques au tison. 

— A Noël les moucherons , 
A Pâques les glaçons. 

(Plvql'et, Contes pop» et Proç., etc., p. 1340 

— A Noël souvent moucherons , 
Et à Pasques sont les glaçons. 

{Suite aux Mots dorés de Calan.) XVI* siècle. 

— Apres grant joie vient grant ire (colère) , 
Et après Noël vente bise. 

{Roman du Renart, v. 1 3,648) xili* siècle. 
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Noël. Le Nocl est plus beau aux champs qu^à Ja ville. 

(Jdnges français.) Xvi<^ siècle. 

Nue. Croire que le nues soient poisles d^airain et que vessies 
soyent lanternes. 

(Rabelais, liv. i, ch. ii ; liv. v, cb. 22.) xvi« siècle. 

Octobre. Quand Octobre prend sa fin 
La Toussaint est au matin. 
^— Vent d'octobre. 

{Adages français.) xvi« sièclo. 

Ouvre la fenestre à aquilon et orient. 
Ferme à midy et occident. 

(BoviLLi Protf.) xn* siècle. 

Pâques. Pasques de longtemps désirée 
. Sont en un jour tost passée. 
— — Pasques vieilles ou non vieilles 
Ne viennent jamais sans feuilles. 

- Après Pâques et Rogation 
F y de preslre et d'oignon. 

(Gabr. Meurieb, Tresar des Sentences.) xvi« siècle. 

>— — Entre Pasques et Rogations 
Cinq semaines tout au long. 

(Prai'. Galiic.j Ms.) xv* siècle. 

Il faut aller à Pâque écurer son cbauderon. 

{Dictionn. comique, par P.-J. Le Kol\, t. I, p. 426, 427.) 

— — Je lui ai donné ses œufs de Pâques. 

{Dictionn. de l' Académie J rfdil. de i83j.) 

Depuis Pasques au leu , 

Depuis Noël au feu. 

(Cnfendricr dfs bons Laboureurs, i>oiir 16*18.^ 

Dans le nituiic calendrio^, à ]>ropos du mois d'avril, on trouve: 

« Pour ce qu'en ce mois la solcmnité de I^sques ad- 

< vient souvent j'y mettrai ce vers du curé de s^t 

€ Jean. 

« Los Pasques pluvieuses 

« Sont souvent froiuenteusos. 
c Et son clerc répondit : 

1 Et souvent for mcntcusos. • 

Tarde qui tarde 

En Avril aura Pasques. 

(Prof, Galiicj Us.) xv» sitclc. 
I. 7 
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Pâques. Se faire brave comme on jour de Pâques. 
Se parer comme un jour de fôic. 

Se faire poissonnier la veille de Pâques. 

S'engager duns une all'uire lorsqu'il n'y a plus aucun avantage 
à en espérer. 

(Dictionn. de VAcadémie, édtt. d« i835«) 

Tousjours sont Pasqucs en Mars ou en Avril. 

{Prw. communs.) XV" siùdc. ~ 

Pentecôtes,. Pcntecostes frezes rouges où le laboureux 
eslonuent. 

(.Jddg-es franruis.) XVI» siècle. 

- A Penlhecouste roses sont , 
A la saint Jehan s^en vont. 

(Proi*. Gallic., Ms.) !▼« siècle. 

Entre Pasques et la Penlhecouste 

Le dessert n'est qu'une crouste. 

— ^ €'M, dit-on, à la Penlhecouste 

Que qui trop mange cher luy cousle. 

(Gab&. Meubikb , Tivsor des Sentences.^ XVI* siècle. 

La Pentecousle 

Ne vient foys qu'elle ne cousle 

(RADELAis,.liv. II, ch. II.) r\'ic siècle. 

Depuis la Pasque de Résureclion , 

Figues, raisins, ne prédication. 

Pleuvoir. C'est un écoule s'il pleut. 
C'est un homme faible , indécis. 

— — Il a bien plu sur sa friperie. 

(Dictionn. deVAcadémie, cdit. de l835.) 

Il n'a pas pieu ce qull fiklaTra. 

-^— Quand il pleust et loIJoleil luit 

Le chien son pasteur l'enquit. - ^ 

— . Quand il pleut et le soleil luit 
Le pasteur se rcjouist. 

(G.\Bn. MErniF.R, Tivsor tles Sentences.) xvi« siècle. 

— Quand le soleil est joinct au vent 
On voit en l'air pleuvoir souvent. ■... 'i-i. « 

(BoYiLLi Prov.) XTl« siècle. 
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Pluie. Pluye deSaiQt-Mich/çlS4U49YaiU|^}}eiTièi^.elle 
pe demeure a^ ciel. 

■ ''''^ *' (Adages /rançois.)x\l^ ^ièàfi* , 

— A k bonne heure ne& prit la pluie. 

(OvBur , t^nctfi<r«/iYffffoJ#ej^ p. 471.) 

-^ AÎNrèa la pluie le biau tans. 
.• Après la pluie le beau tempt. > 41 

{Cagtoiement aux Dames j t* filS^.yxni^ •Ucl**. 

— Après veht pluye riônt, 

— A pou de pluie chiet grans vens , 
£t grans orgueil en pou de tens. 

(Prou, ruraux et 'vmI^isx, Hs.) ZIII* siècle. 

« .... Grant vent. chiet à poi de pluie. »- "^ '^ 

(Roman du Renart, v. 8,828.) xiii* siècle. 

Nous disons aujourd'hui : Petite pluie abat grand vent. Et dans 
Rabelais , liv. i , ch. 5 : « Petite plujc abat grant vont » ; liv. 11, 
• ch. 11 , et Uv, IV, ch. 44 : « Hay avant, petite pluye abat grant 
« vent. » 

PtuiE. Chaude raye (chaud* rayon) pluye mouillée. 

(Adages français.) xvi« siùclç. 

— Chaude rôle- fait chape moiilic. 
Chaud rayon du scileil mouille la cape. 

(Ane. prof., Ms.) xîn* siècle. - 

— En may rosde , en mars grésil , . . *i " 
Pluye abondante au mois d'avril , ' - .. 
Le laboureur est content plus • 

Que ne fcroit cinc cent écus. 

(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.) " ' ^.■"■ 

«— Qui trop se fie au gracieux serain ^ -. 

Souvent lui coule la pluye à val les reins. 

(Gabb. Mkl'sieb, Trésor des Sentences.) zvi* siâcle* **^' 

^ Faire la pluie et le beau temps. \^ - * 

Disposer de toutvëlro k) moltro. 

-r Parler de la pluie et du beau temps. • 

S'entretenir dé dwëes indlfférflihtes. ,^ 

. , ' (PMoMf. de VÀcadémie, édit. de t835.) 



é^' 



76 LIVRE DES phoVERDBS FRANÇAIS. 

Pluie. Rostre de may, grc^il dé màrii et pltiîe d'ayril valent 
mieux que le chariot David. 

■' (Cnlendrierdes bons Laboureurs, pour 1618.) 

— Rosde matutine 

Pluie ferotine. % 

(Protf, de BouVELLES.) xn» siède. 

Printemps. Une hirondelle ne fait pas le printemps. 

< Les proverbes des anciens ont leur origine fondée en 
c tant d^expérienccs, qu'enfin ils ont gaigné cours et acquis 

< lieu de vérité. Entre autres, il a esté soigneusement dit 

< qu'une arondellc ne faict pas le printemps. » 

(Mélanges hist. de Saint-Julien de Bjj^EUYBE, p. 167.) 

Saint Ambroise. J'ay entendu dire toujours, 

Quand saint Ambroise fait neiger 
Que nous sommes en grand danger 
D'avoir du froid plus de huit jours. 

(Caierulrier des bons Laboureurs, pour l6lb.) 
Saint-Ambroisc le 4 avril. 

Saint Antoine. A la saint Antoine 

Les jours croissent le repas d'un moine. 
Ou : 

— A l'an neuf 

Les jours croissent le repas d'un bœuf. 

{Pro\f, communs.) \S* siècle.' 
La Saint- Antoine 1c 21 janvier. 
Saint Aubin. A la saint Aubin 

On tond le mouton , 
Mais si me voulez croire, 
Tondez à la saint Grégoire. 

{Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.) 
Saint- Aubin le !•' mars, Saint-Grcgoiro le 12- 
Saint Barnabe. A la sainct Barnabe 

La faulx au pré. 

(Prot», communs,) XV* siècle. 
La Saint-Barnabé le 1 1 juin. 
Saint Blaise. Le lendemain saint Biaise 
Souvent l'hiver s'appaise. 

(Calendrier des bons Laboureurs, pour 16 18.) 

Prenez bien garde au lendemain 

De saint Biaise s'il est serain., .. ..: 



SÉRIE. N!*-IIL 77 

Car cela présage une année 

Toute fertile et fortunée. 

SUI neige ou pleut sera cherté , 

SMl fait brouillard mortalité, 

S'il fait vent nous verrons que Mars 

Fera voler son étendard. 

{Calendrier des bons Laboweurs, pour 1618.) 
La Saint-Biaise le 4 février. 

SAINTF4 Catherine. A la saincte Catherine 

Tout bois prend racine. 

(PiiVQBET, Contes pop, et Proy., etc., p. i3o.) 
La Sainte-Catherine le 25 novembre. 
Saint Clément. Passé la saint Clément 

Ne sème plus froment. 

(Pluquet , Contes pop. et Prov» etc», p. 128.) 
La Saint-Clément le 23 novembre. 

Sainte Croix. Regarde bien, si tu me crois, 
Le lendemain de sainte Croix 
Si nous avons le temps serain , 
Car on assure pour certain 
Que quand cela vient, Dieu nous donne 
L'année premièrement bonne ; 
Mais si le temps est pluvieux 
Nous aurons Pan infructueux. 

Si la lune est pleine ou nouvelle 

Le jour que sainte Croix suivra. 

Et s'il avient que lors il gèle , 

La plus grant part des fruits mourra. 

Saint Denis. Regarde bien auparavant 

Et après saint Denis les jours , 
Car si tu vois qu'il gèle blanc , 
Les vieux assurent que toujours 
Le semblable temps tu revois 
Avant et après sainte Croix. 

(Calendrier îles bons Laboureurs, pour ï6l8.) 

Sainte Eulalie. Si le soleil rit le jour sainte Eulalie 

Il y aura pomme et cidre à folie. 

(Pluquet, Contes pop, etProv,, etc, p. i3o.) 

La Sainle-Eulalie le 12 février. 
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Saint Gengoul. 

« On disait anciennoment da (yrcmicr jour de may : 

— Si Jacques l'apôtre pleure 

Bien peu de glans il meure. » 

« Ce qu'il faut maintenant rapporter au onzième , fôtc de saint 
« Gengoul. » 

■ ' ' S'il pleut le jour saint Gengoul , 

Les porcs auront de glans leur soûl. . 

« On disait encore anciennoment ; 

« S'il pleut le premier jour de may, 
u Les coings Madame sont eueillies. » 

{Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.) 

Saint Georges. A la sainct George 

Sème ton orge. 

(Pluquet, Contes pop» etProi*,, etc*, p. ia8.) 
La Saint-Georges le 23 avril. 

Sainte Gertrude. Le jour Gertrude bien se fait 

Faire saigner du bras droict ; 
Celuy qui ainsi le fera 
Cette année les yeux clairs aura. 

(Calendrier des bons Laboureurs,, pour 1618.) 

Saint Geryais. Quand il pleut à la saint Gervais 

Il pleut quarante jours après. 

(Pluquet , Contes pop, et Prow,, etc., p. 128.) 

S'il pleut la veille saint Gervais 

Pour les bleds c'est signe mauvais, 
Car d'iceux la tierce partie 
Est ordinairement périe , 
A cause que par trente jours 
Le temps humide aura son cours ; 
Que si tel jour estoit serain , 
Qu'on s'assure d'avoir du grain. 

(Calendrier des bons Laboureurs, pourl6i8.) 
La Saint-Gervais le 19 juin. 

Saint Jean. A la grant saint Jean 
L'oiseau sur le gand. 

La grande Saint-Jean , c'est la saint Jcan-Daptistc célébrée 1c 
27 décembre. Au sujet des quatre fêtes de saint Jean , voyez plus 
haut , page 31 , au mot Sai.^t Jean. 
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Saint Jean. A la saint Jehan t?* 

Renouvelle l'an, .: - ^ 

(Prov^ Gallic.; Recueil de Thou , Ms.) XV» siècle. 
On lit dans le Calendrien' <k4 bons laboureurs, poui* lCt8 : 
« Du 24 juin jour de saint Jean on souloit dire : 

«I Du jonr saint Jean la playo 
« Paît la noisette pourrie* » 

« Ce qui se rapporte maintenant au 4 de Juillet , et doit-on dirs t 

«r Deux jours alors ane Marie 
». « L'on Tisite , s^U tklt play4 
« Asseurez-Yous que les (illes 
« Cueilleront bien peu de noisiUes.» 

if Croissez saint Jean Porte Latin • 
« Saint N leolat et Pierre Lermite, 
ir Sont marchands qui font le débit 
« Tous les ant <ln pain et du rin. » 

« Ces vers avoient rapport wax 23 et 24 avril au 1«' ot au 8 pMÎ i 
« on disoit aussi : 

u Georgett Marquât, Jecquet, Croiiaet» 
<( Ces quatre sont du vin marcUct. » 

Saint Julien. Saint Julien brise glace, 

S'il ne la-brise il l'embrasse. 
La Saint-Julien 27 janvier. 

Saint Laurent. A la saint Laurent* 

La faucille au froment. 
La Saint-Lauréat le 10 août 

Saint Leu. A la laint Lou 

La lampe au clou. 

(PLi'QiîET, Contes pop, etProp.j etc., p. 128 et 129.) 

La Saint-Leu est le i*^ septembre , époque à laquelle les ou- 
vriers commencent à travailler à la lumière. 

Sainte Luce. A la saincle Luce 

Le jour croist le saut d'une puce. 

{Pro^', communs,) xv« siècle. 
La Sainte-Luce le 13 décembre. 

Sainte Madeleine. A la Madeleine 

Les noix sont pleines. 

La Sainlc-Madclcine le 22 juillet. 

Saint Marc Quand il pleut le jour saint Marc 
Il ne faut ni pouquo ni sac. 

(pLvqcfiTjCimtes pop, et Prov,, eiCj p. 12I cl 129,) 

La Saint-Mare le 35 avril. 
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Saint Martin. A la sainct Martin 

Boit-on le bon Tin. 

ÇPi'ov» communs.) ÏV* siècle. 

A la sainct Martin 

L'hiver en chemin. 

(Suite aux Mots dorés de Caton») X\l« siècle. 
La Saint-Martin le 1 1 novembre. 

A la saint Martin 

Faut gouster le vin , 
Nostrc Dame après , 
Pour boire il est près. 

{Calendrier des bons Laboureurs, pour l6j^.) 

Saiht Mathias ou Saint Mathieu. Voyez Saint Valentin. 

Saint Médard. S'il pleut le jour saint Médard 

H pleuvra quarante jours pl«s tard. 

(Pllquet, Contes pop, et Prov., etc, p. 129.) 

— — S'il pleut le jour saint Médard 
Le tiers des biens est au hazard. 

{Àlmanach de Math. Laenskeig.) 

Du jour saint Médard en juin 

Le laboureur se donne soin , 
Car les anciens disent s'il pleut 
Que trente jours durer il peut , 
Et s'il est beau sois tout certain 
D'avoir abondance de grain. 

{Calendrier des bons Laboureurs, pour l6t8>) 
La Saint-Mcdard le 8 juin. 

Saint Michel. A la sainct Michaut 

Lors chacun fruit qucaut. 

A la Saint-Mich'cl on cueille chaque fruit. 

{Suite aux 3luts don-s de Ctiton.) XVi* siècle» 
La Saint-Michel le G seplcnibre. 
Saint Paul. Le jour saint Paul 

L'hiver se rompt le col. 

(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.) 

De saint Paul la claire journée 

Nous dénote une bonne année; 
S'il fait vent nous aurons la guerre, 
S'il neige ou pleut cherté sur terre ; 
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S^on voit fort espois. les brouillards 
Mortalité de toutes parts. 

Saint Paul. Saint Pierre et saint Paul pluvieux 
Pour trente jours dangereux. 

{Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.) 
La Saint-Paul le 25 janvier. 

Saint Pieree. A la sainct Pierre 

L'hiver s'en va ou il ressere. 

(Proi'. communs») XV* siècle. 

La Saint-Pierre aux Siens, le IG janvier. 

Saint-Sacrement. A la Laint-Sacrement 

L'épi au froment. 

(Pluqlet, Contes pop» etProv., etc, p. 129.) 

Saint Simon. A la saint Simon 

Une mouche vaut un pigeon. 
La Saint-Simon le 28 octobre. 

Saint Thomas. A la sainct Thomas 

Les jours sont au plus bas. 
La Saint-Thomas le G octobre. 

Saint Urbain. A la saint Urbain 

Ce qui est à la vigne est au vilain. 

(Pjvtf. communs.) xv* siècle. 

La Saint-Urbain le 23 janvier. 

Saint Yalentin. Seigneur du jour de saint Yalentin 

Fait le sang net soir et matin , 
Et la saignée du jour devant 
Garde des fièvres en tout l'an. 

« On Bouloit dire ces vers du 14 février» qui est le propre jour 
« de saint Yalentin , ce qu'il faut dire aujourd'hui du 24 du mémo 
« mois , en cette sorte : 

< Si tu fais tirer de ton bras , . ,- 

c Du sang le jour de saint Mathias, 

c 11 sera net toute l'année. 

c Et du jour devant la saignée .^. 

c Sans fièvre maintiendra sain 

€ J4isqu'att retour de Pan prqdMitn. » 

(jC^kndrier du bons Zakoat'^ F«v 
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Sawt Vallier. a la saint Vallier , - 

La charrue sous le poirier, ' ' ^ 

La Toussaint venue 
Quitte la charrue. 

(Calendrier des bons Laboureurs ^ y"^ 1618.) 
La Saint-Vallier le 22 octobre. 
Saint Vincent. A la saint Vincent 

L'hiver s'engrine si Tattens. 

{Pro\f, communs.^ Xye siècle. 

■ A la sainct Vincent 

L'hiver monte ou il descend , 

Ou il s'engrine malement. 
' A la saint Vincent 

Le vin monte au sarment, 

Ou s'il gèle il en descend. 

{Adnges françois.) xvie siècle* 

— — A la saint Vincent 

Tout dégèle ou tout fend. 

(Pluquet, Contes pop, et Trov,, etCj p. i3o.) 

— A la saint Vincent 

L'hvyer se reprend, 
Tout gèle ou tout fend , 
-On se rompt la dent. 

(Calendrier des bons Laboureurs, pour x6i80 
La Saint-Vincent le 22 janvier. 

Saison. De saison tout est bon. 

(Gabb. Meurieb , Trésor des Sentences.) xw siècle. 

Samedi. Entre deux samedis avient moult de merveilles. 

(jénc, prov»,^.) xiiie siècle* 

— Nul samedy sans soleil. 

(Recueil do Gruther.) 

— Le soleil par excellence 

Au samedi fait la révérence. 

(Calendrier des bons Laboureurs, pour 1618.) 

Sécderesse, a grande seicheur (sécheresse) grande hu- 
meur. 

(GvBR. Meurier, Trésor des Sentences,) XVic siècle.) 

Septembre. Septembre est le mai d'automne. 

(Almanach de Math. Laensberc.) 



• • 






Soir. Yoyez Matin , dans oatti Série« " 

' Soleil. Soleil qui loiftarné tu matin. 
Femme qui parle latin. 
Et enfant nourri de vin « . 
Ne Tiennent jamais à bonne fin. 

(OrigiM de quelques amc. Coût,, «Ce., far HoaAirs SB BtUBlix, ^ 67.) 

— Uëpicycle du soleil. ' ' " " '^ 

Une cho8o-impiaiiMe>ygîd eômment BouveUes explique ce pro- 
verbe : « Les astronomes rapportent que le soleil est le seul astre 
« qui n'ait nas d'épicycle » c est-À*dire de réyolution , parce qu'il 
« est immobile. » 

..» '(ItoTOU P/w.) XVï« siècle. 

^ Faire bonnèiir'àu sôlèfl. 

Cest-àrdire se lover tard. 

- • 

< Tu 4e lèves tard, dis-tu, pour ftire honneur au so« 
c leil , c*est-à-dire pour lui laisser Phonneur de se lever 
cle premier.» 

(liiustret Ptw., t. II , p. 40 > 

— * Ghaus soleil luit loins. 

(jénc, prov,j Ms.) xiil* siècle. 

— n est midy, le soleil me luist sur le ventre. 

--- Il ne change point de pays qui voit tousjours le 
soleil. 

, ^ , {Adages ftançois») XV!» sied*» 

— Le soleil luit pour tout le monde. 

(Dictionn^ de l^ Académie j édit. do i835.) 

— Le soleil n'a pareil. ^ 

(Prov. de BOVVBLLES.) XTI* siècle. 

— L'œil du sage est du soleil Pimage. 

■*" (Gabb. MEL'ttVft, Trésor des Sentences.) rvi» siècle. 

» On adore plutôt le soleil levant que le soleil cou- 
chant. * . 

{Dictionn. comique, par P.-J. Le BotJX, t. II, p. 85») 

^ OÙ le soleil luict la lune n'y a que faire. 

-t'* ^ {Adagm français,) xvi« siècle. 

^ Quand le soleîlllt couché il ^ bien des bêtes à 
' Pombrc. ,.^« .. # 

^ Qui a lè soleil jie meurt ]9!mm^ 

,^0 *** {Adages fraiiç9iê.) VÇfi siècle, 

.... •' * ^ - 
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Soleil. Qui a le soleil n'a jamais nuit. ■ 

{Âdagv français») XYl* siècle. 

Temps. Temps de madame Havre. 
Mauvais temps. 

(OuDiir, Curiosités /rançoUet, p. 5a4.) 

— Temps pommelé , pomme ridée et femme lardéie ne 
sont pas de longue durée. 

(Victionn. comique , par P.-J. Lc Roux , t. I , p. 49^0 

— Temps Tient et temps passe , 
Fol est qui ne se compassé. 

(Reciteil de Gbvtber.) 

— Autre temps autre mœurs. 

(Dictionn. de V Académie, édit. de l835.) 

— Changement de temps entretien de sot. 

(^Matinées sénonaises, p. 82.} 

— Du temps que les bestes parloient. 

— Du temps que l'on se mouchoit sur la manche. 

(OuDiN , Curiosités francises, p. 5a5.) 

— Il fait un temps de demoiselle, ni pluie, ni vent 
ni soleil. 

(OuDiN, Curiosités françoiSes, p. 534*) 

— Il faut prendre le temps comme il vient, les gens 
pour ce qu'ils sont, et l'argent pour ce qu'il vaut. 

{ytlmanach de Math. Laensbekc.) 

— Le temps bien employé fait monter à cheval. 

— Le temps nous passe. - 

{yîdages français.) XTI« siècle» 

— Le temps est à Dieu et à nous. 

— Prends du temps la règle commune , 
Au premier mardi de la lune. 

{Almanach de Math. LAENSBEaG.) 

— Tout vient à temps pour qui peut attendre. 

(Divtiann, de C Académie, rfdifi'de iSSST) 

— Selon le temps la tempeure. 

{Prov. communs ^o/7/O XV* siècle. 

Tonnerre. Eh mars quand il tonne / > 

Chacun s'en étonne ; ■ : , 
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En avril s'il tonne 
C'est noarelle bonne. 

{Calendrier des bons Laboureurs, pour l6i8.) 

Contre le tonnerre ne pette. 

{Mimes de Baïf , fol. Q& v».) xvic siècle. 

Longues beuvettes rompent le tonnoire. 

(Rabelaib , liv. I , ch. 5.) x\io siùde. 

Quand il tonne il faut escouter tonner. 

{Adages français.) XVI« siècle* 

Quand il a tonné et encore tonne 

La plnye approche et montre la corne. 

(Gabe. Meuriei , Trésor des Sentences.) xvi« siècle. 

Tant tonne qu'il pleust. 

{Proif, communs.) xv« «iùcle. 

Tontes les fois qu'il tonne le tonnerre ne tombe 



pas. 



(Dictionn. de l'Académie, étîif. de i835.) 

Toussaint. A la Toussaint les blés semés 
Et tous les fruits serrés. 

{Àlmanaih de Matu. Laensbecg.) 

— p— Entre la Toussain et Noël 

Ne peut trop pleuvoir ne venter. 

(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi«^ siècle. 

Vendredi. Vendredi de la semaine est 
Le plus beau ou le plus laid. 

( Calendner des bons Laboureurs , [>oar i()i8.} 

Tel rit le vendredi 

Qui Dimanche pleurera. 

Vent. Vent au visage rend l'homme sage. 

(Gabb. Meurilr , Trésor des Sentences ) xVK siècle, 

— A tous vens comme girouette. 

{Adages fixinrois.) xvi<^ siècle. 

— Autant en emporte le renl. 

c Princes à mort sont destinez 

«f.oii)mc les pins pauvres vivans ; 

c S'ils ch sont coursez ou tennez (courroucés), 

< Autant en emporte li Ttos. » 

(VtLLo:f , l'roisième baUude dtt Grand Te$6anént*) xv« siècle. 

I. 8 
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Vent. Il est frappé d'un mauvais vent. 

{Adages français.) xyi« siècle. 

— Jetter la plume au vent. 
Prendre sa résolution au hasard. 

{Dictionn» de f Académie j ëdit. de l835.) 

— L^autal {austral, vent du midi) qu^on dit le droit vent 
dégelle comme eau bouillant. 

( Calendrier des bons Zaboureurs , pour t^iS) 

— Le vent n'entre jamais dans la maison d'un advocat. 

{Adages frnnçois») XVI* siècle. 

— . Le plus fort vent des jours de Bordes 
I^ plus souvent tout Tan déborde. 

Ce proverbe s'applique au vent qu'il fait le prcniior jour de Ca- 
rême. 

{Calendrier des bons LabmtreurSy pour x6i8.) 

— Par vent et nue 
L'air se remue. 

{Prov. de Bouyelles.) XVl* siède. 

— Plus desgelle droit vent que ne fait eau boillant. 

{Prou* communs.) XV* siècle. 

— Savoir de quel côté vient le vent. 

(OuDiN, Curiosités françoises , p. 5G40 

— Regarder de quel côté vient le vent. 

— Selon le vent la voile. 

{Victionn, de l'Académie , cdit. ^.e i835) 

— Tout d'ung vent et tout d'ung eau, en contraire 
partie tourne les roues. 

(BovïLLi Prou.) xvi« siècle. 
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PROVERBES RELATIFS AUX ANIMAUX. 

QUADRUPÈDES, OISEAUX, POISSONS. 

Abeille. Les petits pots ont des oreilles , 
Et petites ruches les abeilles. 

(Gabk. MsTJBiERf Trésor des Sentences.) xvi« siècle. 

— «— - Le roy des ayetz (aheilles) n'a esgnillon. 

(BoviLLi Prou.) xvi« siècle. 

Agasse {corhean). Quelque temps quUl face 

Mieux yault pie que agasse. 

{Prov. communs goth.) XV» siècle* 

Agneau. D^où vient Tagneau là retourne la peau. 

(Recueil de Grutrei.) 

- — n va plus au marché peaux d^aigneaulx que de 
vielles brebis. 

(Proff. Gallic, Ms.) XV* siècle. 

*-*» Mieulx vault tondre Paigneau 
Que le pourceau. 

^— - Où le loup trouve un aigneau 
11 y en cherche un nouveau. 

(Gabr. Meurieb, Trésor des Sentences.) xyi« siècle. 

Plus vit li aigniax (agneau) plus empire li pîax 

(la peau), 

(jénc* prov.j Ms.) Xill« siècle. 

Aile. Il veut voler sans ailes. 

— Il en a dans Taile. 

— Ne battre que d^une aile. 

(OuDiN , Curiosités françoises,) 

Alan. L'alan souvent la queue remue 
Non pour toy mais pour la repue. 

(Gabi. Mevrieb, Trésor des Sentences.) ZYi* sièdt. 
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Alouette. Si les nues chéoit 

Les aloès sont toutes prises. 

{Prov. Gailic.j Ms.) ^v» siècle. 
Si le ciel tombait il y aurait bien des alouettes de prises. 

c Toutes foys on dict que les alouètes grandement re- 
c doubtent la ruyne des cieulx , car les ciculx toinbans 
c toutes seroyent prlnses. » 

(Rabelais, liv. iv, cliap. i6'.) zyi* siàde. 

Les allouetes luy tomberont toutes rôties dans 

la bouche. 

(OcDIlf, Curiosités /rançoises j p. 10.) 

' S'éveiller au chant de rallouette. 

S'éveiller de grand malin. 

(Diciionn, de l'JcndémiB, éàil- d« iS35 ) 

Ane. Ane avec le cheval n'attèle. 

( Mimes de Baïf, fol. i3 v«.) XVI» siècle. 

— Ane du commun toujours lc«plus mal bâté. 

(Le Roux, Dictionn, comique, p. 93, tom. I.) 

-^ Asne d'arcadie 

Chargé d'or, mange chardons et ortie. 

— Asne picqué à troter est incité. 

(Gadb, Mel'rier, Trésor des Sentences.) XYl» siècle. 

— Asne viel ne vault plus à rien. 

(Mimes de Baïf) xvi» siècle. 

— A dur asne duit [comient^ il faut) esguillon. 

(Gabh. Melrier, Trésor des Sentences.) XYI» siècle. 

Ou: 
« A dur asne dur aguillon. » 

(Prov. communs.) XV* siècle. 

« A rude asne rude asnier. » 

{Adages français.^, XVl» siècle. 

c A pesant beuf dur éguillon. » 
•«— . A la proeve (preuve) on escorche Pane. 

(Recueil de GaiJTHER.) 

— Un âne qui n'a point mangé d'avoine n'entend pas le 
bruit du crible. 

(Moyen de par.'enir, cliapitrc intitulé Cause.) 

— A quoi peut être vous êtes stylé comme un âné à jouer 
du flageolet. 

(Mtrj-en de parvenir, cliapitre intitule Parlement.) 
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Ane. à Pasne Pasne semble très-beau. 

(Mimes de Baïf.) ivi» siècle. 

— A laver la teste d'un asne 
L'on n'y pert que la lessive. 

{Adages français*) XYI» siècle. 

€ Aultres lavoyent les testes des asnes et n'y perdoyent 
« que la lessive. » 

(Rabelais, lir. ▼, cliap. 21.) 

— A qui est l'asne si le tienne par la queue. 

— A qui est l'asne si le garde. 

{Prov, communs») xv« siècle. 

— Assez va au molin qui son asne y envoie. 

(Gabr. Meuaieb , Trésor îles Sentences.) xyi« siècle. 

— - Braire comme des asnes en plain marché. 
Ou: 

Comme un asne que l'on meine paistre. 

(Facétieux Réveille^matin , p. lo3, 171.) XVii*' siècle. 

— Ce que pense l'asne ne pense l'asnier. 

(Prov. Gallic.^ Ms.) xv« siècle. 

Dans les Proverbes françois , Ms. du xiii*^ siècle : 

Une panse li asne et autre H asnier. 

— C'est le pont aux ânes. 

— Contre vizeus asnon vizeus asnier. 

Contre un ânon rusé ânicr rusé. 

(Prou, niniux et vulgaux, Ms.) xiil« siècle. 

— Court baston haste grande âuesse. 

{Mimes de Baïf, fol. 69.) xvi* siècle. 

— Deux Jean et un Pierre 
Font un asne entier. 

(Gabb. Meubieb, Ti'ésor des Sentences,) XTI» siècle. 

— Deux orgueilleux ne peuvent estre portez sur un asne. 

(Ailages françois.) XVI'-' siècle. 

— Encore vale une toise de bacon (jambon) .11. d'asne. 

(Ane, prov.j Ms.) xiii» siècle. 

— Il cherche son âne et il est monté dessus. 

Se dit d'un honuuc qui cherche ce qu'il a enue les luains. 

(Dictionn, de l'Académie , édh. de i835.) 
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ÂNE. Il est bien âne de nature qui ne peut lire: iMi écri^ 
ture. 

(Dicthnn, cûtnitfue, P.-J. Le Roux, t. I, p. 4^«) 

— 11 y a maint asne en la foire qui s'entreresemblç. 

(Protf, G allie, Ms.) xv» siècle. .' . 

— Il y a plus d*un âne à la foire qui s^appelle Martin. 

— L^asne de tous est mangé des loups. 

(Gabb. BIeubier , Trésor des SenUnc&a,) %W s^clfi*. 

— La seure somme abat Tasne. 

(j^nc, prop., Ms.) xm* sièdc; -' 

La surcharge abat Fânc. 
•— L'un asne appelle l'antre roîgneux. 

(Prov, Galllc, Bis.) XY« siMe. 

— On n'aura ja bon asne vîeulx. 

ÇProv, communs goth,) XV* siècle. 

*— On ne doit pas lier les asnes avant les cheyaux. 

{Ane, prof,, Ms.) Xlil» sièelc. 

— Opiniâtre comme un asne rouge. 

« Pour (lire opiniâtre comme le peut cstre un cardinal ignorant, 
« lequel s'obstine ordinairement en son opinion , sans foDdemcnt 
« ni raison, et veut tout gaigner en vertu de son autorité, et s'of- 




« porte la calote et le bonnet rouge. » 

(Jîijm, des Prou, franc,, par FleuH de BelUVOEN, p. l54.) 

— Pour couvrir sa bisbctize 
L'Asnon veut parler de la bize. 

{À lia g es français. )\Si'^ siècle. 

— Pour vous montrer que votre âne n'est qu'une bête. 

Pour vous faire voir votre erreur. 

{Dictionn. de V Académie , édit. de i835.) 

— Quand tous asnes auront longues oreilles. 

(Gàbb. Mecrier, Trésor des Sentences,) xvi« siècle. 

— Qui à asne tient à asne vient. 

(Prou, communs golh,) XV« siècle. 

— Ki asne bée asne vient. 

V 

Qui Ane désire Ane devient. 

{Ane. prou., M$.) xiiF sièclo. 
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An£* RechanéiK d^asnes. 

Ricanement , cris d'ânes. 

(Dit de VJpostoileJ) xiiip siècle. 

C'est ainsi qu'on appelait autrefois le braiment de l'âne. Dans 

Toflicc burlesque , chanté le jour de la fcte de Tàne , on lit ces 

trois vers : 

Bean aire Ant , efa ! chantez , 

Belle bouche rechignez ; 

Vous aorex de TaToine à plentez. 

— Soubs umbred'osûe entre chien au moulin. 

(Prop. communs») xv» siè<^. 

— - Tel asnon tel a^illon. 

(Gabr. Meukiek , Trésor des Sentences,) zvi* siècle. 

— Tirer des pets d'un âne mort. 

c J'y vey ung jeune sponziateur, lequel artiûciellemcnt 
c tiroyt des petz d'ung asne mort. » 

(llABELÂis, liv. V, chap. 22.) XV1« siècle. 

— Trot d'asne, de paille un feu 
^'e dure rien ou peu. 

(G.VDB. MEuniEa , Trésor des Sentences,) xvi« siècle, 

— * Ung asne n'entend rien en musique. 

(Prof^, communs,) xv« siècle. 

— Un asne qui porte une escriptoire bien moustache 
vaut pis qu'un moyne. 

— Un asne y mordroit. 

{Adages françois.) xvi« siècle* 

Anguille. A grant pescheur eschappe anguille. 

(Prov, communs.) XV* siècle. 

■ En vain l'anguille a sur l'aigle envye. 

(BoviLLi Proif,) xvi<^ siècle. 

' Escorcher l'anguille par la queue. 

(Oldin, Curiosités J)rançoises , p. l3.) 

Il tient quelque anguille cachée sous roche. 

Au sujet des Anfjuilles de Melun, voyez Â la série n" X, au mot 
Languille. > • 

— Qui tient l'anguille par la eue il ne l'a mie. 

{Âne, prov., Mtf.) xiil* siècle. 

Rompre Tanguille au genouil. 

(Oldin, Curiosités françaises , p. l40 
Entreprendre une chose qui ne peut réussir. 
Voyez série n* XIV , «u mot Andouille. 
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ARAIGNÉE. L'araignée mange la mouscte et lelisar4 rarai-> 
gnée. 

{Adages françoisJ) xvi« siècle* 

— Ils ont tixu les toillcs des yraînès. 
Aspic. Ils ont rompu les œufs d'aspic. 

(BoviLLi Prov») xyi^fàJ^, 

Autruche. H a un estomac d'autruche il digéreroit leier, 

(Dictionn. comique, par P.-J. Le Roux, t. I, p. A??') 

Baudet. Chante à un baudet il te fera un pet. 

• (Gabr. Mel'rier, Trésor des Sentences,) -Xyi^M^e» 

« Chantez à l'âne et il vous ferra {frappera) des pieds* , 

{Adages français,) XYI« siècle. 

Bec. Gar le bec qui ne reste au sec. 

(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi* siècle. 

— Donner un coup de bec. 

C'est-à-dire donner en passant quelque trait satirique à quel- 
qu'un. 

(Le Roux, Dictionn, comique, t. I, p. lOi.) 

— Elle ne faillira pas par le bec. 

— Il n'y a plus que le bec à ourler et le cul à coudre , et 
puis ce sera une canne. 

— On prend les oiseaux par le bec et les hommes par la 
parole. 

(OtDiN, Curiosités françaises , p. 37.) 

— Tel bec tel chant. 

— Tout bec crochu de proye est soutenu. 

(Gabr. Meurier , Tivsor des Sentences,) xvi« siècle. 

Béjaune , pour ignorant, sot, innocent. 

Expression proverbiale empruntée à la couleur du bec des 
oiseaux qui viennent de naître. 

Faire, montrer la béjaune à quelqu'un. 
Lui montrer sa simplicité sa bétisc. 

« Je lui ferai voir son petit béjaune. » 

(Molière, Festin de Pierre, act. II, se. iv; et Alalade imaginaire, 

act. III, se. Vf.) 

De même Cyrano de Bergerac dans le Pédant joué ; 
c II dit d'or, sUl n'a pas le bec jaune. » 
On trouve aussi dans le Roman de la Rose, xin^ siàiM : 

« Car vous avés le bec trop jaune. » 
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Et dans Rabelais , liv. n , cfa. 18 : 

« Pensant ce diable de Pantagruel qui a convaincu tous 
€ les resveurs et Iwijauncs , etc. » 

Voyez aussi dans les Contes d'Eutrapcl , fol. 41 r"». 

Dans les collèges de Paris il y avait jadis un droit établi sur les 
nouveaux venus qu'on appelait le Ifejau/ie. On le payait à un chef 
nommé Vabifé des Béjaunes, et cet argent était employé en ré- 
gals auxquels prenaient part tous les écoliers. Ces béjaunes don- 
nèrent lieu à quelque désordre ; car, dans une ordonnance de 
police de l'année 1311, on trouve une amende contre ccuk qui 
acquittent le Béjaune. 

BÊTE. Bonne beste s'échauffe en mengeant. 

{Adrty;es frttnvois.) XVI« siècle. 

— Ce n'est pas vivre en bête quand on en sait bien le 
compte. 

— C'est une bonne beste , c'est dommage qu'elle n'a du 
laict. 

(OuDiN, Curiosités françaises j p. ^\.) 

— C'est une laide beste 
Qui n'a queue ne teste. 

(Gaba. Meueieb, Trésor des Sentences») xvï« siècle. 

— Il aimera toujours mieux le licol que la beste. 

(Brlscambille, Voyage d^ Espagne.) xvil« siècle. 

— Il n'y a beste tant soit fière, 
Qui ne se dëlccte de sa pareille. 

(Gabe. Meuriee, Trésor des Sentences,) xvi» siècle. 

— Il s'est jette dessus comme sur une beste empruntée. 

(Oldin, Curiosités françaises., p. l\\.) 

— La beste fait tousjours la feste. 

— La charge dompte la beste. 

(Gabr. Melbier, Trésor des Sentences.) xvi« siècle» 

— Le pied sec, chaut la teste, au reste vivez en beste. 

(Recueil de GbuiH£e.) 

— Morte la beste mort le venin. 

— On prend les bestes par les cornes 
Et les hommes par les parolles. 

(Gabb. Mel'RIEB, Trésor des Sentences.) XYP siècle. 

— Pas si bête. 

iDictionn, d< VAcadémit, ëdit. do it$350 
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BÉTE. Qui se fait bêle le loup le mange. 

(OuDUf, Cunositét /raitçoises , p. i^o.) 

— Remonter sur sa béte. 

— Reprendre du poil de la béte. 
Reprendre l'avantage. 

{Dictionn. de V Académie, édit. de l835.) 

— Souvent les bétes montrent à vivre aux hommes. 

{Dictionn, comique, par P.J^. Le Rocx, t. II, p. l8l.) 

— Toute bestes craignent la mort. 

{Prov. communs») XV» tiède, 

— Vous ne vous en irez pas sans beste vendre. 

(OuDiN, Curiosités ft'ançoises , p. 41O 

Boeuf. Beuf lassé va souef {doucement). 

(Proif, communs.) ZT» sièele. 

— Beuf à denier dolent celui qui ne l'a. 

{.Prou, ruraux et vulgaux. Bis.) ' 

— Beufs portent cornes et veaux cornettes. 

« Boeufs est mis là pour les gens de robeyadvocats et conseillers, 
« ou procureurs , et veaux pour les jeunes docteurs licenciez. On 
« dit que les premiers sont bœufs qui porteront cornes , parce 
« que ceux d'entre eux qui sont vieux et qui ont de belles jeu- 
« nés femmes, sont sujets à estre cocus. Les seconds sont ap^âlcz 
« veaux à cornettes parce qu'ils sont si entlcs d'avoir le bonnet do 
« doclcur, qu'à pcmc font-ils quatre pas sans leur robe et le 
« chaperon qui y est attaché, qu'on nomme cornette. » 

(Efym. des Prov^frunç., par Flbury de BellingeN, p. 182.) 

— Beuf saignant, mouton bêlant, porc pourri, tout 
n'en vaut rien s'il n'est bien cuit. 

(Le Roux, Dictionn. comique, t. I, p. XI9.) 

— Au bon beuf estmeut-on la char. 

Au bon bœuf on remue la chair. • ' 

(Prou, ruraux et vulgaux. Ma.) Xlll<ï siècle. 

— Au pauvre un œuf vaut un bœuf. 

(Gabr. Melrieb, Trésor des Sentences.) XVi« siècle. 

— Bien pert s'Alleluye qui à dos> de buef la chante. 

Bien perd son Allclmja qui le chante au dos d'un bœuf. 

{Ane. prou,. Ma.) xui« siècle. 

— ' Ce n'est que la pièce de bœuf. 

(Adages français.) xvi« siècle. 
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BccuF. Comme les bœirfe par les cornes on lyé, 
Aussi les gents par leurs mots ou folie. 

(Gabr. Meurier , Trésor des Sentences,) XTI« siècle. 

— Il ne se faut pas jouer au beuf. 

— Le grand beuf aprend à labourer le petit. 

(Prou, communs.) xv« siècle. 

— Les gran^jis bœufs ne font pas les grandes ardes ( la- 
bourages). 

{Adages français») xvi* siècle. 

— Donner un œuf 
Pour avoir un bœuf. 

(Matinées sénonaises, p. l53.) 

— 11 a l'âge d'un vieux beuf. 
C'est-à-dire seize à dix-huit ans. 

« La belle qui estoit de l'âge d'un viel bœuf, c^est-à- 
c dire désirable et fraîche , etc. » 

(Moyen de parvenir.) 

-^ Il vaut mieux estrc l'esguillon que le bœuf. 

(Adages françois») XVI* siècle. 

— Mettre les beufs avant la charue. 

Dans le roman de Tristan , en vers , le poète recommande de 
saluer l'image de Notre-Dame : on salue bien , dit-il , un ablîe : 

c £t celi n'inclinerons pas? 

« Ce seroit certes grans eschars {mépris) , 

« Devant les buefs iroit li chars. » 

(xiii« siècle.) 

•— Mieux vault en paix un œuf 
Qu'en guerre un bœuf. 

— Mieulx vault promptcment un œuf 
Que demain un bœuf. 

(Gabb. Meurie» , Trésor des Sentences,) xvr siècle. 

— On a beau mener le bœuf à l'eau s'il n'a soif. 

(Proif. communs.) XV* siècle. 

— ' On boit sur un œuf comme sur un bœuf. 

t, (GAOB..|dEURiFR, 'Trésor deji Sentences.) X\ i^ ticoic. 

— Qui rend le bœuf si fait le feur (poil ) . 

^ Tu le sauras , dit le bœuf au thotel f iaûreau ) . 

"'^^ . . ' •(/»w;Crf//*c./Ms.)xv« siècle. 
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Bouc. Se barbe le sens encusent 

Bouch et chèvres moult sage fusent. 

(Roman du Renert, y, 3,3».) Xia« siccU. 

Bredis. Belléis de brebis. 

Bêlement de brebis. 

(Du de VJpostoiU») ïiip siècle^... 

— Brebis comptés mange bien le loup. 

— Brebis mal gardée du loup est tost happés. 

— Brebis par trop apprivoisée 
De chacun aignel est tcUée. 

— Brebis qui bcle perd sa goulée. 

— Brebis qui n*a bon chef 
Bientost vient à grand meschef. 

(G.VBB. Mevrieb, Tfvsordes Sentences.) xvi« ii^lc. 

— Brebis rogneuses fait souvent les autres tei- 
gneuses. 

(Adages français.) xvi« siècle. 

— Blanche berbis , noire berbis , 

Autant m'est si tu muers com se tu vis. 

(Ane. ptvi'., Ms.) XIII* siècle. 

r- Courage de brebis toujours le nez en terre. 

(Oi i>iN , Curiosités frunçoises.) 

« Du couraigc tant et plus. Je n'entens couraige de bre- 
€ bis , je diz couraige de loup. » 

(Rabelais, liv. iv, cli. 23.) xvi« siècle, 

— De brebis ou mouton à courte laine 
Espérer grand toison est perdre sa peine. 

(Gabr. Melrier, Trésor des Sentences.) x\i^ siècle* 

— Depuis que la brebis est vieille encor la mange le 
loup. 

(Adages frunçois.) XSl^ siècle. 

■— En pel de brebis quanque velz si escris. 

(ylnc. prfJ^',, Msr) XI»I« siècle* .- . 

En peau do brebis ce que lu voudras écris. 

— Encore n'ont pas brebis soupe. • t- .. ' . 

••' ' (Prov. communs goth,) J,V^ ûècl$. 

— Faire un repas de brebis-, manger sansiboire.^ 

(ï>icti(/rùâ'Ùé^ruti&t'iéMlyêah\Q5.) 
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Brebis. Folle et simple est la brebis qui au loup se con- 
fesse. 

— Il n'est pas toujours saison 
De tondre brebis et mouton. 

(Gabb. Mevkier , Trésor des Sentences*) xvi« siècle* 

— I^ brebis bôle toujours d'une même sorte. 

Pour dire qu'on dc change guèi^ les manières qui nous viennent 
de la nature. 

(Le Botjx, Dictionn* critique j t. I, p. \o\,) 

— Mieux vaut perdre la toison 
Que brebis, bélier ne mouton. 

— • Petite brebiette touzjours semble jeunette. 

(Gadr. Meubier, Trésor des Sentences,) xvi*^ siècle. 

— Pour l'amour du buisson va la brebis à Tabre. 

(Prot*. Gallic, Ms.) xv« siècle. 

— Quand les brebis vont aux champs 
La plus sage va devant. 

{Contes d'EfTBAPEL , fol. 82 r<>.) XV!*" siècle. 

— Qui se fait brebis le loup le ravit. 

(Gabr. Meurieb , Trésor des Sentences,) xvie siècle. 

BuociiET. Le brochet est le fier tvran dc l'onde 

Et le juge pervers le loup du pauvre monde. 

— S'ennu ver" comme un brochet dans le tiroir d'une 
commode. 

Un brochet fait plus qu'une lettre dc recomman- 
dation. 

(Jdngcs franrois.) Xvi« siècle. 

Busard. Ce oï dire en reprovier, 

Que l'en ne pu et fcre espervier 

En nule guise d'un busart. 

J'ai entendu dire en proverbe que l'on ne peut faire un éper- 
vier d'un busard. 

{Roman de la Rose, t. I', v. 3,711.) xiii* siècle. 

Caille. Ne manger caille. 

(FoviLLi Proi^,) XVic siècle. 

Cerf. Au cerf la bierre, au sanglier le barbier. ' 

« Le cerf et le sanglier sont des animaux fort à craindre lors- 

« qu'ils sont puurwivii à la cbasse. Quand le cei^f est aux abois 

. • il est dangereux , principaiomeDl pendant la saison du rut , car 

I. 9 
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sa t^tc est alors plus vcDÎmcose qu'en autre temps. Dlvers^accF; 
dents qui sont arrivez , prouYcnt cette vérité. Entre pldsicurs 
exemples ; l'histoire nous apprend que Teropereur Bazile , 

Î»rince belliqueux, fut tué par un cerf, en le Youlant achever 
orsqu'il étoitaux abois. Le sanglier est aussi dangereux lors- 
qu'il est poursuivi , et souvent ses défenses font des plaies jiro- 
fondes où l'on a besoin des soins des plus habiles chirurgiens ; 
ce qui a donné lieu à ce proverbe : Au cerf la bierre',au sath- 
glier le barbier, que plusieurs disent encor& aujourd'hui : Du 
cerf à la bierre et du sanglier au chirurgien* Sur quoi il faut re- 
marquer que le baii)ier étoit autrefois ce que nous appelons 
chirurgien.» 

(renerie de DuFOUiLLoux, in-40, i56i , ch. 43, p. I2r.) 

Cerf. Plus terrible est la compagnie de cerfz desquelz le 
lyon est chef que des lyons desquelz le cerf est chef. 

— Quant le cerf vient à mourir 
Tourne ses yeux vers le midy. 

— Ung cerf les signes de ses piez abolit pour mieux se 
muser {cacher), 

(BoYiLLi Pivu.) rvie siècle.) 

— Sers comme serf ou fuy comme cerf. 
CnAPON. Chappon de huict mois manger de rois. 

— Feste n'est que de vieux chappons , 
Comme dient tous bons fripons. 

-« Jamais geline n'aima chapon. 

(Gabb. Meueier , Trésor des Sentences,) XVi« siècle. 

— Les mains faites en chapon rosty. 

Les mains crochues. 

(OuniN, Curiosités françaises, p. 83.) 

— L'un bon et l'autre mauvais comme chapon de 
rente. 

(Proi\ Gallic, Ms.) xv« siècle, 

— Qui mange chappon perdrix lui vient. 

(OuDiN , Curiosités françaises , p. 83.) 

CnARRUE. Charrue de jeunes veaux 
Chasse de jeunes chevaux , 
Et de jeunes faulcons la volée 
Font rarement bonne journée. 

CuAT. Chat et chaton chassent le raton. „ , 

(Gabb. Meuiuer, Trésor des Seniances.) zyi« licde. 
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Chat. Chat cmmoufld ne prend souris. 

{Mimes de Baït , fol. /|8 v».) XYl* siècle. 

p— Chat eschaudez iane creint. 

{Ane. prov., Ms.) Zlli* siècle» 

On dit aujourd'hui : 

Chat échaudé craint Teau froide. 

— Chat mioHeur ne fut oncqucs bon chasseur, 
Non plus que sage homme grand cacqueteur. 

(Gabr. Meukier, Trésor des Sentences,) zvi* siècle. 

^ Chat qui a accoustumé de prendre des souris ne 
s'en peut tenir. 

(0uDi5 , Curiosités françoises, p. 86.) 

— Chate noire a souef(do(ij?) poil. 

{Proif, Gallic.j Mi.) XV« tiède. 

— A bon chat 
Bon rat. 

(Recueil de Gbl'tuer. ) 

— A chat lescheur bat-on souvent la gueule. 

(Prov, communs.) xv« siècle. 

— A la nuit 

Tous les chats sont gris. 

(Oldin , Curiosités françaises , etc.) 

— A tart se repend le rat 

Quand par le col le tient le chat. 

((îABB. Meurier, Trésor (les Sentences.) wi* ixbiàc» 

— Amy comme chien et chat. 

(BoVlLLI P/TOP.) XVie sièclc. 

-— Absent le chat les souris dansent. 

{Mimes de Baïf.) xvi» siècle. 

— I^illcr le chat par les pattes. 

(T,E IloL'X, Dictionn. comif/ucj t. I, p. ai6.) 

— Belle femme doit avoir qui de par soy aymc le chat. 

(BoviLM Pmf., liv. II.) XVie siècle. 

— Rien sait li chas quel barbe il lèche. 

{./ne. pnH'.j Ms.) XIII* siècle. 

c Rien S"it chaz cui barbe il loiche, 
« Bien s^aparçoit li vezilcz (le rnsé) 
c Les quiex il puet avoir sous picz. i 

{Fautes du Marie Fbance , fol. 90.) xni* siècle. 
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Chat. C'est belle bataille cpie dechkns et ohatsJ 

{Adages français.) x\i« siècle^ 

— C'est belle bataille que de chiens et de chats, chas- 
cung a ongles. 

{Provt communs,) xv* «iàile. 

— C'est bien pesché, nostre chat a prins une souris. 

{Adages français.) XVI® siècle. 

— C'est mal achat de chat en sac. 

— C'est un bon jeu de chat à singe. 

(Prau. de Jehan Mielot.) rv* Bihcle. 

— De chiens et chats la guerre est belle. 

(Mimes de Baïf, fol. 5o.) XTI* siècle. 

— De la maison du chat 
N'est jamais saoul le rat. 

(Gabr. Meurier, Trcsardes Sentences,) rn« siècle. 

— Esveiller le chat qui dort. 

— Esvcillé comme un chat qu'on fouette. 

(OuDiN , Curiosités françoiseSj p. 86.) 

— Folie est d'acceplcr chat en sac. 

(Adages français,) XVI« siècle. 

— Il entend bien chat sans qu'on dise minon. 

(Diitionn. comir/iie, par P.-J. Le Roux, t. Il, p. 170.) 

— 11 est éveillé comme un chat qu'on chastre. 

(Adages français.) XYI^ siècle. 

— Il est propre comme une écuelle à chat. 

(Diclionn. camu/ue, par P.-J. Le Roux, t. I, p. 4^6.) 

— Il ne faut pas réveiller le chat qui dort. 

(Gabr. Meurier, Trésor deS Sentences,) XYI« siècle. 

— Il n'y a pas de quoi fouetter un chat. 

(Dietionn. de l'Académie , édit. de l835 ) 

— Jeter le chat aux jambes de quelqu'un. 

(Dietionn, comique, par P.-J. Le Roux, t. IX, p. 3i.) 

— Là où chat n'est souris i révèle. 

(Ane. prov., Ms.) xiii« siècle.. 

— Lajsser aller le chat au fromage. 

(Ol'din , Curiosités françaises,) 

— Le chat a fain quand il ronge pain. 

{Prof, communs,) xv« siècle. 
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Chat. Le chat commande à sa coc (queue), 

(Pn)i>. Gallic, Ms.) xv* siècle. 

•^ Lescher la langue du chat. 

(BoviLH Prov,) xvi* siècle. 

•— Nous sommes bien empoisonnez notre chat a pris 
unverron. 

(^Adages franrois.) XVI*" siècle. 

— Occasion trouve qui son chat bat. 

(Pfoi^. communs.) XV* siècle. 

— On ne doibt pas enseigner le chat à soriser. 

((ÎABB. M EU HIER, Ti^ésor dts Sentences.) \\i^ siècle. 

— On ne prend point ce chat sans moufle. 

(BoviLLi Proi'.) xvi«^ siècle. 

— Quand le chat est hors la maison 
Souris et rats ont leur saison. 

— Qui ne rit point a nature du chat. 

— Qui vit comme chat et chien 
Jamais n^a repos ne bien. 

— Si ton chat est larron 

Ne le chasse de ta maison. 

(Gabr. Mel'Rier, l'résor des Sentences.) XYi« sièclo. 

— Si un chat boit se veut il boire à son ayse. 

— Un chat de trois mailles s^avise. 

— Un viel chat ne se joue pas volontiers à son esleuf. 

{.îdages français,) xvi* siècle. 

— Vivre comme chien et chat. 
Vivre CD ennemis. 

{Dictionn. de l'Académie, cdit.de i835.) 

CiïAT-iiuANT. Menger les œufs du calmant. 

( BoviLLi Proif.) XVI* siècle. 

Cheval. Cheval bon et trotier d'esperon n'a meslier. 

Cheval courant, s<*pulture ouverte. 

— — Cheval de foin cheval de rien , 
Cheval d'avoine cheval de peine , 
Cheval de paille cheval de bataille. 

Cheval faisant la peine 

Ne mange pas l'avoine. 

(Gabb. Meuriei ^ TrJsor det Sentences.) XTi* iiWr. 
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Cheval. Cheval fait et valet à laire, . ' ^■'•■ 

Cheval fait et femme h faire. . : - 

< Il faut prendre }m cheval tout dressé et instruire sou 
« valet ou sa femme à sa fantaisie. » ^ . . 

(Ol'DIN , Curiosités JraneoiseSj p. g^.) 

Cheval rogneux n'a cure qu'on l'estrille. 

Chevaux , chiens , oiseaux et serviteurs 

Gastent, mangent et escorchent les seigneurs. , 

((}.\DE. Welbier, TrJsor des Sentences.) xvi» siècU. 

A bon cheval bon gué. 

(Piw. Gallic.) rv* siècle* . . 

— •^- A cheval coureur ny à Phomme joueur 
Ne dura oncques guères Thonneur. 

A cheval donné ne luy regarde en la bouche. 

(Gabr. Meurieb, Trésor des Sentences.) xri* siècle. 
Dans les Proverbes ruraux et vulgaux, xni« siècle ; 

a Cheval donné ne doit-on en dens regarder , 
a Chose donnée doit estre louée. » 

A cheval hargneux il faut une écurie à part. 

(Le Rdl'X, Dictionn. comique, t. I, p. 229.) 

A cheval rueur d'avant passe. 

(Afimes «le Baïf.) rvi« siècle. 

•— A cise va à pié qui son cheval maine en destre. 

(Prof. niraux et vulgaux, Ms.) xiii» siècle. 

« Naviguer près la mer est chose moult seure et de- 
«leclable, comme aller à pied quand Ton tient son 
« cheval par la bride. » 

( lÎABEL.Vis , liv. IV, ch. 23.) XVI« sîccle. 

A grant cheval granl gué. 

{Prot'» communs.) XV* siècle. 

A jeune cheval vieux cavalier. 

(Le Roux, Dictionn. comique, t. I, p. 23o.) 

Aux chevaux maigres va la mouche. 



(Mimes lie Eaïf.) xvi^ siècle. 

Bien mérite d'aller h pied qui n'a soin de son 

cheval. 

Joaii Massé, Clianipcnois , docteur ch mcdocîno, a traduit 
Tari vélérinaire (rilirTorlôs. « Dans une rpîtrr placée en tétc de 



« 



• sa traduction , dit Davardier» il aUèjjaeini gifciiilaLbaiple pm» 
« prouver le provcii>e être; jrû qv^ dit,qife y>e^. » i ■ 

t - . . *. (MatiHéei sénonaiêes, p, à5i,) . 

Cheval. Bride et esperontont le c&eirÙ bon. ., . 

(Gam. Mevuei , iWsor de* Sentences-) xvî^siècléi' ' 

--^ Brider son cheval par la queue. 

" ' (Lb Viovx , Dictionn, comiifuej 1. 1, p. a3o.) 
Comrocacer parla fin. " r -" 

Bon' cheval dé trompette qui iie s^eflBraye pas du 

bruit. 

(Le Roux, DlcUcnn. cami^mg, 1. 1, p. tCsk,)' 

-— — Bon chcTal mauTais cheval veut Tesperon , 
Bonne femme mauvaise femme veut le baston. 

(Ga»i. Mbubiei, Trésor des Seniênees.) xn* siècle. 

— -— Cela ne se trouve pas dans le pas. d'un cheval. 
— — Changer son cheval borgne contre un aveugle* 

{Ad*ferHssemeni da BauscJUiBiLLE, p. lo.) XTii* ûÂdc. 

En son fuipier. cheval engraisse 

Quant il repose fc son ayse. 

(BoTiLLi Prov,) XTI« siècle. 

— — Fermer Fétablc quand les chevaux n'y sont plus. 

(Dictionn, comique, par P.-J. Le Koux, t. I, p. 47^0 

— — Ferrée jument glisse. 

(Prvi*, communs goA,) Tf ^ède. 

— -« Hinnir avec les cfaevaulx. 

(BoYiLLi Prov.) xvie slède. 

n fait comme les bons chevaux il s^échaufee en 

. mangeant. 

(OuDiN, Curiosités francises, p. 95.) 

— -^ n lait toujours bon tenir son cheval par la bride. 

(Dictionii.dê VAcndémiej MU. de itf35.) 

— — Il ne faut pas lier les asnes avec les chevaux. 

• {Prov» éammuni») Tw* lièdè. 

Il n'est cheval qui n^ayt son méhains. ■ 



>. « 
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(Oè»qr, CmriosUis'jimmgai' 
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Cheval. Jamnis bon cheval ne devint ro^e. ' * ' ^ 

(OuDiN, Curiosités françaises, 1^. ^.\ 

— L'œil du maistre rc^al 
Engraisse le cheval. 

(Gabe. Metjrier , Trésor des Sentences.) xvi» siècle. 

— ^ N'achapte cheval jouant de la queue. 

(BoviLLi Prof.) xvi« siècle. 

— Ne meurs , cheval , herbe te vient. 

(Prot^* Gallic, Ms.) XV* siècle 

— Plus court avanture que cheval ne mule. 

(Gabr. Meubier , Trésor des Sentences.) xvi« siècle. 

^— Qui aura de beaux chevaux si ce n'est le roi? 

(fiictionn, de V Académie , édit. de i835.) 

Qui n'a cheval si voist {si aille) à piet. 

(^Anc. prov., Ms.) xiil* siècle. 

— — Qui est libéral a homme et cheval. 

Qui ne peut battre le cheval 

Batte la selle ou le bast. 

— Qui ne s'avanture ne va ny à cheval ny à mnle. 

Qui panse son cheval par procureur est digne 

d'aller à pied en personne. 

{Adages françois.) XYI* siècle* 

Se boter et n'avoir cheval 

Est pure folle et très grand mal. 

(Gabr. Meueier, l'tvsor des Sentences.) XV!* siècle. 

— ^ Si le cheval se congnoissoit estre cheval 
Il vouldroist estre homme. 

(130VILLI Proy.) XVI* siècle. 

Soubs cheval roux 

Souvent gist un poulx. 

Tel a bon cheval qui va bien à pied. 

(Gabr. Meubier, Trésor des Sentences.) Wi*^ sibcle» 

Un bon cheval fait les licus courtes. 

— — Un bon cheval , une nonnain en croupe 
Fait eschapper des voleurs la troupe. 

{adages françois.) XSl^ siècle. 

Ung cheval a quatre pieds et si chiet. 

{Proi', communs golh.) XV* siècle. 



GHEYÀt. Un cheval est Uenin^chaal s'il ne peut porterai 

selle. 

(^Adages /François») XYl«-9idclo« 

Chèvre. A la chandelle la chèvre semble dcmoisdle. 

(Gabk. Mevkiek, Trésor des Sentences,) xyi« siècle. 

•~- C'est un donnear de chievre à moytié. J< 

Ménager la chèvre et le chou. 

Ménager deux personnes. 

(DicHonn. de VJcadémie, édit. de )835.) 

OÙ la chièvre est liée il faut qu'elle broute. 

{Adages/rançoU.) xvi* siècle. 

— — - Tant grale chièvre que mal gist. 

{Roman du Ren:trtj v. 5,l5o.) XllI* siècle. 

< £t la chièvre quant de sa pâte . 

< Mal gist , quand trop forment ( fortement ) en grate, » 

(IsoPET I, Fables, etc, \\ II, p. 83.) Xiv« iîècfiT*^ 

Ce proverbe est un de ceux que les auteurs du moyen âge ai- 
maient à citer. On le trouve non-seulement dons lèft poètes et 
dans les romanciers ^ mais encore dans les chroniqueurs. Ainsi , 
au chap. 25 de la Chronique de R/ieims, on lit : 

c Puis avint une picche après que li quens de la Marce 

< qui prendoit les deniers le roi cascun an troiis miles livres 
c de tournois pour garder les marces devers Bordiaux,... 
c si avint que li quens refusa à prendre les deniers lé roi. 

< Et on dist plechà : Tant grate kièvre que mal gist, » 

CniEN. Chien aflamé de bastonnade n'est intimidé. 

(Gabb. Meubier, Trésor des Sentences.) xvx« siècle. 

-« Chien couart voir le loup ne veut. 

{Mimes de BaIf, fol. 5o.) rvi* siècle. 

— Chien dangereux sans meraude se couche. « 

(Prov. communs gotft») XV* siècle. 

— Chien en cuisine son pcr n'I désire. 

(Ane. protf.jMt.) ^iix? siècle* * 

— Chien enragé ne peut longuement vivre. 

(Adages /rançoiifi) Xfi*'iiècTé". 

— Chien qui aboyé ne veut mordre. 

(Mimes de Baïf , fol. 5^) tn* liWie. 

'■'■.'• '/ ■ ■ ''''*- é'' ' ▼' "* 
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Chien. Gliicn rioteur a volontiers les oreilles tirées. 

Çldages françois.) XYi' siàcle. 

Ou: 

Chien hargneux a toujours les oreilles déchirées. 

€ Avec cette partie en cent lieux altérée , 

a Chien hargneux a toujours Foreille déchirée. » 

(L^. Fontaine, Fables j liv. iv.) 

Chien sur son fumier est hardy. 

(Jdtfffes français,) xvi* siècle. 

Chien une fois eschaudé 

D'eau froide est intimidé. 

(Gabr. Mkurier, Trésor des Sentences.) xvi* siècle* 

A bon chien bon os. 

-— A mauvais chien la queue luy vient. 

(Pno(/. communs.) ZY* siède. 

——A mauvais chien on ne peut montrer le loup. 

(Prof. communs.) XV« siècle. 

— A meschant chien court lien. 

(Gabe. Meurier , Trésor des Sentences,) XYI* siècle. 

— A meschant chien belle queue. 

(yidaff es françois.) XYl* siècle. ' ' 

— — Au chien qui d'aboyer s'égueule 
Jette un bon os en la gueule, 
Inconlincnt il se taira. 

{Muncs de Baïf.) xyi« siècle* 

— A petit chien petit lien. 

(Pnn'. ruraux et vulgaux.) xiil* siècle. 

— A rebelle chien dur lien. 

{Proif. communs.) XV* siècle. 

~- A un bon chien il n'arrive jamais un bon os. 

(OuDi.v, Curiosités françaises jji. og.) 

— ■ A un os 

Deux chiens fallos. 
o Ce propos se doit cnlcndrc de tous chiens, lesquels, (pand 
« il y en a deux à un os, sont on forant noises ot discors, signifians 
« à un mémo bien donv conlcndans, lesquels ne sont en paix, 
« mais en uoiso et en discord. » 

ÇProi'. Jo Nouvelles.) xyi« siècle. 

— - Doux chiens a un os ne s'accordent. — 

{Recueil de Grvtbsi.)> 
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Chien. Battre quelqn^un comme un chien. 

{Dicttonn. de l'académie, ëdit. de l835.) 

^— • Cela ne vaut pas les quatre fers d'un cbien. 

— C'est le gros chien au grant collier. 

ÇProv, de Jeh. Mielot.) xv* siècle, 

— — Chacun chien qui aboyé ne mort pas. 

{Âne. proif., Ms.) xiil« siècle, 

— Char lie de chien ne vault rien. 

Bonne chairo de chien ne vaut rien. 

(Gabr. Melbieb, Trésor des Sentences.) xvi« siècle. 

— Charrue de chien ne vault rien. 

{Proi>. communs.) xv« siècle. 

— Comme le chien du jardinier qui ne mange pas de 
choux et ne veut pas que personne en mange. 

(OuDïN , Curiosités françaises , p. 97.) 

— Contre morsure de cliien de nuit 
Le mesme poil très-bien y duit. 

(Gabr. MeuRIER, Trésor des Sentences.) xvi« siècle. 

— Courez tousjours après le chien , jamais ne vous 
mordra, et beuvez tousjours avant la soif, jamais ne vous 
adviendra. 

(Habelais, liv. I, cil. 5.) xvt« siècle. 

Crotté comme un barbet qui cherche son maistre. 

(Facétieux Réi'eiUe-matin , p. 171.) xvii* siècle. 

— - Donner sa part au chien. 

— Disncr de chien , pain et eau. 

— Eau et pain, c'est la viande d'un chien. 

{A dtiges français.) xvi* sîiclc. 

— En lit à chien ne quers {cherche) jà soyn. 

{Ane. protf., Ms.) xili siècle. 

— En lict de chien n'a point d'oingturc {parfum, 
bonne odeur.) 

{Adages français J) XVt* siècle. 

— — Entrez, nos chiens sont liez. 

(Ol'Din, Curiosités fivHÇOises, p. 99.) 

Être féru ( frappé) comme un chien du bâton. 

( Mf^'vn de parvenir, chapitre intitule jinnottition.) 

Fien {ordure) de chien et marc d'argent seront 

tout uu au jour du jugement. ^mÊÊ^ 



( Adag t s fntnçoif . ) XYl* siècle. -'.^ ^^ W^ 
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Chien. Figues de chat et marc d^argent seront tout ung an 
jugement. 

(Gabb. Mel'biee, Ti-ésor des Sentences.) xvi« siècle. 

^— Heureux comme le chien de Bmsquet qui alla au 
bois et le loup le mangea. 

(OuDix , Curiosités ftnnçoisesj p. 98.} 

- II est plus vix que chiens qui nient n'a. 

Il est |>lus vil qu'un chien qui rien n'a. 

{Anciens j>rov., Bfs.) Xtii« siècle. 

11 ressemble les grands chiens 

II veut pisser contre la muraille. 

(OUDIN, Curiosités françaises, p. 98.) 

11 vaut autant être mordu d'un chien que d'une 

chienne. 

(OuDLV , Curiosités françaises, p. 99.) 

H fait mal éveiller le chien qui dort. 

(.Inc. proi>., Ms.) XIII* siècle. 

- Il ne faut pas donner le lard aux chiens. ' 

(liecueil de Gbxjtrek.) 

11 ne faut pas se moquer des chiens qu'on ne soit 

hors du village. 

(Dictionn. comique, par P.-J. Le Rolx , t. Il, p. 182.) 

- 11 n'est abhay de chasse que de vieil chien. 

(Garr. Mkuhier, Trésor des Sentences.) xvi" siècle. 

Il vient là comme un chien dans un jeu de quilles. 

Il vient pour tout déranger. 

{Dictionn. de V Académie ,éAï\, de 18^.) 

- Jamais bon chien n'abbayc a faute. 

(Oldin , Curiosités fi nnçoises , p. 97.) 

, — L'abc V d'un vieux chien doit-on croire. 

[Prof. communs goth.) XV siècle, 

— Le chien rchume ce qu'il a vomi. 

(CoYiLLi Proi'.) XTic siècle. 

,-, Le chien ronge l'os 

Pour ce qui ne le peult engloutir. 

(Gadr. Mki;RIER , Trésor des Sentences.) XVI* siècle. 

Le chien se deffcnd quand on luy oste un os. 

(Adages français.) xvic siècle. 

Le chien se frol le à la charongnc. ■: 

(lîoviLLiP/or.) XTI'" siècle. 
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Chien. Pour douter (par crainte) bat-on le chien devant 
le lyon. 

(Ane» proif.j Ma.) xm» siècle. 

-— — Pour Palouette le cbien perd son maître. 

{Prop, de BouVELLES.) syi^ siècle. 

— -« Qui bon cbien veut tuer la raige li met seurc. 

(Jlnc» prot'*. Ma.) xili« siècle. 

— — - Qui chien s^en va à Rome 
Mastin s'en revient. 

(Prxtf, Gailic.j Ms.) XV* siècle. 

Qui hante chiens puces remportent. 

{Mimes de B.Uf.) xvic siècle. 

— — i Qui m'aime il aime mon chien. 

{jinc, prov,, Ms.) xiii» siècle. (Prou, communs.) XV* siècle. 

c On dit qui m'aime aime mon chien. » 

(Trésor de Jeh. de Meung, vers 1,567.) 

Qui perd un chien et recouvre un chat c'est tou- 
jours une bestc à quatre pieds. 

• (Ol'DIN, Cmiositcs françaises , p. 99) 

— — Qui se couche avec les chiens 
Il se lève avec les puces. 

- Qui veut fraper un chien 
Facilement trouve un bâton. 

(Gadb. Meubier , Trésor des Sentences.) xvi« siècle. 

- Si l'os est dure le chien est ennoyeux. 

Proi>. Galiic, Ms.) xv« siècle. 

Tant doit-on le chien blandir (caresser) c'on ait la 

voie pass(?c. 

(Prof. anciens, Ms.) xiu« siècle. 

Tel chien tel lien. 

(G.VBB. Melbieb, Tiésor (les Sentences.) xvi' siècle. 

Tel le chien nourrist qui puis menge la courroye 

de son soulier. 

(Pmt*. communs.) xv« siècle. 

*-«-< lie chien voyons du fin malin 
Ccrcber l'herbe contre venin. 

(Gasb. Msl'bieb, Trésor des Sentettces.) xvi<: siècle» 

— — - Mauvais chien ne trouve où mordre. 

(/Ucud/ do GiVTMUi.) 

1. 10 
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Chien. On ne congnoist pas les gens aux robbés, ne les 

chiens aux poilz. 

(Pivt'. communs goth») xv« s^ède^ 

• Petit chien belle queue. 

(OuDiN , Curiosités /rançoiseSt p. ^.) 

— "— Par petits chiens le lièvre est trouvé, 

Et par les grands est happé. > 

(BoYiLLi Prov.) XYI« ûccle. 

Plus fol que le chien qui aboyé à ses soupes , les 

cuidant par ce refroidir. 

{Adages françois,') Tf\* aiàde. 

Poil (dit Bacchus) du mesme chien 

Est au pion souverain bien. 

(Gadr. Meurier, Tt-ésor lies Sentences.) XTt* sidde. 

Cocuox. A ton gendre et à ton cochon 
Montre leur une fois la maison. 

Camarades comme cochons. 

(Dictionn. dé V Académie, tfdit. de i83S.) 

i Crand rumeur, petite toison , • 

Dit celui qui tond les cochons. 

11 ne perd point son ausmosne 

Qui à son cochon la donne. 

((jAbr. Melaier, Trésor des âSV/j/fmvi.) xvi* siècle. 

11 semble que nous ayons gardé les cochons en- 
semble. 

{Dictionn, de l'Académie, é*\ii, de l835.) 

CuLOMUE. A columbes saoules cerises sont amèrcs. 

(Gabc. Meurier, IWsordes Sentences.) rvi' siccic. 

Le coulomb n'a point de fiel. 

t^Proi'. Grt///f.^ Ms.) XV* siècle. 

L'on ne peut faire d'un coulomb un espervier. 

(Gabk. Meurier, IWsordes Sentences») XVi* siècle. 

CoNiN [lapin, gibier) eschappé, conseil trouvé. 

CoQ. Coc chante ou non , viendra le jour. ' 

(Mimes do 1j\ïf, fol. 23 v**.) xvi<' siùdc. 

— Être comme un coq en pûtc. 

— Être rouge comme un coq, 

{Dictionn. de VAcadémiej diUl. de i835.) 

— Le coq chante , il nous faut haster. 

(l3oviLH i'/v^'.^ liv. I.) xvte siècle. 
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Coq. Le coq elle serviteur un seul an sont en vigueur. 

— Mstllieureusc maison et meschaïUc 
Où coq se tait et poulie chante. 

(heciieil de GnuTiiER.) 

— Petit coq a germe. 

(Prot». GalliCj Ms.) xv* siècle. 

— Si jà ne chante le coq si vient le jour. 

(^Prou, communs.) XV* siècle. 

Coq-a-l'Ane. C'est bien saul<; du cocq à Tasne. 

{Prou, de Jkman Mielot, Ms.) xv* siècle. 

c Je ne vis jamais tant sauter du coq à Pane; que ne 
« poursuivez-vous votre propos ? » 

(^ Moyen de parvenir, chapitre \n\.\\.v\é Problème.) 

Manière de s'cxpriiiHT pour diro passer d'une chose à une 
autre sans aucune liaison. Cloniont Marot a fait une pièce devers 
adressée à Lyon Janicl qu'il a inlilulée : EpUrc du Coq-à-l'Ane. 

Corbeau. Corbeaux avec corbeaux 

Ne se crèvent jamais les yeux , 

Non plus que les brigands grands maux 

Ne se font, Tun Pautre, mais mieux. 

(G\BR. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi« siècle. 

De mauvais corbeau mauvais œuf. 

(OUDIN, Curiosités fittnryises, \}. 120.) 

— Nul laict noir, nul blanc corbeau. 

(BoviLLi Prou.) rvi« siècle. 

Corneille. Ce que chante la corneille 
Si chante le cornillon. 

(Proi: Gallic, Ms.) xv« siècle. 

Agir comme une corneille qui abat des noix. 

Agir trop vile , inconsidérémont. 

A tard crie la corneille quand ti laz (le lacet) 

la tient par le col. 

(Prof» nirtuiT et vulgaux , Ms.) xili» siècle. 

CouLEUA'RE. Dedans le muid gist la couleuvre. 

(Mimes de DaIf, Toi. ^2.) xvit* si<!>cle. 

- On lui a fait avaler bien des couleuvres. 

{Dictionn, de ('.académie, ûdït, de i835. 

Crapaud. Crapaux aux fencstres, pies à la porte, 
Aux jardins chèvres. 

(GABi. Meurikr, Trésor des Sentences,) xvi* liède. 
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Crapaud. A dcables tant de maistres, dist li crapos à la 
herse. 
Au diable tant de maitrcs , dit le crsqpaud à la herse, 

{Ane. prov,, Ms.) xiii» siècle. 

Chargé d'argent comme un crapaud de plumes. 

{Facétieux Réveille-matin j p. 99.^ 

< Au rcguard des leltres, d'humanités, et congnoissance 
« des anticqucs histoires, ils en estoyent chargés comme 
c crapault de plumes. » 

(Rabelais, liv. ii,cli. 1 1 .) xvi» siècle. 

— Ki crapaut aime lunette li semble. 

t-^HC. prov., Ma.) xiïi« siècle. 

Saute crapaud , 

Nous aurons de l'eau. 

Crocodile. Le roitellet au crocodile. 

(BoviLLi Prov.) xvi« 'siècle. 

Des quatre pieds prends le mouton, 

Des oiseaux perdrix ou chapon, 
Et des poissons prends l'esturgeon. 

(G\BR. Meurieb, Trésor des Sentences.) XV !• siècle. 

ÉcoRCHER. A rescorcher la queue est pire. 

(Mimes de Baïf.) XV!» siècle. 

A l'escorchcr gardez la pel. 

{Ane, prov., Ms.) XlTi* siècle. 

Il faut tondre les brebis et non pas les écorcher. 

Jamais beau parler n'écorcha la langue. 

{Dictionn. de l'Académie, ddit. de l835.} 

ÉcoRCHEUR. Bon escorchcur choie la peau. 

{Mimes de Baif.) XVI* siècle. 

Éléphant. Flairer de loin comme l'éléphant. 

Le someil est le cheoir de l'éléphant. 

(BoviLLi Prov.) XVI* siècle. 

Faire d'une mouche un éléphant. 

{Dictionn. de l'Académie, <5dit. de i835.) 

Épervier. Mariage d'épervier, la femelle vaut mieux que le 
mâle. 

{Dictionn. comique, par P.-J. Le Roux, t. II, p. I20.) 

- Miex vaut petit mestiers que ne fait esperviers. 

{Ane. prov. Ms.) xui« siècle. 
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ÉPERÎleR. Ott ne saurait lure <f une buse un ëpervier. 

(Dictions» de l'Académie, ^it. de i8%».) 

Épaule. Espaule d'asne, grom de pore, 
Oreille dé singe on de marchant 
Doit avoir un bon siervant. 

(Gabb. Meurier , Trésor des Sentences.) xyi* siècle. 

Favcoit. Ainsi coHune à eelëe s^abaisse li faucon, 

Quand la faim le justise en la froide saison. 

(Roman de Doon de Mt^/^nce.') xiil* sidde. 

Le faucon s'abat en cachette , quand la faim le pousse pendant 
la froide saison < 

Fouines. Au poulailler sont les fouines. 

(Mimes de Baïp.) xyi* siècle. 

Fourmi. Celuy qui est trop endormy 

Doit prendre garde à la fourmy. 

(Gabi. Meurier , Trésor des Sentences*) xn* siècle. 

— Se faire plus petit qu^une fourmi devant quelquMn. 

(Dictionn.de V Académie j édit.de i835.) 

Frelon. Il ne faut pas émouvoir les frelons. . 

c Gomme, en proverbe Ton dit : irriter les frelons, 
< mouvoir la camarine {eauhonrhenèe), esveigler le chat 
« qui dort. » 

(Rabelais , Ut. m , cU. 14.) 

Geline. Noire geline {poule) pont blanc oef. 

(Ane» protf. Ils.) xiii* siècle. 

Pour moult grasse que soit la geline. 

Elle a besoing de sa voisine. 

(Garr. Meurieb , Trésor des Sentences,) XTi* siècle. 

— ~ Qui est extrait de gelinette il ne peut qui ne 
gratte {il faut qi^il grtUte), 

(Prop. communs.) XT* siècle. 

Vieille geline engraisse la cuisine. 

Grenouille. Le naturel de la grenouille 

Est qu^elle boit et souvent gaxouille. 

(Gabr. Mxuribi , T^résor dâs Sêmiâiieu.) XVi* siieltt 

Grue. Autant vray que Dieu parla à la gme.' '' 

(Jdmgêiftttmçùiê.) xn* êkHu . - 

— Leduc dès grues 

Né crie, nie Bine (m nflNw). . 
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Hacqpcnée. J^es grandes hacquenées ne font pas les gran* 
des journées. 

Hanneton la bonne année, 

■ Étourdi comme nn hanneton. 

(OoniN , Curiosités françaises, p. 2(4.) 

Hareng donné à Phomme grand tourment. 

(Gabi. Ueviiik , Trésor des SeiUenees.) ZTI« tiède. 

-—-^ Caque sent toujours le hareng. 

(OusiN, CuriofitésJhançoiMes*} 

Car la poche sent tousjours le haran. 

(Contes d'EuTBAPEL, fol- 14 v*. Voyes aussi fol. 74 r«.) XYI* siède. 

— — Être serrés comme des harengs en caque. 

{Dictionn. de P Académie, ëdît. de i835.) 

Herbaut. Monter dessus comme herbaut sur pauvres gens. 

( Rabelais f i^an/a^rae/^ liv. iv, di. 5a.) xyi« siècle. 

Suivant Lcduchat, commentaleor de Rabelais, herbaut est le 
nom d'uQ chien basset , et l'on sait que ces animaux se jettent or- 
dinairement sur les %mÈ déguenillés. Ledachat donne encore à 
ce proverbe une autre origine: arbaux, herbaux, ea Anjou, 
signifie corréo et aussi pauvreté ; de là le proverbe. 

Hibou. On ne peut faire d'un hybou un espervier. 

(Gabr. Meuiieb, Trésor des Sentences.) rvi* siède. 

HfJAN (hibou). Une fois on Pan chevauche le huan. 

(Prot^. communs goth,) xv* siècle. 

Jument. Jamais coup de pied de jument ne fit mal à cheval. 

{Dictionn, de V Académie, édit. de i835.) 

Mauvaise ponture fait vieille jument. 

{Ane. prou., Ms.) xill* siècle. 

— Qui que saille nostre jument, le poulain en est 
nostre. 

iProv, communs goth.) xy* sièdc. 

Lapin. Qui bons lapins mengue bons lapins le suyvent. 

{Proi', communs.) xv« siècle. 

Lescher ses pctitz. 

( BoYiLLi Pro\>.) xyi« siècle. 

Lévrier. De toute taille vont lévriers. 

{Prov. de Jkii. Mielot.) xv« siècle. 

Levron. 11 est affamd comme un jeune levron. 

{Dictivnn, comu/ue j par P.-J. Le Roix , t. II, p. 85.) 
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(Prop, communs*) %yf «Uqfc. . ^ ** 

—— «•» Le lièvre revieiit toujours à son gîte. 

-»- Ce n*est pas viande 'pivste que lièvre en geiie^y>.^, 

(Prop. Oallie,, Itt.) XT« siklo. , . 

^ -'— On ne prend pas le lierre an tamboturin. 'i , 

(6A#ii. VliuiiBi , Tréter dès SenUftces,) xvi* siècle. 

Limace. Autant .cb^mlne nng liomme en ung jour comme - 
une limace en cent ans^ 

4' {Protf* wmmuns») xs* siècle. 

— — • Contre k nuict alarment limaces. 

(Jdaget /rançoU. ) x vi* siède.^ 

LiON. A ronfle on connaît le Itou. 
^ GMt râne«ouvert4e la peau du lion, 

— G^^t le partage du lion. 

* {Dlctionn, de Puicadémie, édit. àe i835.) 

— Le lyo» et l^iglefont leurs petits pariaicU ot en 
certain nombre. m. v^ 

(BoviLLi Pivp,) XTi* siide. 

Lisse. Pire que le lisse. ^^ ■ 

(Prop, Gallie»,U».) xv* siède. 

Loche. Qui ne.pesche qu'une locbe si pescbe il. 

(Prot», communs goth,) XT' sièele. 

I^up. Loup affamé nulle part applacé {apaisé). 

(Gjlu. Meviie» , Trésor des Sentences») xvi* siècle. 

— Loup ne mange cbair de loup. 

{Recueil de Grutuer.) 

— A chair de loup sausse de chien. 
Ou: 

A chair de chien saulse de loup. 

{Prov, communs,) xt* siècle. 

— A mol bergier chi lous laine. 

{Prou, ruraux et vufgaux, Ms.) Xlil« siècle. 

— A mol pasteur le loup chie laine. 

{Prof* communs.) XV* siècle. 

A pasteur indolent lo loup fait de la laino , ou prépare du tour- 
ment. 
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I^up. A bien petite occasion 

Se saisit le loup du mouton. 

(Gabk. Meuriee, Trésoriles, Sentences.) XVI« siùdc. 

— Au loup ne faut la rage à prendre. 

{Mimes de Baïf.) XTI" siècle. 

— Beau escrie le loup 

Qui sa proie luy rescout. 

(Prou, communs goût.) xv» sièclp. 
Dion se récric le loup contre cx^lui qui lui enlève sa proie. 

— Bucr chasse le leu qui sa proie en resqueult. 

{Ane. pirn»., Ms.) xm« siècle. 
Bien chasse le loup qui cherche sa proie. 

— C'est une bonne prinse que d'un jeune loup. 

{Adages françois.) xvi* siècle. 

— Ce pendant que le loup chie 
La brebis au bois s'enfuit. 

— Connu comme le loup blanc. 

— Deux loups mangent bien une brebis 
Et deux cordeliers une perdrix. 

((jAbr. Meurier, Trésor des Sentences.) XVI« siècle. 

— En esp(?rance d'avoir miculx 

Vit le loup tant qu'il devient vieux. 

{Adtig^es J'ranrois.) XVi^siècli', {Proif. communs goth.) XV* siècle. 

— En tel pcl comme li lous vait en tel le convient 
morir. 

(Ane. prot'.i Ms.) xiil« siècle. 

— En la peau où le loup est il y meurt. 

{Adages français.) XVi* siècle. 

— Enfermer le loup dans la bergerie. 

{Dictionn. comique, par P.-J. Le Roux, 1. 1, p. 44^0 

— Entre chien et loup. 

( BoviLLi Prov.) xvi« siècle. 

« .... Protestoient de protester, et ly donner entre chien 
« et loup, ou entre les quatre membres, et le percer à 
« jour à belle estocade. » 

{Contes d'EuTRAPEL, fol. 87 r'.) XVI« siècle. 

— Il faict bien mauvais au bois quand les loups se man- 
gent l'un Tau irc. 

{Adages françQis.) X\i® siècle. 
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Loup. Il faut urlcr avec les loups. 

— Jeune homme en sa croissance 
A un loup en la pance. 

(Gabr. Meueieb, Trésor des Sentences») xvi* siècle. 

— La faim enchace le loup du bois. 

(jinc, prov»j Ms.) Xili* siècle. 

— La faim fait sortir le loup du bois. 

(Gabr. Mevrier, Trésor des Sentences.) \\i* s'icclc, 

— I^ malc garde paist le loup. 

(Roman du Renart, v. 7,23o.) Xlll« siècle. 

La mauvaise garde nourrit le loup. 

— Le dernier le loup le mange. 

(Recueil de Gruthee.) 

— Le loup alla à Romme et y laissa de son poil et rien 
de ses coustumes. 

(Pivi'. communs.) xv« siècle. 

— Le loup est toujours loup. 

(Recueil de Gruther.) 

— Le loup mourra en sa peau qui ne l'escorchera vif. 

(Prou, communs.) xv« siècle. 

— Les loups ne se mangent pas entre eux. 

(Dictionn. de l\ictidémie, cdit. de l835.) 

— Mort du louveau santé de Faigneau. 
Mort du louveteau santé de la brebis. 

Mort du loup, santé de la brebis. 

(Gadr. Meurier, Tiésor des Sentences.) wi* siècle. 

— Myeulx vouldroys trouver ung loup blanc. 

(Hovilli Prou.) XV i« siècle. 

— On crie toujours le loup plus grand qu'il n'est. 

(Prov. communs goth.) xv« siècle. 

— Quand le loup est pris tous les chiens luy mordent 
les fesses. 

(OtDiN, Curiosités françaises, "ç. iio.) 

— Quand le loup mange son compagnon 
Manger manque en bois et buisson. 

(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi» siècle* 

— Quand on parle du loup on en voit la queue. 

(Prov, communs.) xv* sidde. 
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Loup. Qui a le loup pour compagnon 
Porte le chien sous le hocton. 

— Qui hante avec le loup 
Hurler convient sMl n'est lourd. 

— Tel loup tel chien. 

(Gabr. Meubier , Trésor des Sentences.) XYl* siècle. 

— Tel pense fuir louve qui rencontre le loup. 

(lieciieil de Gevther.) 

— Tenir le loup par les oreilles. 

Avoir ce que l'un désire, profiter de roccasion. 

« Je seroy en grande peine et tiendroy le loup par les 

« oreilles. » 

(Sttlirc MénipjH'e, Harangue Je 3T. Lieutenant.^ XTi* siècle. 

— Ung loup ne mange point l'autre. 

(Prov. communs goth*) XY« siècle. 

— Ilulôiz de lox. 

Hurlement de loup. 

{DU de l'Jpostoile,) xiix* siècle. 

— Danser le branle du loup, la queue entre les jambes. 
« Ce proverbe a diverses significations , une obscène qui est la 

« plus en usage , et l'autre toute naturelle ; cette dernière est 
« prise (le la manière de marcher du loup, cet anbnal étant accou- 
« tuiuc d'avoir toujours la queue entre les jambes , ce que les 
« naturalistes attribuent à sa timidité naturelle. De sorte qu'on 
a peut dire , quand on parle d'un homme lâche , il ressemble au 
« loup , il a la queue entre les jambes. » 

(Fleury de IÎellingen , Efjm. des Prof. franc., p. 178.) 
(Voyex les Contes d'EuTRÂPEL, fol. 63 r».) 

— Il a vu le loup , il est enroué. 

« Tout cela est beau et bon , mais n'est-il pas vray que 
a la veue du loup fait perdre ou pour le inoins enrouer 
« la voix à celuy qui le regarde, car il me semble que 
« c'est pour cela qu'on dit, quand un homme est enroué, 
« qu'il a veu le lonp, » 

(Flkury de Cellixgen, Etjtn, des Prot*, /mnç», if, 178.) 

— Jamais loup ne vit son père. 

— A la queue leu leu. 

— Cette femme ressemble à la louve qui prend de tous 
les loups le pire. 

Ces trois proverbes ont la même origine ; voici comment Pas- 
quicr la rapporte au chap. 15 du hv. vui de ses Recherches : 
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« Phcbus y comte do Foix , dans le livre qu*il a fait de la chasse , 
« remarque que quand la louvo devient amoureuse, elle est aus- 
« sitôt accompagnée du premier loup qui la rencontre , lequel la 
« suit. Le second qui i vient se tient derrière le premier, ot ainsy 
« <le tous ceux qui y accourent , tellement que de queue en 
« queue ils font une grande iraisnce de loups. La louve les mcinc 
« sans s'arrester, jusqu'à ce qu'étant tous las elle commence à se 
« reposer, et à son exemple les autres loups aussj qui s'endor- 
« ment. Pendant leur sommeil la louve s'addressc au pire de la 
« troupe qui est celai qui le premier l'a suivie ; après elle s'en va 
« laissant ce loup qui s'endort aussitost ; les autres à leur réveil , 
« cstonnez de rat)sencc do la louve , reconnoissant au nez celuy 
« qui leur a esté préféré , se jettent sur lui , et le dévorent. » 

Fleury de BcUingen donne la même explication de ces pro- 
verbes , et cite Bodin comme autorité. (Yoy. VEiym, des Prov, 
franc,, liv. ii, p. 136.) 

L'un de ces proverbes a été employé par Jehan de Hcang, dans 
le Roman de la Rose : 

l<à noarrist ses amours et couve , 
Tout ainsi comme fait la louve 
Qui sa folie tant empire , 
Qu'cl prend de tons les loups le pire. 

{liom<ui de la Rase, t. I.) 

On sait combien autrefois les loups étaient répandus en France ; 
dans certaines provinces on est encore obligé de faire contre ces 
animaux des battues régulières ; aussi est-ce ^larmi nous que les 
lunps-gnrous ont pris naissance ; et de là aussi ces proverbes qui 
sont rapportés précédcimuent. 

— La chèvre a pris le loup. 

« On dit ainsi ce proverbe en notre langue , et l'on feint qu'une 
<t rhè>re poursuivie d'un loup , se sauva dans une maison déserte 
« dont elle ferma la porte avec ses cornes , après que le loup fut 
« entré , qui fut pris par ce moyen. » 

(Perbot d'Abl.vwcovbt, Note sur LuciEX.) 

Marmotte. La marmotte demeure marmotte, 
Tant soi gorric tousjours barbette. 
MATIN. \Ji gros mastin cherche du matin 
La bonne herbe contre le venin. 

— Oncqucs mastin n'aima lévrier. 

— Qui de mastin fait son compère , 
Plus de baslon ne doibt porter. 

((ÎABR. Mel'rieb, Ti-rsor des Sentemes.) \vi* siècle. 

— Un 08 à deux mastins ensemble. 
Combien qu'il soit gros , est trop peu. 

{Mimes de Baïf.) xvi« siècle. 
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Merle. Cesi un dénicheur de merles. 

- C'est un fin merle. 

{Dictionn, de Vjicadêtnie , êAxX.. de lS350 

- Or commence le merle à faire son nid. 

{Prof. GalUc, Ms.) XV« siècle. 

MoucuE. Béer aux mouches. 

S'amuser aux choses inutiles. S'il faut en croire Flcury de 
Beliingcn , ce proverbe rappelle le plaisir que Tompereur ]>omi- 
tien ])rcnait à tuer des mouches avec une longue aiguille. 
(Voy. Etym. des Prov, franc., p. 309.) 

Connaître mouche en lait. 

Être fin et ruse. 

« 11 n'eut guères esté en son logis, lui qui bien cong- 
« noissoit mouche en lait, qu'il ne parcéut tantost que la 
« chambrière de léans estoit femme qui debyoit faire 
« pour les gens. » . ^ 

(Cent Nouuelles noin>elles, nouv, i8, t. I, p. i46.) 

En bouche close n'entre mouche. 

{Recueil de GftUTUEft.) 

- Faire la mouche du coche. 

(Dictionn. de V Académie, édit. de i835.) 

11 n'est la mouche qui n'ayt rattc. 

{Âdagçs français»^ XVi* siècle. 

La dernière mouche qui vous piquera sera un taon. 

(OuDiN , Ctiriositcs françaises, 'ç. 359.) 

La mouche se brusle à la chanddle. 

(BoviLLi Prov.) XVI* siècle. 

La mouche va si souvent au laict qu'elle y de- 
meure. 

(Recueil de Gruthee.) 

Laisse la mouche quand elle saoule. 

(BoviLLi Prov,) xvie siècle. 

Mieulx vault une seule mouche à miel 

Que cent bourdons sans miel. 

- On prend plus de mouches avec du miel qu*avec 
du vinaigre. 

(Dictionn. de V Académie, édit. de l835.) 



Qui son nez mouche 

Ne peut prendre mouche. 

(Gabr. Meurikr, Trésor des Sentences.) xvi« siècle. 



SÉRIE N° IV. 121 

MoucMERON. Deux mocherons valent une chandelle. 

(Pi-oif. communs goth.) xv* siècle. 

Mouton. Chair de mouton manger de glouton. 

(Gadr. Mecbier, Trésor des Sentences.) xvi" siècle. 

Cherchez cinq pieds de mouton où il n'y en a 

que quatre. 

{^yîdttges françois.) xvi* siècle. 

Mieux vaut gigot voisin et prochain 

Qu'un gros mouton lointain. 

(Gadr. M écrier , Trésor des Sentences,) xvi« siècle. 

Revenir à ses moutons. 



Ce proverbe est emprunte à une scène de la farce do Pathclin , 
Tune des compositions dramatiques du xv^ siècle les mieux con- 
nues et les plus spirituelles. Pathelin après avoir dérobé une 
piè(;e de drap à son compère le marchand , parait devant le juge 
cornuK' avocat d'un b(Tg(M* inlidèle que le marchand veut faire 
punir. Mais le marchand qui reconnaît dans l'avocat du berger 
c'olui (lui a dérobé son drap , entremêle d'une manière fort co- 
mique \v. drap et las moutons ; ce qui oblige le juge de rappeler 
1(^ marchand à son bon sens , et de 1 engager à revenir à .scu mon- 
tons, ( Voifez le passage dans la farce de Pathelin , p. 00 , édil. 
de n(;2.) 

Rabelais a employé ce proverbe : 

Liv. I , ch. 1 . « Retournant à nos moutons , je diz , etc. » 
Liv. III , ch. 32. « Retournons à nos moulons , dit Panurgc. » 

Sur toute chair le mouton est le plus chère. 

(liecucildti Galtiier.) 

Mule. A vieille mule frein dore, 
Riche habit fait fol honnorer. 

{Vrov, communs.) x\* siècle. 

— Bonne mule mauvaise hesl«. 

(Recueil de Grutheb.) 

— Mules enfanter chose impossible par nature. 

(BoviLLi Prov.) svi« siècle. 

Nid. Villes et maisons sans habitans 
Nids sont aux rats et chats huants. 

(Gabr. Meurier , Trésor des Sentences.) XYi« siècle. 

*~ Aller prendre la mère au nid. 

« Ce pnivcrbe est tin'^ dos oiseleurs qui , voulant surprendre 
« la femdht sur les ceufs dans lo nid, narchoiit doucement et 
« sans bruit do peur d'oatrc aperçus ot manqaïQivlear coup. Cetio 
« précaution crt paiaéc en provcriiç i c^ jD|i dit .^ler prandro It 

I. ' " ■ " ' 11 
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« mûre au nid lorsque quelqu'un qui veut tromper un autre pour 
« rire I marche à potils pas ou à pas de larrons. « 

(Fleudy de Bellingen , Étj-in, des Prov^franç*^ p. 317.) 

OEuF. A ravcnlure met on les œufs couver. 

(Recueil àà Gautuer.) 

— Chercher à tondre sur un œuf. 
Agir en avare. 

— Couver les œufs d^autrui. 

(BoviLLi Prov.) XVI* siècle. 

— Elle passerait sur des œufs sans les casser. 

(OuDiN , Citriosités françaises^ p. 376.) 

— II est plein comme un œuf. 

— il ne saurait pas tourner un œuf. 

— Mettre tous ses œufs dans un même panier. 

(Dictionn, de U Académie, édit. de i835.) 

Oiseau. Oyseau débonnaire de luy mesme s^asseiste. 

Oyseau ne peut voler sans ailes. 

{Proi*. communs goût,) XV* siècle. 

Oiseau qui gratte de près le haste , 

El cil qui noc de loign le touste. 

(Prof. Grtllic., M».) xv« siècle. 

Oiseau (jui gratte poursuis-le de près , et celui qui nage do loip 
le poursuis. 

A chacun oiseau son nid semble beau. 

Dans les Proverbes ruraux et vulgaux, xiii<^ siècle : 
A chascun oisel ses nis li est biax. 

A la plume et au chant l'oiseau , 

Et au parler le bon cerveau. 

(Oabr. Mkurikr, Trésor des Sentences) xvi«> siècle. 

— A tart cric l'oiseau quand il est pris- 

ÇPnn'. communs.) XV® siècle. 

Battre les buissons sans prendre les oiseaux. 

(Rabelais, liv. i, ch. 9.) xvi* siècle. 

— Ce n'est pas pour ton oiseau. 

(y/dtiffes yrançois.) xvi« siècle» 

De put oef put oisel. 

De luéchuQt œuf méchant oiseau, 

(Anv, proi>>, Mst) xm« siècle* 



_l ^ . SÉRIE lè. ii' ;- ; '^' . ; ^ ^ , . m ,v\' ^ 

(D^Av! ISn ne prent iM^)«Vi8&iA6î^jif4^^ :' ^'J 

— Grands oiseaiiXtA» coqi^iiiu^ ^-'t»? l-./-':' .^ j. t;V'îp\ ' ' 
Sont inivez de leur plume* - ^ , ." - • ' * 

*— ^-« Grande cage ne veut pas un petit oiçèaïf • ,:. -, -" ;;^ 

(Beuigam BILLE , FoYagè •^Sêpmgnt,) xrii^'iitele. V "- ' * 

— Il est comme Foi^ean sur la branche. . {• *\. 

-— Juge Toiseau à la plume et au chant, '* - \ . ■■^' 

Et au parler Fhomme bon on méchant. 

(Gaie. Miuriii , Trésor des Sentemees.) xn* tièdo. 

— Léger comme Toiseau saint Luc. 
Léger cemine on âne. 

(Ov^UK^ Curiosités françoises, t. ^nBi,) 

— — Le put et mescbant oiseau s^aide de la langue pour- ' '^ 

Cousteau. .'■.',■'! 

(iUrwef/ de GiUTHER.) ^^ - 

—— « Les belles plumes font les beaux biseaux. « ■ 

•*— ^ M eschant est Foiseau V 

• Qui descouTre son nid beau. • ^ 

Nid:tMii>et acherd *■ *■ ••%;* ■• >.* ^V ' 

Oiseau perdu et envolé. - * " 

(GAit . MiimiiK , Trésor éss SmiHmcm*) xif^ tiltU. ^^ -^ . .^ 

Petit à petit Foiseau fait son nid. v j *' 



. •■ » 



(Dietionn. de VJemdéndOj éèk, è» ^•) " *\/ 

Plus Foiseali est vieil mpins il ise. veut deiUre de '^ 



«i- 



À ^ 






sa plume. .^ . ^ .fc 

(OvD», Curiosités fmnçotsesj Tp. diyB.y «t ^ "J 

— — Tel oiseauà tel nid.. 
Oiselet. Chacun oisdet gaioullle comme il est embecqué. 

— -^ ' iBeux vaut estre oiselet de bois au iHMàgèi - < ^'^^ 
^ /Qu'un grand oiseau de cage. . v "V 

(GAMii.MEV«aM^TMsondesS^teneé^^ri^ékàe, , > '^ '^< 

Oie. ëîÎKOufller et siffler oie. "" :\ 

« Ay néantmoins eslén gaiouiller ei liiilei^ ciye.'^folmè . ' 
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Oie. Bon oyson mauvaise oye. 

(Gabb. Meurier , Trésor de Sentences,) XVI» sikie. 

— Plumer Toic sans la faire crier. 

« Or ça on plume Foye sans la faire crier. » 

(Rabelais , liv. v, cb. i3.) xvi« riàcle. 

Oison. L'oyson et le cochon du cousteau les embroche on, 

(Recueil de Gautheb.) 

— L'oison mène l'oye paistrc , 

Et le bejaune précède le maistrc. 
Voyez au mol Béjaune dans cette série. 

Les oisons veulent mener paistre leur mère. 

(OuDiN, Curiosités françoises, p. 398.) 

Ou AILLE. Ouaille cornue et vache pançue 
Ne la change et ne mue , 
Par ce qu'elles sont les meilleures. 

A qui ouailles et troupeau 

Ne manque toison , laine ne peau. 

— Chacune ouaille cherche sa pareille. 

(Gabr. Meurier , Trésor des Sentences.) xvi* siècle. 

Ours. Il ne fault marchander la peau de Tours devant que 
la bestc soit prise et morte. 

(COMMINES , liv. IV, cU. 3.) 

Passereaux. Passereaux comme aussi moineaux 
Sont deux fins et très faux oiseaux. 

(Gabr. Meurier , TrJsor des Sentences») xvi» siècle. 

Peau. Pour ^ixa bien battue la peau n'en sera jamais 
vendue. 

(Proi^. Gallic.j Ms.) XV* siècle. 

Pie. Estre au nid de la pie. 

« On se sert de ce proverbe quand quelqu'un est monté au plus 
« haut degré de sa fortune , et cela par application à la pic qui 
a iait son nid au haut des plus grands arbres qu'elle peut choisir.» 

(NiCOD.) 

— Il ne fut onc pie qui ne ressemblast de la queue à 
sa mère. 

(Contes d'EuTRAPEL , fol. 169 vo.) xvi* siècle. 

— Il donne à manger à la pie. 

Se dit d'un joueur qui met de côté une partie de son gain, 

— Il est bavard comme une pie borgne. 

(Dictionn, de l'Académie^ ëdil. de i835.) 



/ ; • I 



Pie. S'entendre à Phébreu commeane pie à étendre du 
beurre -Icais sur du pain. 

(Moyen de pm/vêmr, qliapUre iolSlïU^ PmHemetiU) 

Pigeon. H n'est vol que de pigeons. 

c Gonune vous seayez qu'il n'est yoI que de pigeon. » 

Oakelais, Ut. nr, eh. a.> xyi* tiklo. 

n ne faut pas laisser de semer pour crainte des 

pigeons. 

(DUUomn, de l'Académie^ Mit. d« i835.) . 

Qui veut tenir nette sa maison . 

N'y mette femme, prêtre n'y pigeon. 

(Dictionn, comiquej pr P.-J. Le Bovx , t. II , p. m.) 

Plume. Plume nourrit plume destruit. 

— Plumes sont enclumes. 

(Gabe. Meubiei , Trésor des Sénienres.) XTi« siècle. 

— Il a perdu la plus belle plume de son aile. 

— Il est au poil et à la plume. 

— Jetter la plume au vent. 

(Dictionn. de VJcadémie, édx%. de i835.) 

Poil. De maigre poil aprc morsure. 

(JProu, comnutns goût,) XT* siècle. 

— Du poil de la beste qui te mordis, 
Ou de son sanc seras guéris. 

(BoTiLLX Prov., IiT« II.) XVI* siècle. 

— Eu maigre poil a morsure. 

{Jdmges françoit,) xvi* siècleé 

— En maigre poil aigre morsure. 

(Recueil de Gruthcr.) 

Poisson. Poisson au soleil et cbair à l'ombre. 
Poisson fait poison. 
Poisson, gorret, cochon ou cochin, 
La vie en l'eau , la mort en vin. 
Poisson qui cherche le haim {hamepon) 
Cherche son propre daim. 

(Gavb. Meuiieb , Trésor des Sentences,) xvi« siècle. 

Au poisson à nager ne monstre. 

(Mimes de Baïf.) xvi«^iède. 

Âpres poisson laict est poison. 

(Gaw. MiuiiEii, Trésor des Sentences.) xyi« siècle. 
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Poissov. Apres poisson, noix en poids sont. 

C'e§t-àHlire en estime cl prix. 

f(l vBi. Meuiim , IWxor des Sentences.) XVI* siùcle. 

C'est beau poisson ne fat qu'il noe. 

Ce serait uo beau poisson s*il nageait. 

{Prov. de Jeu. Mielot.) xt* siècle. 

— - Choyr entre le poisson torpeur. 

(BoviLLi P/wt'.) XVI» êïèdt, 

De petite rivière , 

De grand poisson n'espère. 

En fleuve où manque le poisson 

Jeter fi Ilets est sans raison. 

En grand torrent grand poisson se prend. 

En grand fleuve tel poisson , 

Et le bon nageur au fond. 

(Gabo. Meubier, 2'nsor des Sentences.) xyi^ sicde. 

Être heureux comme le poisson dans l'eau. 

Être muet comme un poisson. 

Il n'est ni chair ni poisson. 

{Dictionn, de VAcadèmie, éàiU de l835.) 

n ne faut pas enseigner les poissons à nager. 

Il n'est que jeune chair et vieil poisson. 



I-.e grand poisson mange le petit. 

L^hostel et le poisson en trois jours sont poison. 

Si les mois ne sont errez 

Le poisson ne mangerez. 

(G.VBR. Melries, Trésor des Sen/ences.) xvi* siècle. 

Poulain. Ce que poulain prent en jeunesse, 
Il le continue en vieillesse. 

(Prov. communs.) XV* siècle. 

« Ce qu'en apprent en sa jonesce, 
« Faut l'en continuer en vieillesse, » 

(LsOPETj Fabli's de Robert, t. i, p. Io5.) SIV* siècle. 

Qu'aprend poulain en dcnl(îure [qui fait ses dents)y 

Tenir le veult tant coni il dure. 

(Gautier de Coinsv, Fabliaux, t. II.) XIII« siècle. 

De nature va le poulain Tamble 

Dont la mère fut acquenée. 

(Gabr. Meirier , Tréior des Sentences,) xyi^ siède. 
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Poulain. De poulain roigncux ou farcineux 
Vient beau cheval et précieux. 

(Gabi. AlEUftiE* , Ti'ésov des Sentences.) xvi« siècle. 

Il a Paage des poulains, mardy unze ans. 

Le vulgaire répond ainsi à qui s'cnquicrt mal à propos de Tâgo 
d'une personne. 

(OUDIN , Curiosités franroises,\i. i.) 

Poule. C'est une vraie poule mouillée. 
G'esl un poltron. 

C'est le fds de la poule blanche. 

C'est un homme heureux. 

(Dictionn, de V Académie , cdit- de i835.) 

—— Gratéiz de gelines. 
Grattés ou grattement des poules. 

(DU, de PÀpostoile,) xiii* siècle. 

La poule ne doit pas chanter devant le coq. 

(IVIOLIÈRE.) 

c C'est chose qui moult me deplaist 
c Quant poule parle et coq se taist. » 

(Roman de la Rose,) Xill« siècle. 

Les poucins mènent les gélines. 

{Pivtf. GaUic, Ms.) XV* siècle. 

Profiter à quelqu'un comme une poule égarée au 

renard. 

(Moj-en de pan*enirj cliapilre intitule Sj'node,) 

Poulet. D'un œuf blanc on voit souvent 
Un poulet esclore bien noir. 

(Gaba. Meubieb, Trésor des Sentences,) xvi« siècle. 

—— Porter un poulet. 

« Lorsque l'on donne l'estrapade on Italie , pour punir un ma- 
« qucrelage , on pend deux poulets vifs aux pieds de celuy qui 
« a voulu suborner une femme ; et de là vient ce que nous appel- 
« Ions on France porter un poulet quant on envoyé un billet do 
« galanterie , parce que ceux qui se mcsloient autrefois de ce 
« mcsticr portoiont dos poulets sous prétexte de les vendre, et 
« mettoii'ut un billet sous l'aislc du plus gros, qui ostoit un advcr- 
« tisscmrnt à la dame avec qui on cstoit d'intelligence. Le pre- 
« mier ({ui fut doscouvcrt fut puny de l'estrapade avec deux pou- 
« lets attachez au pied qui ne faisoient ce pendant que voltiger ; 
« et dopuis tout ma(iuorclage rst puny do costo sorte en Italie. 
« Sans en scavoir l'origine , l'on apelle (mi France tout petit billot 
« un poulet.» ( Voyage d'Italie , par Dr val, géographe , fe par- 
lie , à Paris, chez Clousicr, lO&O , in-8°, p. 72.) 
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Pourceau gras rompt la sout. 

(Prou, communs»^ XY* siècle, 

Porcelet d'un mois, oison de trois 

Est manger de princes et de roys. 

(Gabr. Meubier, Ti'ésordes Sentences.) xvi« siècle. 

- A graz porcel le dos à oindre. 

(Proif. anc, Ms.) xin« siècle. 

A petit porcel donne Diex bonne racine, 

(Proif, au Villain, Ms.) xiri« siècle. 

Au petit pourceau Dieu donne bonne racine. 

C'est folie semer les roses aux pourceaux. 

(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi* siècle. 

Donner des perles aux pourceaux. 

C'est le Margaritas ante porcos des latins. 
On lit dans la Bible de Guyot de Provins : 

Cil qui escotCDt et n'entendent 
Qu'espandu sont molt fulemeut 
Boiu diz là où l'on n'es entent, 
Comme qui çhteroit rubis 
Kiitre porz t>t entre berbis. 

(Vers 6ii.) xiii* siècle. 

La belle amitié quand un pourceau baise une truie. 



Le vulgaire se sert de ce proverbe en voyant un gros valet baiser 
une scrvanlo , ou bien un homme laid embrasser une femme laide. 

(OuDiN , Curiosités françoises, p. «3.) 

Nul ne peut donner des tripes sinon celuy qui 

tue son porccau. 

(Gabr. Melrier, Tirsordes Sentences.) xvi« siècle. 

On ne doit pas à gras pourceau le cul oindre. 

{Prov. communs goth.) XV» siècle. 

Reliques sont bien perdues entre pieds de pour- 
ceaux. 

(Proif. communs.) XY« siècle. 

Pou. Cherclier à quelqu'un des poux à la tôte. 

(JDictionn. de l*yJcadémie, édit. de l835.) 

— Il ne faut pas semer les poux en une vieille pelîcc. 

( Gabr. Meirier , Trésor des Sentences. ) xvi* siècle. 

— 11 est laid comme un pou. 

— Il écorchcrait un pou pour en avoir la peau. 

(Dictionn. de l'Académie, édit. de i835.) 

— Nul vieil vestcmcnt sans poux. 

(Recueil de GrXJTHEB.) 
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Pou. Tigneux de pou s^enuie. 

(j4nc» proi»,s Ms.) xiii» siècle. 

PccE. Puce en Toreille 
L^homme réveille, 

(Prof. de BouvELLES.) xvi« siède. 

— Puce se tient au blanc souvent. 

(BoYiLLl Prou.) xvie Siècle. 

— Avoir la puce à l'oreille. 

Être inquiet au sujet de quelque aiïaire. 

(Dictionn, Je VAcadémiej cdit. de l835.) 

QcEUE. En la queue et en la fin , 
Gist de coutume le venin. 

(Gabr. Meurieb, TrJsor des Sentences») xvi* siècle. 

En la queue est li encombricrs {difficnlté) souvent. 

{Âne, proi'., Ms.) xiii« siècle* 

Ramier. Amour de ramière, blandissement de chien. 
Amour de coloml)es , caresses de chiens. 

(Gabr. Mel'RIER, Tuésor des Sentences.) X'Vi* siècle. 

Rat. Avoir des rats dans la t(He. 
Avoir dos caprices. 

— Être dans un endroit comme un rat dans la paille. 
ttlro à son aise. 

— Il est gueux comme ung rat d'église. 

— Il pue comme un rat mort. 

{Dictionn. de l* Académie, éAM, de i835.) 

— Prendre ung rat par la queue. 

CBoviLLi Proi'.) xvi« siècle. 

— Tel rat tel chat. 

(Gabi. Meuiieb, Trésor des Sentences.) xvi« sit-clc. 

— Voilà ce que les rats n'ont pas mangé. 
VoilÂ quelque chose de nouveau. 

(OuDiN , Curiosités frnnroises.) 

Renard» que tu as grant queue! 

{J^i-ov, communs goth.) xv* siècle. 

— »- Renard qui dort la matinée 
N'a pas langue emplumée. 

(Prof. communs») TV* siècle. 

A rcgnard regnard et demy. 

(Gabi. Mevribi, Trésor des Sentences») XYI* tiède. 
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Renard. A regnard endormy ne vient bien ne profit. 
Ou ; 

A renard endormi ne lui chest rien en la gorge. 

{Prov, communs,) xv* siècle. 

A la fin sera le renard moyne. 

(Gabr. Meurikr, l'rJsur des Sentences.) xvi» siècle. 

Ainsi dist le renard des mures quand il n'en peult 
avoir : « Elles ne me sont point bonnes. » 

(Prot>. communs.) XV* siccic. 

Avec le renard on renarde. 

(Mimes do B.MT.) xvi* siècle. 

- Escordior le regnard par la queue. 

{j4 litiges français.) XVI* siècle. 

c Par saint Jean, je te ferai escoreber le regnard, car 
€ je t'escorcberai tout vif. » 

(IUbelvis, liv. II , ch. 6.) XVI* siècle. 

Écorchor le renard voulait dire aussi rendre gorge. Rabelais 
l'a eini)lo}é dans ce sens, liv. iv, cliap. 4i : 

« A riieure du paroxysme il escorchoit un regnard pour 
« antidote ou contrepoison. » 

- Estrc aspergé de queue du renard. 

(BoviLLi Prov.) xvi« siècle. 

~ Et que le vieil regnard toujours reprend demeure 
Bien qu'il cliange de poil , de place et de demeure. 

(Briscambille, f'oj-txge d'Espagne,) XVIi» siècle, 

11 n'y a si fm regnard 

Qui ne trouve plus finard. 

(Gabr. Meurikr, 2'ivsordes Sentences.) xvi* siècle. 

11 faut coudre la peau du renard à celle du lîon. 

(Dictionn. comique, par P.-J. I-E BouX , t. U, p. 91.) 

— — Jamais regnard n'eut gorge emplumée 
Pour dormir grasse matin(?e. 

(Gabr. Meurier, l'ivsordes Sentences,) xyi* sibcle. 

Le renard est devenu liermite. 

(Adages français*) XTl» ûèdc. 

Regnard a descogneu {méconnu) sa qeue. 

- Regnard est devenu moyne. 

(P/or. Galltc, Ma.) XV« sièclo. 
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Souris. Dolente la souris 

Qui ne set qu^un seul pertuis. 

-{Ane* prov./rançn, Ms.) XUl* aiède» 
La souris qui n'a qu'un trou est bientôt prise. 

Encore est vive la souris. 

{Proif. Ms. de Jeu. Mi£Lot.) xyç siècle. 

Ce proverbe sert de refrain à une des plus jolies ballades de 
Charles d'Orléans. 11 répond à ceux qui , profitant ()e sa longue 
captivité en AngleteiTe , avaient fait courir le bruit de sa mort : 

Nouvelles ont couru en France , 
Far maints lieux , que j'estoye mort» 
Dont avoient peu dcsplaisance 
Aucuns qui me bayent à tort, 
Aultrcs ru ont en desconfort 
Qui ra'aymeat de loyal vouloir, 
Comme mes bons et vrays amis. 
Si fait à toutes gens scavoir 
(^Ul encore est vive ta souris, 

( Voyez celle Ballade, première série , p. 3 14 du Recueil des Chants historiques 
français^ que j'ai public chez Gosselin. ) 

11 est éveillé comme une potée de souris. 

(Diclionn, comique, par P.-J. Le Roux, t. I, p. 4^0 

•— — La montagne a enfanté une souris. 

On le ferait cacher dans le trou d'une souris. 

Jamais ne fut ny sera qu'une souris fasse son nid 



en l'oreille d'un chat. 

• {Adages français ») xvi« siècle. 

Nulle souris sans pertuis. 

Où y a pain y a souris. 

(Gabb. Meurier, Trésor des Sentences,) xvi* sicclc. 

Tripe. Estre lié aux tripes. 

(BoviLLi Prov.) XVi« siècle. 

Troupeau. Le bon pasteur, 
Dit un empereur, 
Tond son troupeau 
Sans l'escorcher, ny grain toucher 
Ne cuir ne peau. 

En meschant et laid troupeau 

N'y a qu'eslire pour le plus beau. 

(Gabr. Meurier , l'résor des Sentences.) xvi« siècle. 

Truie. C'est une bonne truie à pauvre homme. 

« Cela se (lit d'une femme qui fait beaucoup d'enfants. » 

( Origine de quelques CifUtumes, etc, pr Mosaks nh BriëL'X , p. 19.) 
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Truie. S'en rapporter aux exemples comme une truie qui 
avorte. 

€ Licurgus, Ce fut un moyen de parvenir. Voilà , il y en 
« a qui parviennent diversement , les uns sans y pen- 
« ser, etc.; quelques autres en dépit d'eux, et s'en faut 
a rapporter aux exemples ainsi qu'une truie qui avorte, » 

{Moyen de parvenir, au cliapilrc iutitulû Parlement,) 

— Mïeulx aime truye bran que rose. 

(J^rov. communs goth.) W" siècle. 

— Qui touche le fan de la truie, 
Tant soit petit, il grogne et crie. 

(Mimes de Baïf.) xvie siècle. 

— Si truye forfait les pourceaux le comparent. 

(Prou, communs.) XV* siècle. 

— Tondre sa truye. 

(BoviLLi Prov.) xvr siècle. 

Vachk. Vache de loin a assez lait. 

(Contes d'KuTRArEL , fol. 25 v".) xvr' siècle. 

11 est advis à vielle vache qu'elle ne fust oncqiics 

veau. 

{Pi'ov* Gnllic., Ms.) XV* siècle. 

II a mangé de la vache enragée. 

(Dictionn. comif/ue, par P.-J. Le Roux, t. I , p. ^5'^. 

Ouaille cornue et vache pançuc, ne la change et 



ne mue. 

(Recueil lU Grutueb.) 

Une vache ne sceit que lui vault sa queue jusques 

elle l'a perdue. 

(Prof. communs.) xv* siècle. 

Une vache prent bien ung lièvre. 

(Adages franrois »') xvi« siècle. 

Volonté de folie et vache qui mouche sont trop 

fort à tenir. 

(Prov. Gallic.j Ms.) X\* siècle. 

Bon homme , garde ta vache. 

Se dit pour prévenir quelqu'un qu'on le trompe. 

Il a pris la vache et le veau. 

Se dit (l'on homme (|ui a. épouse une fille enceinte. 

- Il n*est rien tel que le plancher des vaches. 
Il n'est rien (Tauaei solide quo la terre. 

(metlgmm. de CAcndimie, éàxU de i835.} 
1. « 
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Vache. Il parle français comme une vache espagnole. 

Quand chacun se mule de son métier, les vaches 

en sont mieux gardées. 

(Dictionn, de r/lcailèmie, édit. de i835.) 

Veau mal cuit et poulies crues font les cimetières bossus. 

(Piw, l'ommuiu.) xv* tiècle. 

— Veaux, poullets et poissons crus font les cimetières 
hossus. 

(Gabr. Mel'BIER, Tnsordes Sentences.) xvi« siècle. 

— Aussitôt meurt un minopet, 
Comme un vieil , ce dit Isopet. 
Aussitôt meurt veau comme vache , 
Mort viel et jone ensemble cache. 

(Isopet, Fables de Robert, t. II , p. 460.) xiix« siècle. 

— Brides à vcaulx , choses inutiles. 

— Cehiy se monstre cstre bien veau 
Qui par la poincte rend le couteau. 

(BoviLLi Proif*) xyv siècle. 

— Geste coe n'est pas de ce vel. 

Celle queue n' appartient pas à ce veau. 

(j^nc. prov., Ms.) Xlil* siècle. 

— Chacun n'a pas le cerveau 
Gros comme un veau. 

— De veaux comme de vaches 
Vont les peaux à la place. 

— D'un veau on espère un bœuf 
Et d'une poule un œuf. 

— Entre l'enclume et le marteau 
Qui doigt y fourre est tenu veau. 

(Gabr. Melbier, Tn-sor des Sentences.) xvi« siècle. 

-— Gardez- vous de faire le veau. 

« Au-dessus de sa teste comme en une nue y avoit une 
« nymphe qui avoit un cscriteau portant ces mots : 

« Gardez-vous de faire le veau. » 

(^Satire MenippiU', Ttipissvric des Etats.) XVI* siècle. 

— - Il a fièvre de veau , il tremble quand il est saoul. 
-* 11 est bien veau qui veau couppe. 

{/tdngcsJhinroiS') XVI» siècle. 
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Veau. Les nuëes ne sont pas peaux de veau. 

(Recueil de Gbutbeb.) 

-^ Mieulx vault laisser la peau que le veau. 

— Qui ose prendre le veau 

Osera prendre vache et troupeau. 

(Gabr. Meubieb, Trésor de Sentences.) xvi« siècle. 

Vautour. De vol de vautour 

Guerre en brief jour. 

(fioviLLl Proif,, liv. I.) xvi« siècle. 

Ver. Adès dure la lime adès dure 11 vers. 

(Testament de Jeh. de Meu>'0.) xill« siècle. 

Aulani dure la lime, autant dure le vers. 

— Il faut perdre un veron pour pescher un saulmon. 

(liecueil do Gbvtueb.) 

Vessie. Me veux -tu iaîre accroire de vessies que ce sont 
lanternes ? 

(^Adages français») XVi* siècle. 
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PROVERBES RELATIFS A L'HOMME. 

HOMME EN GÉNÉRAL. >— HOMME EN PARTICULIER.— < FEMME. ^^ ENFANTS. 

ORGANES. MEMBRES. — MOUVEMENTS DU CORPS. — ^ MALADIES. 

— INFIRMITÉS. *— MÉDECINE. — MÉDECINS. 

Apothicaire. Un apothicaire sans sucre. 

Un homme qui n'est pas fourni des choses qiii appartiennent 

à sa profession. 

(^Dictionn. de l'Académie, édit. de t835.) 

Un quiproquo d'appothicaire. 

(Bbusc\mbille, Voyage d'Espagne.) XVII« siècle. 

Aveugle. A l'aveugle ne duit peinture, 
Couleur, miroir ne figure. 

Au pays des aveugles croy 

Qui a un œil y est roy. 

(GvDR. Meurieb, Trésor des Sentences.) xvi» siècle. 

Au royaume des aveugles les borgnes sont rois. 

(Itecueil de Grutuer.) 

Il crie comme un aveugle qui a perdu son bâton. 

{Illustres Proi>. t. I, p. 87.) 

Juger d'une chose comme un aveugle des cou- 
leurs. 

(Dictiunn. de l'yîcadémie , ctlit- de i835.) 

Ung aveugle bien ne sçauroit destouiller fil et 

bien mettre à droict. 

(BoviLLi Prov.) xvie siècle. 

Barbe. Barbe d'avocat, qui croit par articles. 

- Barbe de chèvres. 

- Barbe de jardinier, qui croit par bouquets. 
"-' Barbe de jardinier, à faire dedans les allées. 

(OvDiN , Curiosités françaises.) 
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Barbe. Barbe de lièvre, qui n'ose s'ortir de peur des 
chiens. 

(OuDiN , Curiosités françaises,) 

— Barbe mouillée à demi rée. 

(Gabr. Meuiier , Trésor des Sentences.) xti« siècle. 

— Barbe ne croy. 

{Adages français.) XYi* siècle. 

— Barbe rousse , noir de chevelure, 
. Est réputé faux par nature. 

(Gab». Meukiei, Trésor des Sentences.) xvi* siècle. 

— C'est une barbe de savetier, elle ne croit que par 
les rivets. 

{ A dtiges français.) xvi» siècle. 

— C'est une barbe à l'escopette. 

'(Dictiann. comique, par P.-J. Le Roux , 1. 1 , p. 47*^*) 

— En la grant barbe ne gist pas li savoir. 

(anciens prou., Ms.) xiii« siècle. 

— Du côté de la barbe est la toute-puissance. 
L'homme est le maître dans le ménage. 

— Essuyez votre barbe et dites que vous avez beu. 

(Ol'DIN, Curiosités françaises, p. 29.) 

— Reprenons notre chèvre à la barbe. 

Reprenons notre propos. 

(OrDiv, Curiosités françaises, p. 3o.) 

Bigle. Bigle, borgne, bossu, boiteux. 
Ne t'v fle si tu ne veux. 

(Adages français.) wi* siècle. 

Boiteux. Clochier ne faut devant boiteux. 

{Pi'ov. de Jeh. Mielot.) xv« siècle. 

Il faut attendre le boiteux. 

Pour être sîU* d'une nouvelle, il faut en attendre la conlir- 
mation. 

{Dictiann. de l'jéaadémie, édil. de i835.) 

Il ne faut pas clocher devant les boiteux. 

(Gabk. Melbieb, Trésor des Sentences.) xvi« siècle. 

Un boiteux ne veut aller avec un plus boiteux 

que luy. 

(Adages français.) xvi« siècle. 

Bossu. A bossu la bosse. 
Malbeur aux méchants. 

(OïDiv, Cui-io.utt'sfranço.'se':, p. JO.) 
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Bosse. Le monde est bien bossu quand il se baisse. 

— Rire comme un bossu. 

(OuDiN , Curiosités françaises, p. 5o.) 

BoucnE fresche, pied sec. 

(Gabr. Meurier , Ti-ésor des Sentences.) XTi* siècle. 

— Entre bouche et cuillier 
Vient bien encombrier. 

(j^nc* prov.j Hs.) xiix« siècle. 

— Gouverne ta bouche selon ta bourse. 

n dit cela de bouche mais le cœur n'y touche. 

Cela fait venir Peau à la bouche. 

{Diclionn, de l'Académie , ëdit. de i835.) 

Il le garde pour la bonne bouche. 

Quand ce seroit pour la bouche du roy, 

(OuDix, Curiosités françoisesj ji. 5i.) 

Bras. En avoir tout le long du bras. 
Êlrc bien aUrappé. 

« Et Tautre qui ne pensoit point avoir compai^non, en 
« avoit tout au long da bras, et autant que on pourroit 
« entasser à toute force au cœur d'un amoureux. » 

(Cent Nouvelles nouvelles, nouv. 33, t. I, p. 266.) xv« ai«^le. 

— On m'appelle Monsieur gros comme le bras. 

(OuniN , Cutiositésfmnçoises, p. ^,) 

— Selon le bras fais la saignée. 

{Mimes de Baïf.) xvi» siècle. 

Chair. Belle chcrc et cœur arrière. 

Beau visage et cœur arrière. 

(Gabr. Meurier, Tivsordes Sentences.) xvi« siècle. 

— Belle chère vaut bien un mets. 

{Adages fvançois.) XVi* siècle. 

Corps sans âme. 

( ToviLLi Prov.) XVI* siècle. 

— Corps vuide ame désolée , 
Et bien repeu ame consolée. 

(Gabr. Meurier , IWsordes Sentences.) xvi* siècle. 

— Aux beaux corps belles amcs. 

{Contes d'EuTR.vrEL, fol. 162 i".) xvi» siècle. 

— Ce que n'entre au corps 

Entre aux manches ou au bords. 
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GcL. II ne faut pas peter plus haut que le cul. 

— On lui boucherait le cul d'un grain de millet. 

— Prendre son cul pour ses chausses. 
Se méprendre grossièrement. 

— Y aller de tête et de cul comme une corneille qui 
abat des noix. 

(Dictionn, de V Académie, ddit. de i835 ) 

Dame bien dressée , mule enchevestrée. 

— Dame qui moult se mire peu file. 

(Gabb. Mecrier, Ti'ésor des Sentences,) xvi* siècle. 

— Wide chambre fet foie dame. 

{Ane, prov., Ms.) xiii* siècle. 

Dent. Dents aiguës et ventre plat 

Trouve tout bon qu'est au plat. 

(Gazette /ranç. de Mart. Allard, fol. 2s4 v*.) Xvii« siècle. 

— - Dents contre dents se consume. 

(BoviLLi Prov.) XVI« siècle. 

— A douleur de dent 
Wayde viole nMnstrument. 

(Gabr. Mecrier , Trésor des Sentences.) m* siècle. 

— < Avoir une dent de lait contre quelqu'un. 

(Dictionn. comir/ue, par P.-J. Le Roux, t. II, p. 58.) 

— Battre le tambour avec les dents. 

Trembler. 

(OuDiN, Curiosités /rançoises, "p. l5l.) 

— Faire de Palchimic avec les dents. 

c Aultres faisoicnt de l'alchimie avec les dents. » 

(Rabelais, liv. v, cli. 32.) xvi* siècle. 

— Il n'en a pas pour sa dent creuse. 

— I^s dents no lui font plus mal. 
11 est mort. 

(OuDiN , Curiosités françoises t p. i5i.) 

— Les gourmands font leurs fosses à leurs dens. 

(Adages françois.) xvi* siècle. 

— Mentir comme un arracheur de dénis. 

(Dictionn, de V Académie , c'dil. de i835.) 

Difformité est indice de virginité. 
■ Diformitc n'est pas vice. 

((îABR. Melrif.r, frésor des Sentences.) xvi' siècle. 
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Douleur. Douleur de teste veult manger, 
Douleur de ventre veult purger. 

Douleur en Peine pierre prochaine. 

(Gabu. Mevrieb, Trésor des Sentences.) xvi* siècle. 

— Pour un plaisir mille douleurs. 

ÇDictionn, de l* Académie, édit. de l835.) 

Enfant «aime moult qui beau rappelle. 

{Prov, GalUc, Ms.) xv« siècle. 

Enfant hay ne loera jà bel. 

Enfant délesté ne trouve-t-on jamais beau. 

- Enfant de bonne ville est demy escripvain. 

(Prov. communs goth.) XV* siècle. 

- Enfant de gogo nourri de lait de poule. 

( Dictionn. comique, par P.-J, Lk Roux , t. I , p. 447*) 

Enfans de la messe de minuit, qui cherche Dieu à 

taton. 

(OuDiN, Curiosités françaises , -ç. l8x) 

Enfans deviennent gens. 

(Prov. communs j goth,) rv* siècle. 

- Enfant du diable qui ^ le derrière velu. 

(Ol'DIN , Curiosités françaises , p. 182.) 

Enfans et sots sont devins. 

(G.VBR. Meurier, Trésor des Sentences.) XYI* siècle. 

Enfant, grandet, adolescent, jeune homme, par- 

faict, vieil, décrépit. 

(BoviLLi Prof.) x\i* siècle. 

Enfant par trop caressé 

Mal appris et pis réglé. 

Enfans , poules et les coulombs , 

Embrenent et souillent les maisons. 

(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xyi^ s\bc\c. 

Enfans sont richesses de pauvres gens. 

{Adages français.) xvi* siècle. 

Enfans qui sont de la Mattc , 

Savent tous jouer de la patte. 

{Proi>. en rimes, etc.) XVli« siècle. 

Enfans de la Matte. 

Filous , coupeurs de bourse. 

(OuPiN, Curiosités françaises, p. 336.) 
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Enfant. Bien labcurc qni chastoie son enfant. 

Bien Iravaillc qui élève bien son enfant. 

(j4nc. prov.j Ms.) xiii^ siècle. 

On a dit dans le même sens : 

Qui aime bien chastie bien. 
Dans notre vieux langage, c/ia.«ier ne voulait pas dire pimir, 
corriger, mais élever, instruire, endoctriner, comme le prouve le 
poème intitulé le Castoiement d'un Père à son Fils, composé au 
xin® siècle , et qui n'est qu'une suite de préceptes accompagnés 
d'exemples à l'appui. 

Ce que Tenfant dit au foyer 

Est tost congnu jusqu'au moustier. 

(Gabr. Meurier , Trésor des Sentences.) x\i* siècle. 

- De grands personnages 
Enfans non sages. 

« Les Picards disent que les aisnés de Picardie sont souvent 
« fols , ou de moindre sens que les rnaisnés : car ils ressemblent 
« au pain venant du four et au vin premier versé , lequel est plus 
« chaut et plus fumeux que le second versé. » 

(Prof. de BouVELLES.) XVI* siècle. 

De petit enfant petit deuil. 

(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences,) xvi« siècle. 

L'enfant de cent ans qui a perdu son temps. 

(BoviLLi Proi'.) XVI" siècle. 

Enseigner convient aux enfans 

Ce qu'est de faire quand seront grands. 

(Gabr. Meurier , Trésor des Sentences.) XVï« siècle- 

Folle mère pour enfant. 

Il dit grand villenie à l'homme qui enfant l'ap- 
pelle. 

(P/Y)('. Gnllic, Ms.) xv« siècle. 

Il est lieureux comme un enfant légitime. 

(Dictionn. comi//tie, par P.-J, de Le Roux, t. I, p. 447*) 

Il n'aura jamais enfant qui vive. 

Se dit vulgairement d'un avare. 

Il ne faut pas faire l'enfant. 

11 n'y a enfant de bonne mère qui n'en veuille 

eslre. 

(OuDiN , Curiosités françoises, p. 182.) 

Il est innocent comme l'enfant qui vient de naître. 

{Dictionn, de VÀcadémie, ëdit. de i835.) 
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Douleur. Douleur de teste veult manger, 
Douleur de ventre veult purger. 

— Douleur en Peine pierre prochaine. 

(Gabr. Mevkier, Trésor des Sentences.) xvi* siècle. 

Pour un plaisir mille douleurs. 

(Dictionn. de l*j4cadémiej ëdit. de l835.) 

Enfant .aime moult qui beau l'appelle. 

{Prov, Gallic, Ms.) XY^ siècle. 

Enfant hay ne loera jà bel. 

Enfant détcslc ne Irouvc-t-on jamais beau. 

Enfant de bonne ville est demy escripvain. 

(Proif, communs goth.) XV* siècle. 

— — Enfant de gogo nourri de lait de poule. 

{Dictionn. comique j par P.-J. Lk Roux, t. I, p. 4'i70 

Enlans de la messe de minuit, qui cherche Dieu à 

taton. 

(OuDis , Curiosités françaises, Y- 182.) 

Enfans deviennent gens. 

(Prov. communs, goth,) XV* siècle. 

Enfant du diable qui n le derrière velu. 

(Ol'din, Curiosités françaises, p. 182.) 

Enfans et sots sont devins. 

(Gabk. Meusies, Trésor des Sentences.) xvi* siècle. 

Enfant, grandct, adolescent, jeune homme, par- 

faict , vieil , décrépit. 

(BoviLLi Pivf.) XVI* siède. 

Enfant par trop caressé 

Mal appris et pis réglé. 

Enfans , poules et les coulombs , 

Embrencnt et souillent les maisons. 

(Gadr. Meukier, Trésor des Sentences.) \yi^ s'ibcic, 

Enfans sont richesses de pauvres gens. 

{Adages français.) XVl* siècle. 

Enfans qui sont de la Matte, 

Savent tous jouer de la patte. 

{Proi>. en rimes, etc.) xvn<? siècle. 

— — - Enfans de la Matle. 

Filous , coupeurs de bourse. 

(OtDiN, Curiosités françaises, p. 336*.) 
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Enfant. Bien labeurc qnî chastoie son enfant. 

Bien travaille qui clcve bien son enfant. 

(^nc. prov,, Ms.) Xilï^ siècle. 

On a dit dans le m^me sens : 

Qui aime bien chastie bien. 

Dans notre vieux langage, c^a^tter ne voulait pas dire punir, 
corrùjer, mais élever, instruire, endoctriner, comme le prouve le 
poomc intitule le Castoiement d'un Père à son Fils, composé au 
xin« siècle , et qui n*est qu'une suite de préceptes accompagnés 
d'exemples à l'appui. 

Ce que reniant dit au foyer 

Est tost congnu jusqu'au moustier. 

("Gab». Meuhier, Trésor (les Sentences.) r\'i« siècle. 

De grands personnages 

Enfans non sages. 

« Les Picards disent que les aisnés de Picardie sont souvent 
« fols , ou de moindre sens que les maisnés : car ils ressemblent 
« au pain venant du four et au vin premier versé , lequel est plus 
« chaut et plus fumeux que le second versé. » 

(Proi'. de BoTJVELLES.) XVI* siècle. 

De petit enfant petit deuil. 

(Gabr. Meurier, Tivsor des Sentences.) xvi* siècle. 

L'enfant de cent ans qui a perdu son temps. 

(BoviLLi Proi>.) xvi" siècle. 

Enseigner convient aux enfans 

Ce qu'est de faire quand seront grands. 

(Gabr. Meurier , Trésor des Sentences.) xvi« siècle. 

Folle mère pour enfant. 

Il dit grand villcnie à l'homme qui enfant l'ap- 
pelle. 

(P/Yït». CaUic, Ms.) T\* siècle. 

Il est heureux comme un enfant légitime. 

(Dictionn, comif/ue, i>ar P,-J. de Le Roux, t. 1 , p. 447*) 

Il n'aura jamais enfant qui vive. 

Se dit vulgairement d'un avare. 

Il ne faut pas faire l'enfant. 

Il n'y a enfant de bonne mère qui n'en veuille 

estre. 

(OuDiN, Curiosités françoises, p. l8a.) 

Il est innocent comme l'enfant qui vient de naître. 

{Dictionn, de VÀcadémie, ëdit. de i835.) 
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Enfant. 11 n'y a plus d'enfantg. 
Les menteurs sont enfants du diable. 

(Dictionn. de VAcatlémie, édit. de l835.) 

- Je ne suis plus enfant. 

{À dage% français,) xvi* siècle. 

- Qui voit enfant il voit néant. 

(^Pi'ov» communs.) XV* siècle, 

— — Ung glaive à ung enfant est nuysant. 

(BoviLLi Prov,) XTI« siècle. 

Épaule. Il est riche où vertueux par -dessus Tespaule. 

Pasqilicr, au liv. viii , cbap. 47 de ses Recherches, dit qu'un 
plaisant jouatit anflus (sorte de jeu dans lequel Tas est supérieur 
au\ autres carlos) , annonça deux as; ayant montré ses cartes, 
on ne lui trouva que deux valets portant chacun un as sur 
l'cpaulc. La compagnie se moqua du joueur, qui répondit qu'ef- 
fectivement il a voit deux as , mais que c'estoit par-dc88us Tépaule. 
De là , suivant Pasquier, est venu ce proverbe. 

Je l'ai mis dehors par les épaules. 

Je l'ai chassé honteusement. 

Je le porte sur mes espaules. 

Je le souffre à regret. 

Je me recommande à leurs espaules. 

Se dit quand on voit ou quand on croit quelqu'un bien battu. 

- Jeter les espaules de mouton par la fenestre. 

Être prodigue. 

(OuDiN , Curiosités françaises I p. 196.) 

Pousser le temps à l'épaule. 

Délayer, différer sa condamnation. 

{Dictionn. comique, par P.-J. Le RoUX.) 

- Prêter l'épaule à quelqu'un. 
L'appuyer, l'aider. 

Regarder par-dessus l'épaule. 

Mépriser. 

(Oldin, Curiosités françaises j p. 196.) 

FE3IME. Abbrcuver son cheval à tous guetz, 
Mener sa femme à tous festins , 
De son cheval on faict une rosse 
Et de sa femme une catin. 

{Adages français.) XVl" siècle. 

— » A femme torte un patin. 

(Prov, Gailic, W^.) XV* siècle. 
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Femme. A femme avare galant escroc. 

(La l'ONTAl-NE, CvntiS.) 

— - A femme sotte nul ne s*y frotte. 

(Gadr. Meurier, Trésor des Scnleiu:es>) xvi« sièclo. 

A la fleur de femme fleur de vin. 

A la meilleure femme le meilleur vin. 

{Prw, GaliU'é; Recueil du Tuou , Ms.) xv« siècle. 

— A toute heure 

Chien pisse et femme pleure. 

(GABa. MïL'kiEi, Trésor des Sentences.) Tyi^siccle. 

— * Aux receveurs les honneurs 
Et aux femmes les douleurs. 

ÇPiVi*» communs») XV sivcle. 

Beauté de femme n'enrichit homme. 

(BoviLLi Protf,) XV1« siccic. 

— — Belle femme mauvaise teste, 
Bonne mule mauvaise beste. 

(Gab». Meubier , Trésor des Sentences,) wi" siècle. 

Bien entretiendra sa maison 

Cil qui a bonne sage femme; 
Mais une folle sans raison 
Rend son hôtel tout infâme. 

( Suite aux Mots dures de Caton.) xyi*^^ siècle. 

— Bonne femme , bon renom , 
Patrimoine sans parangon. 

(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) xvi* siècle. 

— .— Gcluy qui prend la vieille femme 
Aymé Targent plus que la dame. 

( Suite aux' Mots doiiis de Caton.) W l* siècle. 

— .— Ce n^cst qu^inc fantaisie de la femme et pierreries. 

Ccst une belle marque de maison qu'une belle 

femme. 

C'est signe grand quand une femme perd sou sens^ 

car elle ne sauroit [>lus mal faire. 

{.IdugfS Jhmruis.) XV i« siùclct 

— — Ce que femme iilc de Un matin 
Ne vient pas souvent à bonne fin. 

^Gabr. MLt'Ri£fit l'ivs.r des sentent't'S.) \Si' ticdct 
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Femme. Ce que femme veut Dieu le veut. 

(Mery, liist. des Proi»*, 1. 1, p. i57.) 

•— Ce que veut une femme est écrit dans le ciel. 

(Xa Cfiaussêe») 

Ce que le baron ayme femme a en hayne. 

(Gabr. Meurier , Trésor des Sentences*) xti« siècle. 

Chacun cuide avoir la meilleure femme. 

{Adages français,) xn* siècle. 

Cœur de femme trompe le monde, 

Car en luy malice abonde. 

—- ^ D^avoir mauvaise femme est grand cordueil 

Et d'estrc sans elle extrême traveil. 
De bonnes armes est armé 

Qui à bonne femme est marié. 

De femme d'autruy menliou ne bruict. 

De jeune femme sur le vin nez rouge et bcccu. 

(G.VBR. Meitkier, Trésor des Sentences.) xvi* sicdc. 

Deux choses sont que pas ne quier 

C'est jeune femme et esprevier, 

Car il fault pour eux trop recoller, 

Et si les pert on de légier ( légèrement), 

(Prou, de Philosophes j Ms.) XHl^ siècle. 

Deux femmes font un plaid , 

Trois un grand caquet , 
Quatre un plein marché. 

(G.VBR. Meurier, Trésor des Sentences,) xvi« siècle. 

. Dieu ayme Phomme quand il lui oste sa femme 

n'en sachant plus que faire. 

(Adages français.) xvi* siècl«. 

Dueil de femme morte 

Dure jusque à la porte. 
D'une bonne femme et mesnagère 

Le mary aille premier en terre. 
Femme à son tour doibl parler, 

Quand la poule va uriner. 

(Gabr. Meurier , Trésor des Sentences.) xvi* siècle. 

Femme ayme tant comme elle peut, 

Et homme comme il veut. 

{Proy. Galilc.j Ms.) X\* siècle. 
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Femme. Femme barbue de loing la salue, un baston à la 

main. 

Ce proverbe fait allusion à la croyance admise pcndanl le 
moyen à'^a , qu'mio femme \ieillc et barbue était une sorcière. 

Femme bonne qui a mauvais marry 

A souvent le cœur marry. 

, ^/é (1(1 ff es Jra /trois») xvi« sicdu. 

— Femme bonne vaut une couronne. 

Femme do bien vaut un grand bien. 

(Recueil de GkuTULr.) 

— Femme de riche vcslement paréo 
A un fumier est comparée 

Qui de vert fait sa couverture , 
Au descouvrir appert Pordure. 

(Gabr. MKLRiERt Ti-ésor des Sentences,) :l\i^' siùilc. 

— — Femme desbonlée met son pain au four. 

(PiTOf*. Gallic», Ma.) xv* siùclc. 

— Femme et melon à peine les cognoist-on. 

{liectteil du Geltulr.) 

Femme et vin ont leur venin. 

(G-VBi. MelrI£i , Tivsor des Sentences.) XVI<= siùclu. 

•— » Femme est mère de tout dommage , 
Tout mal en vient et toute rage ; 
Plus aigrcmeul poingt que serpent. 
Nul ne point qui ne s^en rcpent. 

(Suite aifx Mots dores de Cttttm.) wV 6ici.lt'. 

— Femme, feu, messe, veut et mer. 
Font cinq maux de grand amer. 

(Gabr. Mei r1£k , Tivsor des Sentences») xvi*^ siùvic. 

— — Femme fort belle 
Rude et rebelle. 

(Prof. de rotVELLKS.) xvi« siètir, 

Femme gorricro va iKir derrière. 

— Femme gracieuse veut cslre priée. 
Et la porée bien rcpostn;. 

(G.VBR. Mklkikr, IWsordes Sentences.) xm** sit-ch-. 

— Fcinmc Icschercssc ne fera losl |)orréc csi)cse. 

(/J doges frit nvois.) Wi* siècle. 

Femme frivole uc (cru pas bonne soui'o. 
I. U 
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Fehhe. Femme mariée doit estre simple 
Et porter la guimple. 

(Prov. Gallic.j Ms.) XV* siècle. 

— — Femme mesprent à foiée. 

(Roman du Renart, v. 12,852.) XIH* tiède. 

Femme trompe souvent. 
*— — Femme noire fait bons choux. 

(Proif. GalliCj Ms.) X^Y" siàdc. 

»— - Femme orgueilleuse se difforme 

En délaissant sa propre forme. « 

— Femme plus volontiers devine 
Que n'oyt la parole divine. 
Vieilles chevauchent les balais 
Par cours, par salles et par palais. 

{Siiile aux Mots dot'és de Calon.) XYI* siècle. 

Femme qui chauffe le four et faict ensemble les- 
sive , elle vaut pis que Proserpine. 

{^Adages françois.) xvi» siècle. 

— Femme qui enuy file porte chemise vile. 

(Gajbr. Mel'Bier, Trésor des Sentences.) XYI« siècle. 

Femme qui parle comme homme, ^t geline qui 

chante comme coq ne sont bonnes à tenir. 

(Pivi*. Gallic.j Ms.) xv* siècle. 

Femme qui prend elle se vent, 

Femme qui donne s'abandonne. 

{Adages français*') xyi® siècle. 

— — Femme qui ses lèvres mord , 
Et par la rue son aller tord , 
Elle monstre qu'elle est du mestier ord {sale) , 
Ou ses manières lui fout tort. 

— Femme rit quand elle peut , 
Et pleure quand elle veut. 

Femme saffre (gourmande) et ivrognesse 

De son corps n'est pas maislresse. 

(Gabr. Meluilr , Trésor des Sentences.) xvi« siècle. 

Femme sage et de faron 

De peu remplit sa maison. 

{HeCiiçil de Crvi;iiiEii.) 
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Femme. Femme salle a tost trouvé de Peau. 

(^diiffesjhinçois.) XYT* siècle. 

Femme scet un art avant le diable. 

(Pivi'. Gallic, Ms.) XV*^ siùdf. 

~- Femme se plaind , femme se deult , 
Femme est malade quand elle veut. 

(Gabr. Meuheb , l'ivsuv des Sentences.) XVl» sitVlc. 

Femme se plaint , femme se deult , 

Femme est malade quand elle veut, 
E( par sainte Marie , 

Quand elle veut elle est guerrie. 

(Recueil àc Gruther.) 

— ■ Femme seule est rien. 

(Proç. GnlL, Ms.) xv* siècle. 

— *— Femmes sont à l'église saintes , es rues anges, à la 
maison diablesses. 

(G.\DR. Meueier, Trésor des Sentences.) XVl* siècle. 

« Aussi femmes sont anges à l'église , diables en la mai- 
« son et singes au lit. » 

{Mny-cn de juiruenir, cUapilre inlitulu Exposition.) 

— — Femmes sont trop périlleuses 
Et par nature dangereuses. 

{, Suite iiux Mots dorés de Cuton.) XVI»' siècle* 

Femme sotie se connoist à la toque. 

Femme trop piteuse 

Rend sa (ille teigneuse. 

(G.VDn. Meueiee , Trésor des Sentences.) XVK siècle, 

— Femme veut en toute saison 
Eslre dame en sa maison. 

(Recueil de GnuTHER.) 

— Ferez les chiens , les femmes viennent. 

IPivw. Gallic.j Ms.) XV* siècle. 

Folles femmes n'ayment que pour pasture. 

(Adages fi'tinçois.) XVi« siècle. 

— Honte ait la femme qui fait tout ce que son mary 
lui commande. 

[Prov. Gullic, Ms.) xv« siècle. 

Il faut être compagnon de sa femme et maître de 

son cheval. 

ffhctinnn. coftiit/tie, par l'.-J. Lk l^oux, \. Jt , p. iil»^ 
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Femme. Il faut se rcs veiller deux foys la nuit pour vendre 
je bien de sa femme. 

— — 11 ne faut rien demander à une femme de bien. 

(yJda^es/rfinrois.) XVI* siècle. 

II n'y a femme , cheval , ne vache 

Qui n'ait toujours quelque tache. 

(Recueille GnuTicER.) 

Ki croit et aime foie famé 

H gaste avoir, el cors et amc. 

(j^nc. proi:, Ms.) XHI' siècle. 

La beauté d'une femme est quand elle a la teste 

bien faicte, la ])lus sage est la moins foie. 
La femme a la réputation de femme. 

La femme a semence de cornes. 

La femme d'un advocat est une teste de mule. 

— — La femme est faictc de la bource de l'homme. 

— La femme estime toujours son voysîn eslre de 
violette. 

— - La femme est la clef du ménage. 
La femme est le savon h l'homme. 

— La femme et la musc sont plus contraires que l'eau 
et le feu. 

(Jdugrs françois,) XVl« siècle. 

La femme et l'œuf 

Un seul maistre veut. 

— — La femme fait un mcsnage ou defTait. 

(G\Bu. Mklrier, Trcsor des Sentences.) XVI* sièclo. 

*— La femme meurt de la mort de la femme. 

La femme n'aymc que le hachis. 

La femme ne demande point que le temps se 

destende. 

La femme ne doit pas apporter de leste en ménage. 

La femme ne faict que ce que son amy lui con- 
seille. 
La femme ne porte point d'oreilles au sermon. 

La femme qui a le soleil au visage n'est jamais 

nnict pour son mary. 

{/i (ht g es français.) xvi^' siècle 
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Fkvme. La femme qui meurt de faim n^a garde d^eslre 

grasse. 

{yidttges franrnis.) XVI* sictle. 

Li femme qui parle latin , 

Enfant qui est nourry de vin, 
Soleil qui luyserne au matin. 
Ne viennent pas à bonne On. 

(Suite aux Mots dons de Caion.) XW" su'cle. 

La femme sotte doit demeurer en sa folie, autre- 
ment deviendra enragée. 

Le célibat ou la femme de bien. 

Le cerveau de la femme est faîct de crcsmc de 

singe et de fromage de renard. 

Le pré de la femme ne veut point estrc borné, 

(jidages fifuirifis . ) A V i«^ siècle. 

Li pires riens qui soit c'est malc famé. 

{Ane, f,rov., Bix.^ xiil* siècle. 

La pire chose qui soit c'est une méchanic femme. 

Les belles femmes portent leur gain de cause. 

Les femmes au profit , Phomme à Flionneur. 

Les femmes fenestrièrcs et les terres de frontière 

sont mauvaises à garder. 

Les femmes n'ayment que le rubis. 

Ixîà femmes ont leurs jambes au col. 

Les femmes ont un catarrc volant. 

I^s femmes sont plus folles que malades. 

Les femmes sont toujours meilleures Tannée qui 

vient. 

L'œil de la femme est une araignée. 

{.'idages fmnt;tnsJ) XVl*? siècle. 

L'on dit par bourgs , villes et villages , 

Vin et femmes attrapent les plus sages. 

Mal an et femme sans raison 

Ne manquent en nulle saison. 

(Gabr. Mkl'rikb , Tix'sor des Sentences.) XVI" siètle. 

Ne dire à ta famé ce que tu celer veus. 

Ne monstre a nule famé ce que doncr ne veus. 

(Jni\ pi'oi:, Ms.) Mil'' siècle. 

Ne souffre ù ta femme pour rien 

De mettre son pied sur le tien , 
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Car lendemain la pute beste 
Le voudroit mettre sur ta teste. 

(GA.BB. Meurieb , Trésor des Sentences.) XVi® siècle. 

Femhe. N^est nus si fort loiens {lien) comme de lîcme. 

{Ane. jin)\>., Ms.) xm" siècle. 

Nouvelle femme , nouvel argent. 

—- — On ne sauroit dire de la femme ce qui en est. 

{Adages français.) XVl* siècle. 

— — OÙ femmes y a , cnfans , oisons , 

Gacquets n'y manquent à grand foison. 

Où femmes y a silence n'y a. 

(Gadr. Meurier, Ttvsor des Sentences.) XVi* siècle. 

Ou pou ou envis ( contre son gré) set femme voir 

dire. 

{Ane. prof., Ms.) xiil* siècle. 

Pleur de femme crocodillc semble. 

{Proif. de BouvELLES.) XYl" siècle. 

— *- Poi sont de famés sans boisdie , 
Par famé est plus noise que pais. 
11 y a peu de femmes sans tromperie , etc. 

{Roman du Renart, v. i5,oo6.) Xiil» siècle. 

Prendre une femme par les yeux et non par le 

conseil. 

{Adages français.) XVI^ siècle. 

Pren le premier conseil de la femme , non pas le 

second. 

CBoVTLLi Prow.) XVI* siècle. 

Quand la femme dit souvent hélas , 

Elle demande d'ailleurs soûlas. 

— — Quand la jeune femme se plainct sans occasion , 
n'est servi à foison. 

Quant la femme se remarie ayant enfans , elle leur 

fait un ennemy pour un parent. 

Qui a femme à garder n'a pas journée assurée. 

Qui a femme est marié. 

{Adages français.) XVi* siècle. 

Qui aime femme mariée 

Sa vie tient empruntée. 

(Gasa, Bte\)U£ft) Tiiiordits Santçnces*) XYi'' siècle. 
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Femme. Qui entrelient femmes et dez 
Il mourra en pauvretcz. 

(Proif. communs.) xy siècle. 

— — Qui est aimé des femmes à beau chemin. 

(Adages ffançois.) xvic siècle. 

— Qui famé vorroit décevoir, 
Je li faz bien apercevoir 
Qu'avant decevroit Paneml , 

Le deable en champ arrami {en ehamp clos). 

{Fabliaux j t. Il, p. 3o.) Xlir siècle* 

— Qui femme a nois' a. 

(Gaba. Meueier, Trésor des Sentences.) xvi« siccle, 

Qui femme croit et asne meine, 

Son corps ne sera jà sans peine. 

(Proif. communs.) rv* siècle. 

— Qui folle femme croit , asnes et oisons mène , 
Ne peut estre sans fatigue cl peync. 

— Qui hante la femme et le dé 
Mourra en pauvreté. 

(Gabr. Mel'rieb, Trésor des Sentences.) xyi*ûi.'c\Q. 

— — Qui n'a qu'une muse pour femme faict des en&ns 
perennels. 

(Adages françois.) W'V siècle. 

— — Qui veut belle femme querre , 
Prenne visage d'Angleterre , 
Qui n'ait mammelles normandes, 
Mais bien un beau corps de Flandres 
Enté sur un cul de Paris , 
11 aura femme à son devis. 

(Contes d'KLTDAPEL , fol. 65 r*.) XVI'' sîMo. 

— Se garde de femme espouser 
Qui veut en paix se reposer. 

(Bruscamdille , Voyage iV Espagne») XVii' lièclc. 

Si la femme vaut elle vaut un empire, 

Si est autre au monde n'y a beste pire. 

(Recueil de GnuTliER.) 

S'il n'a voit une belle femme et une vieille clic 

scroit trop chièrc. 

(Proy* GaiUc, MsO HV siècle. 
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«Femme. Tout ce que clerc laboure 
Folle femme dévore. 

(Prot». communs, "hU.) xv' sîà:le. 

— Une bonne femme, une bonne mule, une bonne 
diièvre sont trois mescban (es bcstcs. 

Une femme n'apporte guères si elle n'apporte pour 

cnlerer l'autre. 

< Une femme ne cèle que ce qu'elle ne sçait pas. 

^— Une femme qui enterre ung mari ne s'en soucy pas 
d'en enterrer un autre. 

{Adages français *) XVl* siècle. 

*— — Véit-on jamais femme belle 
Qui aussi ne feust rebelle. 

(Babelais f liv. II , ck. ai.) xvi* siècle. 

Fi}:vRE. Gela est employé comme fièvre en corps de moine, 

(Diciionn. comique^ l'ar P.-J, Le Roix.) 

— — - Il a la fièvre de veau , il tremble quand il est sou. 

Que les fièvres quartaines t'attrapent ! 

Tomber de fièvre en cbaud mal. 

Tomber d*un pclit péril dans un plus grand. 

(OuuiN, Curiosités finncûises, p. 223.) 

Fille. Autant se prise beau varlct que belle fille. 

(Prof. communs.) xv*^ siècle. 

— Au train de la mère la fille. 

(Mijftes de Païf.) XVi* siècle. 

— Relie fille et mécbante robe 
Trouve toujours qui les accrocbe. 

(Lamesant.kbe , Pmi; français, p. 19.) 

— De mère piteuse fille teigneuse. 

— D'une fille deux gendres. 

« Cocy se dit de ceux qui veulent tirer de Tavanlagc de plu- 
ie sieurs personnes par le moyen d'une seule chose , connue un 
« homme nui a une llUe à marier laisse croire à plusieurs qu'il la 
« leur destine pour femme , et cela pour tirer du profit de cba- 
« cun ; cela se peut aussi appliquer au\ auteurs qui dédient le 
« mcsmc livre cà plusieurs personnes^ » 

— Entre promettre et donner, 
Doibt on sa fille marier. 

(GABftt MCUBIEB, Tn^sor des Sentences») xvi* siècle. 
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FiM.E. Fille 5 se parer, 

Jeune h jouer et banqueter 
Et vieillard à boire 
Dcspciulent leur abvoir. 

— Fille aymant silence a grand science. 

— Fille brunette de nature gaye et nette. 

(G\Dn. MKuai»:n, Trésor des Sentences.) xvi' sii*cli«. 

— Fille de villain se fait toujours prier. 

(P/w. GaUic, Ms.} XV* siècle. 

— Fille fenestrière ou trotUère, 
Uarement bonne inénag<>rc. 

(GvBR. Mkldikr, Tn'sordes Sentences,) x\\* siècle. 
Fille rogardanl par la fcndlre ou aimant h sortir, etc. 

— Fille fiancée n'est prinse ny laissée. 

{.idtigcs frtuwois,) XVI* siiV.r. 

— Fille oisive 

A mal pensive, 
Fille trop en rue 
Tost perdue. 

((à\DR. Mei'&ier, Trésor des Sentences ) XV!*" siècle. 

— Fille , pour son honneur garder, 
Ne doibt prendre ne donner. 

(Recueil tic Giutiikk.) 

— Fille qui trotte et géline qui vole de légier sont 
adirées. 

Fille r(ui troito ci poule qui vole sont facilement onlovccs. 

{Proi'Ci-b, Callic, M».) xv* siècle. 

— Fille qui trop se mire peu file. 

{Hcciteii Je Grltiieb.) 

— Filles et mères donnant et prenant sont amées. 

(.Jnc. jntif., Ms.) xiir' sii*cle. 

— Filles et verriers sont toujours en danger. 

(Tlt'citeil Je G m TUER.) 

— Filles siins crainte ne vaut rien. 

(^/édttgesfronriHS.) X^ l* siècle. 

— Filles sottes à marier sont bien pénibles h garder. 

— Fille telle comme elle est élevée, 
Et estou|)e comme elle est filée. 

;(i\BB. Mbtiiil.R, Tivfvrdi'S Sentîmes.'', xvr siècle. 
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FIU.E. Fille trop veuc ne robbe trop vestue 
Rarement chère tenue. 

(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences,) TVl^ siècle. 

— Il ne faut point faire grenier de filles. 

— La fille de bien et do biens n'a que faire de son 
voysin pour se marier. 

— I^ fîilc n'est que pour enrichir les maisons estran- 
gcs {étrangères). 

— Les filles et les pommes est une mesmc chose. 
— « Mauvaise iille à sa more fait la nicque. 

{Adages frtwçois.) XVI* sii-clc. 

— Quand notre fille est mariée nous trouvons trop de 
gendres. 

(Dictionn. comu/ucj par P.-J. Le BouX, t. I, p. 571.) 

— Qui a des filles est tousjours berger. 

— Qui a des iilles à marier luy faut de l'argent à 
planté. 

— Qui n'a que des filles pour des gendres sera à toutes 
heures en grand esclandre. 

— Un homme riche n'est jamais vieil pour une fille. 

{Adages français,) xvi'-' siècle. 

Folie. FoHe faire et folie cognoistre ce sont deux paires de 
folie. 

— Folie n'est pas vaselagcs. 

{Ane, pivf., Ms.) XIII* siècle. 

— FoUie n'est que vent , qui la dit si la prcnt. 

{Prou. Galiic, Ms.) xv» siècle. 

Fou. Fol comme un jeune oyson. 

{Adages français.) XVI* siècle. 

— Fol devise et fol départ. 
Fou divise et fou partage. 

{Prov, communs golh.) XV' siècle. 

— Fox dit quanqucs h la bouche vient. 

Fol (lit tout re qui lui vient à la bouche. 

— Fox est celui qui prant sor lui la massue pour autrui. 

— Fox est cis qui famé veut gaitier. 
Fol est celui qui veut surveiller une femme. 

{Ane jiroi'.j Ms.; Xlll'- siècle. 
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Fou. Fox est cis qui se met en volentô d'autrui. 

{Ane. -prov.y Ms.) xiii* siùcle. 

— Fol est ccluy qui dit mal des absens. 

{Adages françois.) XVl* siècle. 

— .... Fol est cil qui bien esta , 

S'il se remue et il Ions va 

Seur espérance d'avoir mieus. 

Fol est celui qui étant bien se remue et va loin , dans Tcspô- 
ranec d'avoir mieux. 

{Roman du Renart, v. 377.) xili* siècle. 

— Fol est et hors de sens , qui femme prend pour son 
argent. 

(Gabr. MEuniE», l^résordes Sentences) "SV!* sidclc. 

— Folle est la querimonic (plainte) qui est contre le 
temps. 

(BoviLH Prov.) XYl* siècle. 

— Fol est le marchand qui déprise sa denrée. 

— Fol est le patient et bien grossier, 

Qui de son lioyrie faict mire héritier. 

Fol est le patient et bien ignorant qui fait son mcdeciû héritier 
de son bien. 

(G.VDn. Meurieh, Trésor des *S'dn/t:/ir«.) xvi* siècle. 

— Fox est li bons qui se met en enqueste. 

{Ane, pi-ov^j Ms.) xiii® siècle. 

— Fos est qui a plus de lui 

Se prent, ne ne joue avec lui. 
Fol est qui à plus élevé cpie lui s*allaquc, ou bien joue avec lui. 

(IsoPET I, Fidih's, etc., t.I, p. i5.) xiv* siècle. 

— Fol est qui cherche ce qui ne se peut trouver. 

(Gabr. Meurier, Ti-csordes Sentences.) xvi« siècle. 

— Foux est qui croit sa foie pensé. 

{Ronuin du Rennrt, vers 27,783.) xm* siècle. 

— Fol est qui cuide toujours vivre. 

{Vi-oi»., Je Jeh. Mielot.) XV« siècle. 

— Fol est qui d'austruy mesdit s'il ne regarde à soy. 

— Fol est qui despend plus que sa rente ne vaut. 

{Adtif^vs français.) XYl* siècle. 

— Fol est qui est à cheval esperonné et dit : haye. 

(Gabr. MeuRier, IWsor des Sentences.) xvi» siècle. 

— Fol cisl qui jette u $C3 i)ieds ce qu'il tient en ses mains* 

{Adaf^csfranrQii"^ v^v* w^OiK^ 
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For. Fox est qui qiiicrt {cherche) mcillor pain que de fro- 
ment. 

— Fouz est qui se oblie. 

(.//;r. proi'., Ms.) Xlli^ siècle. 

— Fol est qui se coupe de son propre cousteau. 

((}adr. MKURiKn, 'Trrsor {les Sentences.) xvi« siècle. 

— Fol est qui se couvre d'un sac mouillé. 

{Adages frant^^ois.) XVI" siècle. 

— Fol est qui s'enyvre de sa propre bouteille. 

— Fol est qui se fait brebis entre les loups. 

— Fol est qui se fye en eau endormie. 

— Fol est qui se marie à femme étourdie. 

— Fol est qui se met à discrétion des bastonades. 

((ïADR. MEuniKR, l't'ésor des Sentences.) xvi* siècle. 

— Fox est qui vers seigneur estrive. 

Fui est (fui résiste à son seigneur. 

(liontan du lienartj v. 18, 263.) xnL<-' siècle. 

— Fol ne croit s'il ne reçoit. 

((Jabr. Mkurier, Trésor des Sentences.) W'V* ixhdv' 

— Fol ne voit en sa folie que sens. 

(yJdfiifesJ'ranrois.) XVl** siècle. 

— Fol promettant 
Nuée non pleuvant. 

{Proy. de BouvELLKS.) XVie siècle. 

— Fol qui ne foUoyc perd moult sa saison. 

{Pru^'. Cdliic, Ms.) xv« siècle. 

— Fol semble sage quand il se tait. 

(GvBR. MkijRIKR, Trésor des Sentences») xvi* siècle. 

— Fol s'y fie, musart atlcnt. 

(Proi^. communs goth.) xv* sièclci 

— Fox vait à cors sans mander. 
Fol va à la cour sans y cire mandé. 

— Fox va à plaid s'on ne li mande. 
Fou (jui va au plaid si on ne l'y niantUî. 

{Ane. prox'.j Mi.) Xlll*' siècle. 

— A barbe de fol bardy rasoir. 

(G Afin. MnjRiLR, Trcsvr des Sentences.) wi'^ siècle. 
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Fou. A barbe de fol le rasoir est mol t. 

(Gabr. Mel'bier, Ttvsortles Sentences.) X\i*»iix]e. 

Dans les proverbes coimiiuns cl dans les aacicos proverbes la- 
liiis-frnnrais , on trouve : 

c A barbe de fol aprent-on à raire. » 

{\\* sîixltr.) 

C'csl-â-dirc , on apprend à raser avec b barbe d'un fou. 
»- A conseil de fol clocbe de bois. 

(Gabk. Mecbier, Trésor (les Sentences.) xvi* sioLle. 

— A fol fourmage. 

Au fou (donnez) du fromage. 

{Prw. GalUc; Reeutil Je Thou , Ms.^ XV« siècle. 

— A fol ne siet mesure 

Kk vieil cnvoisurc {plaisir, réjonismiicé). 

(Proif, 'au f^itlain,) XIII" iiixU, 

— A fols, cnfans et à gens ivres 
Ne faut ses secrets révcîler, 

Car, selon que trouvons es livres , 
Jamais ne veulent rien celer. 

{Suite aux Mots dnrés fie Ctiton.) xvi« siècle. 

— - A fautte d'honnorable et sage homme 
L^on baille au fol Toflice et somme. 

(Gabr. Mlirier, Ttvsor des sentences.) xvi' siècle. 

— A jeune fol rien impossible. 

— A la presse courent les fols. 

{.-idnges Jrançois,) XVI* siècle. 

— A la quenouille le fol s^agcnouiUe. 

(Gabr. Nhurier, Trésor des Sentences.) XYI*" siècle. 

— • Au plus fol la massue, 

Au plus meschant le vireton. 

{Pnn*, communs.) xv« siècle. 

— Au plus fol baille on la maçue. 

(Pivi*. ïiiraux et vulgnux, Ms.) Xill* siècle. 

— Au ris cognoist on le fol et le niais. 

(Gadr. Mel'RIKr, Trésor des Sentences.) w\^ i\hAc, 

— A ung fol ton doigt n^abandonne. 

( Mimes lie CaVf.) xvi< si^le. 

— Arcoinlance de fol ne vault rien. 

— Aulaut cbante fol que presire. ' '\ 

(Ptw. commiins.) ït* siècle. .' . '* " 
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Fou. Bien fol est qui à fol demande sens. 

(Pruif. communs goUi,) XV^ siècle. 

— Douche en cœur aux sages , 

— Et cœur en bouche aux fols. 

(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences») XTP siècle. 

^ Car saigc homs sa langue garde, 
Ce ne sauroit mie ung fox faire 
Nus fox ne sect sa langue taire. 

(Roman de la Rose, t. II , v. ^,'J^.) XIII* sivclc. 

— Ce esmeut un fol que quarante sages ne pourroyent 
apaiser. 

(Pfvif. communs golh.) xy siùcic. 

>— Celuy n^est sage qui n'a peur d'un fol. 

(Recueil de GRUtUEii.) 

— C'est cstre fol que d'être sage 
Selon raison contre l'usage. 

( Mimes de Baïf, fol. l.) ZYI« ilèclc. 

— Chacun a un fol dans sa manche, il le monstre quand 
il veut. 

{^AiÎMgesfrançois.) xvie siccle. 

— Commcle sage se gouverne par raison, 
Le fol s'amende par le baston. 

(G ADR. Meurier, Trésor des Sentences,) JYl^ siècle. 

^« De biax parler est fox avers. 
Le fou est avare de bonnes paroles. 

{yjlnc» protf.j Ms.) xiil» siècle* 

— De ce que fol pence souvent en demeure. 

(JProi>. cotnmuns*) XY* siècle. 

— De fol et d'enfant se doit-on délivrer. 

— De foie promesse se fait fox tous liez. 
De folle promesse un fou esl tout joyeux. 

(Ane. prov., Ms.) XIII« siècle. 

— De parler aux foux vient mépris. 

{Mimes tie Baïf, fol. II.) xvi« siècle. 

— De fol folie , de cuir corroie. 

(Ane, protf.j Ms.) XIH* siècle* 

— En défaut d'homme sage 
Monte le fol en chaire et cage. 

(GjU}Ri MsuiLiuit 2>Jsor das Sentences.) xyx«. siècle. 
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Fou. En défaut de sage monte fol en chaîrc. 

— En larme de fol ne se doil-on flcr. 

{Adages françois.) xvi« siècle. 

— En repruvier dist hum suvcnt 

Que fox ne crient de si qu'il prent ; 

Quant fox ne velt croire le saige 

Surent en puet avoir damaige. 

En proverbe on dit souvent (juc fou ne craint pas de prendre 
partout, etc. 

(Maaie de France , Fable 92.) xm* siècle. 

— En vangeant et jugeant précipitamment 
L'on connoist le fol coustumièrcment. 

(Gadb. Meunier, Trésor des Sentences.) XVI« siècle, 

— Es chiens tuer congnoit Ton les fous. 

(P/TOJ'. Galiic.j Ms.) x-v« siècle. 

— Faire du fol h la fois est sens 
Pour éviter des maux cinq cens. 

— Grand besongne a de fol 
Qui fol se fait. 

(Gabr. Medbier, Trésor des Sentences-) rs'i*' siècle. 

— Honte est chappeau à foui. 

— Il est bien foui qui aprendre ne veult. 

(Proi: Galiic. Ms.) xv* siècle. 

— Il est bien fol qui cuit (croit) toujours vivre. 

(Adages français.) xvi<-' siècle. 

— Il est foui quand il pleut 
Qui de son hostel s'esmeut. 

— Il est foui qui en ribaut se fie. 

— 11 est foui qui se prent o plus grand maistre de soy. 

Fou ((ui s'attaque à plus fort que soi. 

(Ptxft*. Galiic, Ms.) rv* siècle. 

— Il est fol qui 9^oub]io. 

(Adages français.) xyi* siècle. 

— Il faut bien deux saîges à dessaisir ung fol. 

(Pnn'. (;«//., Ms.)xv« siècle, 

— Il faut estre fol en amour. 

(Adages français.) xvi*' sicc1e# 

^ II folie beau qui folie par conseil. 

(P;vp. communs goth.) xv« siècle. 
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Fnu. II n^lllra j& bon fol qui ne le nourrist. 

(Pntf. Gnllic, Ms.) XV* sirclo. 

— Il nVst si granl folie que de sap^c home. 

i— 11 rcmaint {reste) assez de ce que fox pense. 

— Le fol croit volontiers ce qu'il désire. 

{4nc, pi-oi:, Ms.) Xiii<^ sîl'cIc. 

— • Le fol est [)lus liardy qu'un sage. 

— I-e fol fait la feste et convy, 

Kt le sage s'en paist et rcsjouit. 

— Ix; fol scait mieux son faict en sa propre maison, 
Que le sage iceluy d'aulruy par suspeçon. 

((i.VBR. MKLr.iKR, J'iésor des Seniences.) XVi* siècle. 

— Le fol se coupe de son couteau. 

— Le fol s'enivre de sa bouteille. 

(Pnn'. communs.) XV* siùclfl« 

— I-.e pain au fol est le premier mcngé. 

{pÊOi». vommuns (fotfi.) XV* si^le. 

— I^esfous inventent les modes, et les sages les suivent. 

{Dictinnn, couii,/nej jiar P.-J. Lk Kul'X« t. I , p. l^\)» 

— L'on a assez fait le fol, que vaut tant folie. 

{ylttiiffi'.i ymurtiis.) XVI* su*c1c* 

— * Mets le fol en banc, il branlera la jambe ou dira quel- 
que chant. 

(G.VBR. Weuiiier, Tfcsor des iSV/i/emvj.) XVI* siècle. 

— Mectez foui par soy et il pensera de soy. 

{VitH'. Galiic, Ms.; XV* sicclo. 

— Muraille blanche papier de fol. 

— - On connoist bien fols nourris de crcsme , 

On connoist tout iiormis soy mesme. 
r— On croit d'un fol le plus souvent 

Qu'il soit grand clerc au vestement. 

— Passé la fesle le fol en blanc'reste. 

(Uadr. Mkurikr , Tivsor des Sentences,) XVI* siècîo. 

— Pour ce est li fox qu'il face la folie. 

Le fuu do'l faire des folies. 

{yinc, pi'oi'.j Ms.) Xlll* siècle. 

— Quand foui se rit de folie luy membre. 

(P/TOi'. GnUic, Ms.) XV* sièclt'. 



For. Quant H fol osclnvcnt {imitent) les visccs, il se lornent 
à lor contraire. 

(Roman de In Rose, v. 5,760.) xiii" siôclo. 

— Qui à fol s'aconipaigne drois est (il estjn,ste) qu'il s'en 
repente. 

{Ane. proc, Ms.) .Mil** siècle. 

— Qui aura son foui si le lie. 

{Proi', Gallic, Ms.) XV« siècle. 

— Qui bonté fait à fol il pert sa peine. 

— Qui est fol en aucuns cas il cuide que tous les autres 
le soient. 

Çinc, f)ivi'»j Ms.) XIII* sièclo. 

— Qui est tenu sage de jour 

De nuit ne sera fol ne lourd. 

((}.\Dit. Mlurieb, Trésor des Sentences.) Wi* siMc. 

— Qui fol envoie fol attent. 

{Ànc, proi'.. M?.) xiii* siècle. {Prov, fom/m/zw.) XV* sièclr. 

— Qui fol envoyé à la mer n'en rapporte poisson ne sel. 

(Prov. communs golh,.) xv* sièclo. 

— Qui fol naquit jamais ne garit. 

(Ca B n. M K u R I E R , 2'ivsor des San tenc^'s.) X v i* siè-clc. 

— Qui ne cliastioit les foulz ils seroienl trop de mal. 

— Terme vient et foui s'oblie. 

(Prof. Gtill., Ms.) XV* siècle. 

— Tète de fou ne blanchit jamais. 

(Dictionn* de l'Jctulvmie , ctlil. de i8!î5.) 

— Tosjors attent li fox que la tempeste dure. 

(IIuoN PE Villeneuve.) xiïi» sij'do. 

— Tout est perdu ce que on donne à fol. 

(P/Yîi». communs.) x\* sièclo. 

— Trop est cil fol qui fol afole. 

(Roman du Renarh v. i5,57/î.) Xill" siècle. 

— Fn fol a fait veu 

De ne laisser en paix un feu. 

((».vnn. Mel'bier, Trésor des Sentences,) xvi* siècîc. 

— Ung fol ad vise bien un saigc. 

— Ung fol en tous lieux monstre sa folie. 

(7'/Y)»'. communs.) xv** sii^lr. 
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Fou. Un fou enseigne bien un sage. 

« J'ay souvent ouy en proverbe vulgaire qu'ung fol en- 
ci soigne bien ung sage. » 

(Rabel.vIS, liv. III , cil. 37.) XVl* siècle. 

— Un fol faicl enrager un sage. 

{.idagcs fraïuyis.) XVI" siècle. 

— Ung fol fait plus de questions 

Que ung saige ne donne de raisons. 

(lîoviLLi Pt-ov,) XVI» siècln. 

— Ung fol fait tousiours le commencement. 

— Ung fol quiert son malheur. 

— Ung fol vault ung enragé. 

(Prov» coTnmuns») xv« siècle. 

Frère. Courroux de frères 

C40urroux de diables d'enfers. 

((îABii. Melrieh, Trésor des Sentences.) XVI» siècle. 

Front. L'occasion ha tous ses chevaux au front. 

( Rabelais , liv. i , chap* 36.) 

Gale. Il est méchant comme la gale. 

— 11 n'a pas la gale aux dents. 

(Diclionn. de V Académie j édit. de l835.) 

— Qui a la galle se gratte et galle. 

(Gabr. Melrieii, 2'résor des Sentences.) "XVl* sioclc. 

Galeux. Il ne faut qu'une brebis galeuse pour gâter un 
troupeau. 

{Diclionn, de V Académie, ctlit. de l835.) 

— Il y prend plus de plaisir qu'un galleux qu'on 
étrille. 

(OïDTN, Curiosités franroises, p. 2^5.) 

Qui se sent galleux se gratte. 

(OirpiN , Curiosités françaises j p. a^^O 

GÉANT. De petit crin lie le géant, 

Qui sans pouvoir a vouloir grand. 

Goutte. Goutte enosséc [forte , douloureuse) à peine curée. 

(Gvnr.. Melrtkr, Trésor des Sentences.) Wi'^ siècle. 

La goutte cause la pierre. 

(BoviLLi Prov.) XVI* siècle. 

~- La goutte desgoutte. 

(GAor.. Mei;rier, Trésor des Sentences.) xvi» siècle. 
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IIoMMK. Homme h deux visages 

N'agrée en villes ne villages. 

(Gabr. Meurier, Tt-ésordes Sentences») xvi* siècle. 

Homme angulaire est h vérité contraire. 

Homme assaiily demy vaincu et desconfî. 

{Recueil du Grl'THEe.) 

Homme ayant genoux d'éléphant. 

(BoviLH Prov.) xvi« siècle. 

—— Homme bien abruvé n'est oncques mal peu. 

(Prou, communs ffoth.) \\^ siècle. 

nomme qui a bien bu n'est jamais mal repu. 

Homme chiche n'est jamais riche. 

(Gabb. Meurier, Trésor des Sentences.) XVI« siècle. 

— — Homme craintif de faible courage, 
Porte son cœur en son visage. 

(Recueil do Gruther.) 

Homme de paille vaut une femme d'or. 

(Gabb. Meurier, Trésor des Sentences») xvi« siècle. 

— >— Homme de toute flesche. 

(j^dages français.) XVV siècle. 

-— — Homme digne d'estre baigné en la mer. 
Homme digne d'estre envoyé à Anticyre. 

( BoviLLi Pivc») xvic siècle. 

— — Honz en aprenant desaprent 

Quant il let qu'amours le surprent. 

(Proy, aux Philosophes, Ms.) Xili* siècle. 

Homme désapprend quand il se laisse surprendre par l'amour* 

- Homme doit vivre selon le pays où il est. 

(Prou. Gtillic, Ms.)xv« siècle. 

Homme endebté chacun a fordroyé. 

- Homme endormy corps ensepvely. 

(Gabr. Meurier, Tivsor des Sentences,) XVI« siècle. 

— .— Homme fin 
Liève matin. 

(Pivw. do BOUVELLES.) XVI* siècle. 

Homme hay est demy mort. 

(Prof. Gallic, Ms.) XV» siœle. 

— — Homme hutineux (querelleur) et cheval coureur, 

Flascon de vin ont tost leur fin. 

(Gaba. Meuiueii, T/xsQrttas Sentences.) xyi* il4dL<i« 
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IIoMMF.. Homme ivre n'est pas h foy. 

{7*rot'. communs ffoth.) XV sLi*cle. 

Homme yvre et pervers 

Va de travers. 

— — Homme jeune enuy jeune. 

( Ri'cueil du GRUTUEn.) 

Homme matineux 

Sain et sollicileux. 

Homme mort ne fait pas la guerre. 

((J.VBR. MEuniKR , Trésor (les Sentences.) XVI« siècle. 

A Or est-il ainsi, comme on dict en un commun pro- 
< verbe, qu'il n'est si foible ne si fort, s'il est tue qui ne 
« soit mort. > 

( liringnen/iriUe cousin-gennain de Fessc-Pintc.) X\i* siècle. 

— — Homme n'a nul demain. 

Homme ne peut avoir en cest siècle (en ce monde) 

que sa vie. 

— — Homme ne peut perdre ce qu'il n'eut oncq. 

Homme ne peut rien prendre là où n'a rien. 

(P/VP. Gnllic, Ms.) xv« siècle. 

Home nu ne puet nus home despoîllier. 

(.^nr, prin:, Ms.) xill» siècle. 

Homme paresseux n'aura jà bien. 

(Piw. G allie, j Ms.) XV«? siècle. 

Homme plaideur liomme menteur. 

Homme poilleux riche ou luxurieux. 

(Gabr. Mklrikr, 'Trésor (les Sentences.) XYI* siècle.- 

Honz qui dépense plus qu'il ne doit , 

En povreté croler se voit, 
Et cil qui despent par raison 
En bien monteploicr voit-on. 

(Pnn». aux Philosophes , Ms.) XIii*" siècle. 

Homme qui porte le feu et l'eau. 

(ToviLLi Proi'.) XVI* siètrle, 

Homme roux et chien lainu ou pelu 

Pluslosl mort que cognu. 

Homme roux et femme barbue 

De quatre lieux les salue, 
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Avoc trois piùres au poing 
Pour ten aydcr s'il vient à point. 

(Gabr. jMklrikr, Tivsor lU'S Sentences.) \Xi* sièirlc. 

IIOM^ilE. Homme rusé tard abusé. 

Homme sans vertu arbre de fruit nud. 

(Tiecucil du Gbl'Tiieb.) 

Homme seul est viande il loup. 

{j^dnges J'i'tinçois.) XVI* sii-clc. 

— — Homme vieil et pauvre qui a mal vescu , 
De jeunes femmes sera fouetté et battu. 

(G \BB. Mkl'RIKR , Trésor des Sentences.) XVl* siècle. 

Homme vif n'a point de heir {héritier). 

Homme vuy {vide, dénué de tout bien) est demy 

enragé. 

{Prot; Gtillic, Ms.) XY* sik-lc. 

A grant homme grant verre. 

(Proi', communs.) XV^ «irclo. 

A bardi homme court balon. 

< A hardy homme, disl Eutrapcl, court l>aston, à bon 
c maistre hardy valet. » 

( Contes J'Eltrvpel, fol. 33 v».) XVI» siècle. 

A riiomme le miroir ne sied , s'il n'a le visage 

oiïensé. 

{.Idages françois,) XVI'" siècle. 

A l'homme vaillant et hautain 

La fortune lui presse la main. 

(Gabr. Mkubikr , Tirsor des Sentences.) xvi* siècle. 

— — A homme rebelle 

Boit l'en bailler libelle. 

— A homme sot deux paires de matines. 

{Proi: Caliic; liectieii àc Tiiou , Ms.) \V^ siècle. 

— - A riche homme ne chault qui amy lui est. 

(PtiH'» communs.) XY* siècle. 

A sage home alTiert pou de paroles. 

i/honinic sngc n'a pas i)Osoin de hoaucoup de paroles. 

(^Anc* prin:, fAs.) Xlll* siècle. 

— A sot homme sot songe. 

(P/Tfii*. ntntux et nmlgnur » Ms.) xni* lièclc. 

A vieil homme nouvelle peine et somme. . . 

(Gace. MutRiER, Trvsçr 4es SeiUeuees..) xvi" siècUi. 
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Fou. Fox est qui quicrt {cherche) mcillor pain que de fro- 
ment. 

— Fouz est qui se oblic. 

(yJnc, prov., Ms.) xili^ siùcle. 

— Fol est qui se coupe de son propre cousteau. 

(Gabr. Meurier, J'rcsordes Sentences) xvi« siècle. 

— Fol est qui se couvre d'un sac mouillé. 

{Adultes f t'a nçois.) XVI'^ sictlo. 

— Fol est qui s'enyvre de sa propre bouteille. 

— Fol est qui se fait brebis entre les loups. 

— Fol est qui se fye en eau endormie. 

— Fol est qui se marie à femme étourdie. 

— Fol est qui se met à discrétion des bastonadcs. 

(Gabr. Meurier, Trésor des Sentences.) \\v* sMx\q. 

— Fox est qui vers seigneur estrivc. 

Fui est qui résiste à son seigneur. 

(Iloman du Henartj v. i8,263.) Xill" siècle. 

— Fol ne croit s'il ne reçoit. 

(Gabr. Meurier, l'résor des Sentences,) xvi« siècle. 

— Fol ne voit en sa folie que sens. 

{Jd(ty;esfranrois.) XYl** siècle. 

— Fol promettant 
Nuée non pleuvant. 

{Prow. de Bouyelles.) xvic siècle. 

— Fol qui ne foUoye perd moult sa saison. 

{Prow. Gallic, Ms.) xv« sièdc. 

— Fol semble sage quand il se lait. 

(Gabr. Meurier, l'ivsordes Sentences.) \vi« siècle. 

— Fol s'y CiQ^ musart atlcnt. 

(Proi^, communs ffoth.) xv» siècle. 

— - Fox vait à cors sans mander. 
Fol va à la cour sans y cire mandé. 

— Fox va à plaid s'en ne li mande. 
Fou qui va au plaid si on ne l'y mande. 

(Jnc. prot'., Ms.) Xlir siècle. 

— A barbe do fol hardy rasoir. 

(G.VBru MnjraLR, Trcsor des Sentences,) wi^ ôièclc. 
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Homme. D'un pclit homme souvent grand ombre. 

— En fromage, lit, argent, jambon, 
Congnoislra Phomme son compagnon. 

(Gabr. Mklkiek, Trésor des Sentences.) xvi* siècle. 

— Entre jeune homme et vieil chenu 
Du pain n'y a de résidu. 

(BoviLLi Pi'ov.) XVI« siècle. 

— — Grant homme est volontiers couart. 

(P/wc. GalUc, Ms.) XV* siècle. 

— 11 faut estimer ce que l'homme faict non pas ce 
qu'il peut faire. 

{Adages franrois.) XVI' sièclc« 

Il gèle souvent entre homme et femme. 

(Prof. Gallic.j Ms.) XV* siècle. 

— — Il n'a pas homme qui n'a somme. 

(G.VBn. Meurikr, Trisor des Sentences.) XVI« siècle. 

Il ne se faut fier à homme du monde s'il n'a quatre 

cr cibles. 

{Jdttg^es fraiirois.) XV i'^ siècle. 

Il n'est homme ne femme où il n'y ait un si. 

{Pivv, Galiic, Ms.) XV* siècle. 

11 n'est pas homme de bien qui n'a jambe de bois. 

{.Idages français.) X\l* siècle. 

— — Il n'est pas homme 

Qui ue prend somme (dorme j repose.) 

{Prou, Gallic.j Ms.) W" tiède, 

— Il n'y a homme, tant soit il sage, 
Qui du futur soit présage. 

(Gadr. MEuniLn , Trésor îles Sentences.) XVi« lièelc. 

— 11 se môle toujours de l'homme dans nos actions. 

— Il y a grande différence d'homme à homme. 

{Dictionn. de VA codé mie, édit. de i835.) 

— Jà cncuntre sa Iccherie 

Ne h unis ne famé Icchcressc 
Ne gardera wcu ne promesse. 
Jamais homme ni feitmio lâche ne garde vœu ni promesse. 

(Marie de France , fa]>lo 73.) xui* siècle. 

— ^ Jamais homme ne fut ])auvre de louer maison. 

{Ada^iS fmnrQÎs.) \yx\ sièdot 
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lIoMMi:;. Ja mauvais liom no saura grcs 
A mauvais si ii fait bonté, 
Tost oubJic, ricu ne Tcn est... 

( Fdbiiaiix, t. I , p. 90.) XI11« siècle. 

— — Jamais homme ne gaignc qui plaide h son maistre. 

(.'iUttgfS /mnrais.) XVI' siâclc. 

— — Jamais homme sache et discret 
Ne révèle à femme son secret. 

(GvBR. Melrikr, Trdsordes Sentences ) XVI* siccle. 

— ^ James uns prodons n'est amez 
Li plus loiax est plus l)iamez. 

{Roman du Uenart, v. 1 3,701') ïlll« siècle. 

— 1a1 première année que Thomme se marie 
Touser [raser) se fait , ou tombe en maladie. 

— — La robbe fait l'homme. 

(G.VDR. Melrier, Tn'sordes Sentences.) xvx« siècle. 

Larron est le nom d'un homme. 

{^Adages fKançois.) XVI* siècle. 

— - La saisine tue l'omme. 

{Pt-ov. G allie», Ms.) XV* siècle. 

Le bon homme est rare au monde. 

{Recueil (lu GsuTHER.) 

— Le fait juge riiomme. 

(Proif* communs-) XV» siècle. 

Les beaux hommes aux gibets. 

(ToviLLi Pivu,) XVi^ sièrle. 

— Les hommes se rencontrent et les montagnes non. 

((ÎABR. Mel'RIEi; , Trésor des Sentences,) xvi« siècle. 

L'homme à l'homme est enncmy ou à soy mesme. 

(l'oMLLi Prov.) xvi*" siècle. 

L'homme bien sain , mangeant bien et beuvant sans 

travail ne le sera pas longtemps. 

{Jdagcs français») XVl« sièc-le. 

— L'homme caffart pondra sur le lard. 

(lîoviLLi Prm%) x\i« siècle. 

L'homme chct en vice facilement, 

Mais eu vertu dresse lenlcinenl. 

(Gabr. MttBlhR, Trésor des Sentences.) XVl« siècle. 
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Homme. L'homme de passage n'attrape femme si elle est 
sage. 

L'homme de plume vole. 

— — L'homme doit uianger pour lui et pour sa femme. 

{/idagcs franrois.) xm« siècle. 

L'homme en son heur 

N'a que trois jours d'honneur. 

(CoviLLi Prot'.) xvi« siècle. 

L'homme est brutal et moins de jugement quand 

le gosier l'occit journellement. 

(^jddages franrois.) XVi^ sièclci 

L'homme est feu et la femme estoupe , 

Le diable vient qui souffle. 

(ti.VBR. Melrieh, Trésor des Sentences.) XVP siècle. 

L'homme est un homme renversé. 

(BoyiLLi Proi>.) xvie siècle. 

L'homme est en enfer qui ne peut plus mettre une 

borne en un petit pré. 

L'homme est bien heureux qui a une belle femme 

auprès d'une abbaye. 

L'homme est bien sol qui ne scait que se faire 

moquer de soy. 

L'homme est l'Ame de la maison. 

li'homme fait la couronne. 

L'homme florit pour mourir. 

L'homme marié est un oiseau en cage. 

Commenlarius : « In perpétua est sewitnte, in treniore, 
« metttj et in duhio, inter spem, desperationem , et fida- 
« ciam, Itaquc poetis medicis et phyaicis ut in cœlibata vi- 
^vant, id est in tibertate consalo, alioqui perigrinavi 
« non possunt, peregrinatiotie provida et studioso absolu- 
« tiores mœdie poète et reliquuni id genus hominnm fiunt, 
« — Qui soit vray, qui n'a veu la Judée, vcu et seu les 
« mœurs et condicions et coustumes et estât tant des 
« roys que de toute autre chose du dit pays, n'entendra 
«jamais le divin psalterion de David. » 

L'homme n'a ny sens ny raison qui jeune femme 

laisse au tison. 

I. 13 
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Homme. L'homme n'a rien des cieux que les yeux et Pâme 
de paradis. 

• L'homme ne doit rien à sa femme s'il n'est en sa 

maison. 

L'iiommc n'est faict pour la viande. 

{Adages français.) XYI* slùdc. 

L'homme propose et Dieu dispose. 

,;GvnK. Mklkikr, Trésor des Sentences,) Wl*^ siècle. 

— L'homme qui a femme ne peut pas jeûner. 

— L'homme qui est seul est foL 

{Adages fiançois.) XVl» siùvlc. 

L'homme qui moult boit 

Tard paye ce qu'il doibt. 

^Gaur. MEURiKn , Trésor des Sentences.) XVi^ siùcle. 

L'homme qui plaide et replaidc ne dort pas qaand 

il veut. 

{Adages français.) XVi* siècle. 

L'homme qui veut avoir nom de discret 

Modérément doibt celer son secret. 

(Gâbr. MtuRiEB, Trésor des Sentences.) XVI* siùcle. 

L'homme qui vit est dcmy mort. 

Commentaire : « Car l'homme doit manger pour luy et 
a pour sa fenune. » 

L'homme vieil qui demande sa bonne fortune ne 

doit eu futur avoir cure. 

{/idaf-es français.) X\i^ siècle. 

— L'en doit aimer tout homme qui se fait par son 
sens. 

L'en doit aymer tout homme qui se gaigne loyau- 

ment. 

-— L'en ne doit homme servir maigre soy. 

{PriH'. G allie, Ms.) XV« siùdc. 

— L'office dénote quel soit l'homme , 
Et le pommier quelle est la pomme. 

— L'office et la somme 
Monstrerout quel soit l'homme. 

— ^^ L'on ne peut homme nud despouiller. 

{Glatit MEiivitu , ï'/vrftf/' Uçi Sinl{;nCi:s.) XYi« «icclc. 
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Homme. T/oiime qui du renart ne seit, 

Ne doit-on tenir à scncit. 

I/hommc qui ne sait pas les nises du renard ne doit pas ôtrc 
tenu pour sage. 

ÇRoniiin du Rennrt, v. 3,i65.) XIII« siècle. 

Moult vaut lions qui sest de baraz {rnsey tromperie,) 

{Roman du licnarl, v. 2,7 IJ).) Xill« siècle. 

- On connoist bien au pommier la pomme, 

A la barbe l'homme. 

(G.\Btt. Meuhieb, Ttrsor des Sentences.) xvi« sit'cle. 

On ne se doit soucier de ce que peut advenir ù 

riiomme. 

{Adages fttuu'ois.) XVI* siècle. 

Pauvre homme n'a point d'amis. 

{Proi', Gallic, Ms.) XV<^ siècle. 

Petit homme abbat bien un grand chesne, et douce 

parolle grande ire. 

Peu de barbe sous blesme couleur, 

Monstre homme de peu de valeur. 

(Gabb. Mel'kier, Ti-ésordes Sentences,) xy\* sXi^c. 

Pour bien connaître un homme il faut avoir mangé 

un minot de sel avec lui. 

{Matinées sénonaises, p. 2^0.) 

- Quand l'homme dort il a la teste en l'estomach. 

Quand l'homme est en cholèrc il a le diable au 

corps. 

- Quand l'homme pcrt son esprit il pert tous ses 
moyens. 

Quand l'homme vicillist sans y penser s'appe- 

senlist. 

Quand un homme est abandonné des médecins 

Dieu le veut avoir. 

Qui suit Phomme de bréviaire de la guerre se tire 

arrière. 

Santé et maladie sont deux hostcs de l'homme. 

Si Phomrac ne vit longtemps ne peut avoir longuo 

expérience. 

{/idages fi'unroîs.) XVl« iièdc. 

Soubz la peau de l'homme plusieurs bestes ont 

umbrc. 

(.DuviLLI Pi-o^'.) XYI^ siècle. 



172 LIVRE DES PROVERnES FRANÇAIS. 

lloMMF.. Tant vaut l'honimo comme on le prise. 
Tel homme tel soiifre. 

Tel homme telle femme. 

((î\un. Mklrikr, Trésor (les Sentences.) \W su'clc. 

Tout homme est menteur. 

(Dietionn. de V.îcademie, edit, tic lS3j.) 

Un homme l)ien monté est tonsjours orgueilleux. 

Un homme confessé passe sur les rivières. 

Un homme dormant est une hestc morte. 

Un honnnc de bonne foy est estimé le plus fol du 

monde. 

( .îtlitgcs frtinrois») XIiI'' siècle. 

— — Un homme de sac et de corde. 



« Pour «lire un scélérat digne «l'ostrc mis dans un sac cl jctlé 
ft <laus l'eau Ou bien pendu avec une corde. » 

(NlCOD.) 

— — Un homme marié ne doit servir qu'à sa femme. 

(Jdages franrois.) WV-' siî'cU»» 

^— Ung homme qui n'est pas vicieux 
N'ayme pas les lieux ténébreux. 

(Proi: communs.) XV« siècle. 

C4'e5t un homme marqué à l'A. 

On se sert de ce proverbe [)Our désigner un homme de bien 
par excollonce. C(;ite façon do parler est empruntée aux mono- 
^raniines «[uc portaient les monnaies «le France; celle de Paris 
nue l'on remaniait comme la meilleure , a toujours été marquée 
d'un A. « Et d'autant que bis monnoyiMirs de ce p.ays là , dit 
« Pasfjuier, peuvent eslr(i esilairez de plus près par les généraux 
« dos monnoies (fui y rési<lcnl , on y a tousjours fait monnoye de 
« nieillour alloy (ît poids qu'os aulres villes; qui a donné cours à 
« cet a«lagc. >* [Urcltcrchcs, liv. vm, eh, 23.) 

Jamre. Cela ne lui rend pas la jam])e mieux faite. 

Jouer quebpi'un par-dessous la jambe. 

Il a la jambe tout d'une venue. 

[Dictionn. de l\tcadêmie, ('lUl. cîo l835.) 

— — Selon la jambe la chausse. 

((J\BR. Mf.i KiF.R, Trésor des Sentences.) XVi'' siècle. 

— — Selon la jambe le coup. 

{Prov, communs goth.) xv«^ siècle. 

Selon la jambe la saignée. 

(/*iv)j'. communs.) XV« siècle. 
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LAXf.FE. T.angiio doit cslrc rofrcn(''C. 

(Jinmnn de la Tlosc , v. 7,068 ) 

T.anguc d'or 

Abbaye Tor. 

(Protf. lie Bouveli.es.) XY^* siècle. 

A coup de langue cscu d'oreille. 

{Ptvi'. Ms.) XV* siccle. 

Beau parler n'écorcbe pas la langue. 

(Dictionn. de l'yfcndrmiej édh, de i835.) 

Coup mortel gist en langue infecte. 

De fausse langue faux reproche. 

(G. Ai.KXis , Martyrologe des /(tusses langues.) XV* sii'clc. 

De fausse langue mcschante harangue. 

De langue double maint trouble. 

((jADB. MKtniER, Tn'sordes Senlences.)\\'\* ixècXo. 

En la langue gist la mort et la vie. 

{.4nv. proi»., Ms.) XUl** sic'clf. 

— — Il a la langue a la bouche et non & la bourse. 

(OUDIN, Curiosités franroises f p. Tçft.) 

11 faut tourner sept fois sa langue dans sa bouche 

avant de parler. 

Jeter sa langue aux chiens. 

{Divtionn. de l'.îcadêmie, (?Jit. de |835.) 

Maie langue par sa parole 

Tout le monde cngine et afole. 

( JsoPKT I , Fables, t. H , p. 453.) XIV* siècle. 

Tirer la langue d'un pied de long. 

(OCDIN , Curiosités franroises t p. ?.970 

Vous le sentirez mieux à la langue qu'au doigt. 

(OrniN, Curiosités fittmyises , p. 29<).) 

Main. Mains blanches sont assez Iav(*es. 

((]vuR.Mk:rnii:i, Tivsor des Sentences.) xvi' sii-clc. 

- Main droite et bouche ronde 
]*uur aller partout le monde. 

(Recueil de GrUTHEH.) 

- Mains ouvreuses ( tra^aiUvmex ) sont heureuses. 

{.ida'ties franrois.) xvi*" bièile. 

- A main lavée Dieu mande la repue. 

^(îvnR. Mi:it.u:p., Trésor des .SV;i/.7iri'.î.; XVI* sUtle. 



«• 
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IIoMME. Homme ivre n'csl pas à foy. 

(Pixn'. communs ffoth.) XV** sii*cle. 

— Homme yvre et pervers 
Va de travers. 

Homme jeune enuy jeune. 

( HecitL'ii de Gautuer.) 

Homme matineux 

Sain et sollicitcux. 

— Homme mort ne fait pas la guerre. 

((r.VBn. MEuniKR , l^itisoriles Sentences.) XVI« siècle. 

«t Or est-il ainsi, comme on dict en un commun pro- 
< verbe, quMI nVst si foible ne si fort, sMl est tué qui ne 
s soit mort. » 

{liringuen/trille cousin-germain de Fessc-Pintc.) XVl' siècle. 

Homme n'a nul demain. 

Homme ne peut avoir en cest siècle (en ce monde) 

que sa vie. 

— — Homme ne peut perdre ce qu'il n'eut oncq. 

Homme ne peut rien prendre là où n'a rien. 

(i^/TOP. Gtillic, Ms.) XY« siècle. 

~— Home nu ne puet nus home despoillier. 

{yinc, pnn:, Ms.) xiii* siècle. 

Homme paresseux n'aura jà bien. 

(Prot: G allie., Ms.) XV siècle. 

Homme plaideur homme menteur. 

Homme poilleux riche ou luxurieux. 

(Gabr. Mkurier, Trcsor des Sentences.) XVI* siècle.- 

Honz qui dépense plus qu'il ne doit , 

En povrelé croler se voit , 
Et cii qui (les])ent par raison 
En bien montcploicr voit-on. 

(Pi-of. €iu.v Philosophes t Ms.) Xlir siiVle. 

Homme qui porte le feu et l'eau. 

(BoviLLi Ptw.) XVI* siècle. 

Homme roux et chien lainu ou pelu 

PIuslosl mort que cognu. 

Homme roux et femme barbue 

De quatre lieux les salue. 
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Avec trois pièrcs au poing 
Pour len ayder s'il vient ù point. 

(G.vna. jMKuniKR, Ttvsor di^s Sentences.) XYI» siècle, 

noM39E. Homme rusé tard abusé. 
Homme sans vertu arbre de fruit nud. 

(Tieciteil de GnuTiiiiB.) 

Homme seul est viande Ù loup. 

{Àdnges /rançois.) XVI» siècle. 

— — Homme vieil et pauvre qui a mal vescu , 
De jeunes femmes sera fouetté et battu. 

(G \Bn. MKuniKR , Têvsnr des Sentences.) xvi* siècle. 

Homme vif n'a point de hoir [héritier). 

Homme vuy {vide, dénué de tout bien) est demy 

enragé. 

(Proi\ Gitiiic, Ms.) XY« siècle. 

A grant homme grant verre. 

(Prof, communs.) XV' siècle. 

A hardi homme court bâton. 

c A hardy homme, dist Eutrapel, court baston, h. bon 
c maistre hardy valet. » 

( Contes d'EtTRAPEL, fol. 33 ><>.) xvi« siècle. 

A riiomme le miroir ne sied , s'il n'a le visage 

oflensé. 

(^Adages français,) XVI'' siècle. 

A l'homme vaillant et hautain 

T^ fortune lui presse la main. 

(Gadr. Meubikr , Tivsor des Sentences.) xvi« niècle. 

— - A homme rebelle 

Doit l'en bailler libelle. 
— — - A homme sot deux paires de matines. 

{Pro%; CftUic; Hectieil de Thol' , Ms.) XV^ siècle. 

A riche homme ne chault (jui amy lui est. 

(Pnn>, communs.) W" siècle. 

A sage home alTiert pou de paroles. 

I/homnic sngo n'a pas l)Osoin de beaucoup de paroles. 

{À ne. proi'.j Ms.) xiil» siècle. 

A sot homme sot songe. 

(Pmi; niniux et indgaux , Ms.) Xlil*^ siècle. 

A vieil homme nouvelle peine et somme. 

(G.VBE. MtL'niEi, Tn'sov des Sentences.) xvr sitVlc. 
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Homme. Au riche homme souvent sa vache vcle, 
El (lu ï)auvre le loup veau emmène. 

(GvBR. MKUBiEn, Trésor des Sentences.) W'i* &ïcc\c. 

A un pauvre homme sa vache meurt et au riche 

son enfant. 

(.îdti}^ es français*) XVI® siècle. 

Aux hommes on baille des femmes , 

Et aux enfants des verges fermes. 

(Gabr. Meuriki, Ti-èsor des Sentences.) TVl« siècle. 

Au samblant cognoit on Tome. 

{Âne. prou., Ms.) XIIl<? siècle. 

Au semblant conoit l'en la gent. 

Ou : 

Au regarder connoist on la personne. 

(P/'oc. ruraux et 'unigauxj Ms.) XIII* siècle. 

Aujourd'huy ne te fye poinct 

A rhomme sinon bien à poinct. 

(Gabr. Meubier , Trésor des Sentences.) XVI* siècle. 

Autant vault l'homme comme il s'estime. 

(Habillais, liv. ii, cli. 29.) xvi« siècle. 

Ce que l'homme espargne de sa bouche 

Le chat ou chien vient qui l'embouche. 

(Gabr. Meurier, l'résor des Sentences.) XVl® siècle. 

Ce que l'homme propose Dieu autrement dispose. 

C'est le roy des hommes. 

{Adages français.) XVI* siècle. 

Chacun liomme est un petit monde. 

{Prov. tle Jeu. Mielot.) XV "^ siècle. 

— — D'homme contre sa volonté guary 
N'altens gré, grâce ne mercy. 

D'homme mal barbu, de fol embeu Dieu nous 

garde. 

{Recueil tle Gbutheb.) 

— — D'homme qui s'ennyvre 
Tost t'en délivre. 

((Ïabr. MELRiEn , Trésor des Sentences.) XW siècle. 

De sage home sage demande. 

{Ane. ffroi»., Ms.) xill* siècle. 

r— — De sot homme sot songe. 

{rnty. communs.) XV* siècle. 
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Homme. D'un petit homme souvent grand ombre. 

— En fromage , lit , argent , jambon , 
Congnoistra Phommc son compagnon. 

(Gabr. Meubier, Trésor des Sentences.) XVl* siècle. 

— Entre jeune homme et vieil chenu 
Du pain n'y a de résidu. 

(BoviLLi Prou.) XVI® siècle. 

— — Grant homme est volontiers couart. 

(P/vf . GalUc, Ms.) xv'^ siècle. 

— 11 faut estimer ce que Fhomme faict non pas ce 
qu'il peut faire. 

{Adages français.) XVI^' siècle 

Il gèle souvent entre homme et femme. 

{Proif. GalUc, Ms.) xv® siècle. 

— — Il n'a pas homme qui n'a somme. 

(Gabr. Meurier, Trisor des Sentences.) XVl« siècle. 

Il ne se faut fier à homme du monde s'il n'a quatre 

creiblcs. 

{Jdages français.) XVic siècle. 

11 n'est homme ne femme où il n'y ait un sL 

{Prov, G allie, Ms.) xv* siècle. 

Il n'est pas homme de bien qui n'a jambe de bois. 

{.Mages français.) XYl* siècle. 

— Il n'est pas homme 

Qui ne prend somme {dorme j repose.) 

{Proif» GalUc. t Ms.) XV« siècle. 

— — Il n'y a homme , tant soit il sage , 
Qui du futur soit présage. 

(G ADR. Meurieii , Trésor des Sentences.) xvi* «ièelc. 

*— - Il se mêle toujours de l'homme dans nos actions. 
— — Il y a grande diiïérencc d'homme h homme. 

{Diclionn. de V Académie, édit. «le l8J5.) 

-— Jii encuntrc sa lecheric 

Ne huins ne famé Icchcrcsse 
Ne gardera weu ne promesse. 
Jamais homme ni femme làclii; no garde vœu ni promesse. 

(Marie de France , faWo 73.) xiii» siècle. 

•-^ Jamais homme ne fut pauvre de louer maisou. 

{Adages français.) XVi« sièdci 
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Homme. Ja mauvais liom ne saura gros 
A mauvais si li fait bonté, 
Tost oublie, rien ne l'en est... 

( Fiibliiiux, t. I, p. 90.) ïlli« sicclc. 

— — Jamais homme ne gaigne qui plaide à son maistre. 

{Adages fttinçois.) XVI* iiiscXe, 

— Jamais homme sache et discret 
Ne révèle à femme son secret. 

(GvoR. Melrier, Tix-sor (les Sentences ) xvi« siècle. 

— r- James uns prodons n'est amez 
Li plus loiax est plus blâmez. 

{Roman du Renart, v. i3,70l.) XHI* siècle. 

— La première année que l'homme se marie 
Touscr {raser) se fait, ou tombe en maladie. 

— La robbe fait l'homme. 

(Gabr. Melrier, Trésor des Sentences») xvi« siècle. 

Larron est le nom d'un homme. 

{^Adtiges fKançois,) XVI* siècle. 

~ La saisine lue l'omme. 

{Prov. Cnliic.j Ms.) XV* siècle. 

Le bon homme est rare au monde. 

{Recueil de Gkuther.) 

— Le fait juge l'homme. 

{Pro\f» communs*) xv» siècle. 

Les beaux hommes aux gibets. 

(roviLJ.i Prov.) XVI* sièrlc. 

— Les hommes se rencontrent et les montagnes non. 

(Gadr. Meurikij , Trésor des Sentences») xvi« siècle. 

L'homme à l'homme est ennemy ou à soy mesmc. 

(PoMLLi Prof.) XVI'' siècle. 

L'homme bien sain , mangeant bien et bcuvant sans 

travail ne le sera pas longtemps. 

{Adages français .) XVl« siècle. 

— L'homme caiïart pondra sur le lard. 

{MoyiLLi Prov,) x\i« siècle. 

— L'homme chet en vice facilement , 
Mais en vertu dresse leiilement. 

(Gadh. MeuiheRi Titisvrdcs Sentences.) xvi« siècle. 
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Homme, l.'hommc de passage n'allrape femme si clic est 
sage. 

L'homme de plume vole. 

L'homme doit manger pour lui cl pour sa femme. 

{yi (loges franrois.) \vi« siècle. 

L'homme en son heur 

N'a que trois jours d'honneur. 

(OoviLLi Pnn:) xvi« siècle. 

L'homme est brutal et moins de jugement quand 

le gosier l'occit journellement. 

(.adages franrois.) XVi* siècle. 

L'homme est feu et la femme estoupe, 

Le diable vient qui souffle. 

(D.VBR. Meurier, 'riL'sor des Sentences.) xvie siècle. 

L'homme est un homme renversé. 

(BoYlLLI PrOi'.) XVie sièclc. 

L'homme est en enfer qui ne peut plus mettre une 

borne en un petit pré. 

L'honmie est bien heureux qui a une belle femme 

auprès d'une abbaye. 

L'homme est bien sot qui ne scait que se faire 

moquer de soy. 

— - L'homme est rame de la maison. 

L'homme fait la couronne. 

L'homme florit pour mourir. 

L'homme marié est un oiseau en cage. 

Commenlarius : « In perpétua est seixitiite, in tremore^ 
« metn, et in dubio, in ter apem, de.sperationeni, et fidii- 
« ciam. Itaquc poetis medicis et pïnjsicia nt in cœlihatn vi- 
« vant, id est in tibertate consnio, alioqui perigrinari 
« non passant j peregrinatione pros'ida et studioso absolu- 
a tiores mœdie poète et retiquum id genus hominum fiunt. 
« — Qui soit vray, qui n'a veu la .ludée, vcu cl seu les 
« mœurs et condirions cl couslumcs et estât tant des 
« roys (pie de toute aulre chose du dit pays, n'entendra 
«jamais le divin ])salteri()n de David. 9 

L'Iionime n'a ny sens ny raison qui jcime fenmie 

laisse au tison. 

( IiUiSLifii:n{fjis.) l>i'' siècle. 

1. ro 
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Homme. L'homme n'a rien des cieux que les yeux et Tàmc 
de paradis. 

• LUiomme ne doit rien à sa femme s'il n^est en sa 

maison. 

L'homme n'est faict pour la viande. 

{Adages fvançois,) rvi* siocle. 

- L'homme propose et Dieu dispose. 

(G.VDr.. Meurier , Trésor des Sentences,) xvi« siùclc. 

L'homme qui a femme ne peut pas jeûner. 

- L'homme qui est seul est fol. 

{Adages françois.) XVl« siècle. 

L'homme qui moult boit 

Tard paye ce qu'il doibt. 

(Gadr. Meurier , Trésor des Sentences,) Wi^ siècle. 

L'homme qui plaide et replaide ne dort pas quand 

il veut. 

{Adages fitinçois») xvi« siècle. 

L'homme qui veut avoir nom de discret 

Modérément doibt celer son secret. 

(Gabr. Meurieb, Trésor des Sentences.) XVI« siècle. 

L'homme qui vit est dcmy mort. 

Commentaire : « Car l'homme doit manger pour luy et 
< pour sa femme. » 

L'homme vieil qui demande sa bonne fortune ne 

doit eu futur avoir cure. 

{Adages français.) XVic siècle. 

L'en doit aimer tout homme qui se fait par son 

sens. 

L'en doit aymer tout homme qui se gaigne loyau- 

ment. 

-— L'en ne doit homme servir malgré soy. 

{Prov. Gallic, Ms.) xv« siècle. 

- L'office dénoie quel soit l'homme , 
Et le pommier quelle est la pomme. 

- L'office et la somme 
Monstrerout quel soit l'homme. 

— *-^ L'on ne peut homme nud despouiller- 

(Gabr« ftlEiiiifiu, jf/vciw dus SanlaïKçs.) syi^. siècle. 
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noMME. L'otime qui du rcnarf ne scit, 

Ne doit-on tenir à seneit. 

L'homme qui ne sait pas les ruses du renard ne doit pas être 
tenu pour sage. 

(Roman dit Renartj v. 3, i65.) XIIP siède. 

Moult vaut lions qui sest de baraz [rnse, i ramper ie,) 

(Roman du Rcnarl, v. 3,714.) Xlll< siècle. 

- On connoist bien au pommier la pomme, 

A la barbe Pliomme. 

(G\Bn, Mel'RIER, IWsor des Sentences.) xvi« siôclc. 

On ne se doit soucier de ce que peut advenir h 

l'homme. 

(Adages français.) XVP sLcilc. 

Pauvre liomnie n'a point d'amis. 

(Pi'ov, Gallic.t Ms.) XV siècle. 

Petit homme abbat bien un grand chesne, et douce 

parolle grande ire. 

Peu de barbe sous blcsme couleur, 

Monstre homme de peu de valeur. 

(Gabb. Meurier, Trésor des Sentences.) Wi*' siècle. 

— — Pour bien connaître un homme il faut avoir mangé 
un minot de sel avec lui. 

(MntifiJes scnonaises, p. ^\(i.) 

- Quand l'homme dort il a la teste en l'estomach. 

Quand l'homme est en cholùre il a le diable au 

corps. 

Quand l'homme pert son esprit il pert tous ses 

moyens. 

Quand l'homme vieillist sans y penser s'appe- 

scntist. 

Quand un homme est abandonné des médecins 

Dieu le veut avoir. 

Qui suit l'homme de bréviaire de la guerre se tire 

arrière. 

Santé et maladie sont deux hostcs de l'homme. 

Si l'homme ne vit longtemps ne peut avoir longue 

expérience. 

(Adages français.) XVi*^ ai«Vlo. 

Soubz la peau de l'homme plusieurs besles ont 

umbrc. 

(IJOVILLI i^/*»'0 XVl^ Sicclu. 
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Homme. Tant vaut rhonimc comme on le prise. 
Tel homme tel songe. 



Tel honmic telle femme. 

((«ABn. MelRika, 'rivsor (les Sentences.) XYI^ siùdc. 

Tout homme est menteur. 

(Dictionn, de VAvadi'niie, edit. de iS35.) 

Un homme bien monté est tousjours orgueilleux. 

Un homme confessé passe sur les rivières. 

Un homme dormant est une bestc morte. 

Un homme de bonne foy est estimé le plus fol du 

monde. 

{/Ulages français,) Xlil<^ siècle. 

— — Un homme de sac et de corde. 

« Pour «lire un scclcrat digne d'cstrc mis dans un sac cl jette 
a (iniis l'eau ou l)ien pondu avec une corde. » 

(NlCOD.) 

Un homme marié ne doit servir qu'à sa femme, 

(ytdng-es fntnrois.) \\i^ siècle* 

- Ung homme qui n'est pas vicieux 
N'ayme pas les lieux ténébreux. 

(Proc. communs.) XV« siècle, 

C4'e5t un homme marqué à l'A. 

On se sert do oc proverbe pour désigner un homme de Lien 
par ovocllence. Couo façon do parler est empruntée aux mono- 
gi*anin»cs (|uo portaient les mounaios ilc France; celle de Paris 
<|uo l'on reganlait connue la nïoillcuro , a toujours été marquée 
(l'un A. « Et d'autant que les monnoy(Hirs de ce p.ays là , dit 
tt Pasquicr, peuvent eslre csclairez de plus près par les généraux 
« des nionnoies (|ui y résident, on y a tousjours fait monnoye de 
« meilleur alloy et j)oi<ls qu'os autres villes ; qui a donné cours à 
« cet adage. » ^llc.clierchcs, liv. viii , ch. 23.) 

Jamre. Cela ne lui rend pas la jambe mieux faite. 
Jouer quelqu'un par-dessous la jambe. 

Il a la jambe tout d'une venue. 

(Dictionn. de V Académie i edil. (lo l835.) 

— — Selon la jambe la chausse. 

(GAnn. Melrif.r, Trésor des Sentences.) xvr siècle. 

—— Selon la jambe le coup. 

(Proi', communs goth.) xv<^ siècle. 

Selon la jambe la saignc'e. 

(P/Y)i'. communs) xv« siècle. 
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Laxcce. Langue doit cslrc refrénée. 

(Roman rie la J\osc , v. 7,068 ) 

Langue d'or 

Abbaye l'or. 

(Protf. tîc BoUVELTiES.) XVi* sièclc. 

A coup de langue escu d'oreille. 

{Pivi', Ms.) XV* siècle. 

Beau parler n'écorche pas la langue. 

(Dictionn. de l*jicndc mie, édit. de i835.) 

Coup mortel gist en langue infecte. 

De fausse langue faux reproche. 

(G. Alexis, Martyrologe des fausses langues.) XV* siècle. 

De fausse langue meschante harangue. 

De langue double maint trouble. 

(G ADR. Mel'rier, Trésor des Sentences. )\\\* s,\vc\o, 

En la langue gist la mort et la vie. 

(y^nc. proi>., Ms.) Xill<^ siècle. 

— — 11 a la langue à la bouche et non à la bourse. 

(OuDiN, Curiosités franooises, p. ^-Q.*).) 

Il faut tourner sept fois sa langue dans sa bouche 

avant de parler. 

Jeter sa langue aux chiens. 

(Dictionn, de l* Académie, (?Jit. de |835.) 

Maie langue par sa parole 

Tout le monde cngine et afole. 

(IjM)Pkt I , Fables, t. H, p. 453.) XIV« siècle. 

Tirer la langue d'un pied de long. 

(OUDIN , Curiosités françoîses , p. R97.) 

Vous le sentirez mieux à la langue qu'au doigt. 

(Ol'Din, Curiosités françaises , p. 296.) 

Main. Mains blanches sont assez lavées. 

(GvDD.MLL'RiEt, Tivsovdes Sentences») xvi* siècle. 

- Main droite et bouche ronde 
]*our aller partout le monde. 

(Recueil de Gruther.) 

- Mains ouvreuses ( travailleuses ) sont heureuses. 

(Adages frantois, ) xvi* siècle. 

- A main lavée Dieu mande la repue. 

((ivnR. Mllrier, Tn-sordes Sentences.) wi'^ %\ix\Q, 

A ninin lavée Dieu envoie un bon repas. 



«• 
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Main. Attendre de la main gauche. 

Manger toujours de la droite sans attendre les absents. 

(Oldin, Curiosités fnuiroiscSj p. 3i5.) 

— Aucune fois on seul baiser 

La main qii^ou voudroit qui fiist arsc. 

{homun de la Hase.) XIii" siècle. 

Souvent on a coutume de baiser la main qu'on voudrait qui 
fût brûlée. 

— Cela est fait de main de maître. 

— De larron à larron il n'y a que la main. 

{Diclionn. de VAcadêmie, diîit. ilc l835.) 

— D'une main laver l'autre doibs , 
Comme du poulcc les autres doigts. 

(GABa. MKURiEa, Titisovdes Sentences») xvi* siècle. 

— Froides mains chaudes amours. 

{Dictionn, comitjue ^ par P.-J. Le Roux, t. II, p. iio.) 

— C'est un homme fait à la main. 

— Il est pourveu de longues mains. 

(OuDïN , Curiosités fi'ançoises j p. 3i5.) 

— • 11 a mis la main à la pâte. 

(Dictionn. de l'Académie, cdit. de l835.) 

— Il est tombé entre bonne main. 

— Il faut plutôt prendre garde à ses mains qu'ù ses 
pieds. 

— 11 ne va pas sans ses mains. 

11 dérobe volontiers. 

— 11 n'y va pas de main morte. 
11 frappe bien. 

— 11 passera par mes mains. 

Il aura all'aire à moi. 

(Oldin, Curiosités françaises j p. 317.) 

— . Je m'en lave les mains. 

« On se sert ordinairement de ccste façon de parler pour mar- 
« qucr qu'on est innocent d'une chose dont on est accusé. Estoit 
o une coutume parmy les anciens , que celuy qui vouloit monstrer 
« son innocence quand il estoit accusé , prenoit de Teau et s'en 
« lavoit les mains on présence de tout le peuple. Mos erat apud 
« antiqno'ij ut cnm vcUel quia. se ostendcre innocentem ab aliquo cri- 
« mine, accepta aqiia luvaret muun.s suas coram populo, 

« Lorsque Pilale voulut se justifier de la mort de Jésus-Christ, 
« il se lava les mains , pour marquer qu'il en estoit innocent. » 
(Éi'anf;, selon S* Matth,, ch, 17; fCtj-ni. des Vrov. franc., par Fllury 

])£l^t;i4LUiu]iir(,'p. X28O 
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Main. Jeu de mains jeu de vilains. 

— Les doigts d'une main ne s'enlrcsemblont pas. 

(P/vc. Giillic, Ms.) XV siMc. 

— L'argent ne lui tient pas dans les mains. 

— Les mains lui dt^mangent. 

(Dictionn. de l'Académie j c<1it. ilc l835.) 

— Les mains sont faites devant les couteaux. 

— Mettre la main ù la pâte. 
Travailler soi-mcmc à ses aflaires. 

— Mettre la main au bon endroit. 

(Oldin, Curiosités frnnçoises , p. 317.) 

— Nous nous connaissons de longue main. 

{Dictionn, de l'/icadémie, t-ilit. île i835.) 

— Se tenir haut la main. 

(OuDi.v, Curiosités françaises, \*. 317.) 

— Une main lave l'autre. 

(Dictionn, de VAcadémiCj cJil. de ll535.) 

Mal. Mal sur mal n'est pas santé. 

— Mal vienne au pèlerin , 

Qui desprise son bourdoncîn. 

— A mal mortel remède ni médecine. 

(G\BR. Mëubier , Trésor des Sentences») XVic siccle. 

— Aux grands manx les grands remèdes. 

(Dictionn, de l'Académie, ctlit. de l835.) 

— Les maux sont tost venus. 

(Prot*. Gallic, Ms.) XV« siècle. 

— Les maux ou les mots terminés en iquc 
Font aux médecins la nique : 
Ilydropique, étique, phtisique, 
Paralitique, apoplétique, léthargique. 

C'cs-à-dire (fu'on ne peut guérir de ces tlillércnlcs maladies. 

— Mains grièvc li mal de quoy on se prent garde. 

(Ane. proi>.. Ma.) xiii<* hii-cle. 

Le mal que l'on soigne est moins grave. 

— Mal de dents et mal d'enfans sont les plus grands qui 
soient. 

(Pro^: Gallic, Ms.) W^ siècle. 

— Le mal vient h cheval 

Lt retourne boiteux et contreval 

,GADr . Miuiiiti , Tréivr i/w ô^iiU-ncm,) XVi^ siècle. 
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Mal. Par pleurs, par cris et par ïu'las 
FiO mal on no sonlafrc pas. 

(Un.scvMBiLLK, t^oj-ii^e (VEspngnc.) XVli'" sit-clr. 

— Tonil)er de (ièvre ou chaud mal. 

(Du'iinnn. lir V.icudcm'u'f ctlil. «le l835.) 

Maladk. a cause des années passées il est malade. 

{yiilay;csfrnnçois.) XVl*' siècle. 

Bien est malade qui ne peut gésir. 

{/inc. proi'. Ms.) XIIK sii'flc. 

Demander à un malade s'il veut santé. 

(OtDlN, Cnriositcsfranroises, p. 322.) 

Il est bien aisé aux sains de consoler les malades. 

II est fort malade, rien ne lui demeure à la bouche. 

Par ironie , il se porte fort bien. 

(Oldin , Curiosités fiutnçoises, p. 33a.) 

Le malade a la liberté de tout dire. 

(ylilnffci/ttinçois.) XYl" siMo. 

Quand il amande au malade il empire au myrc 

{médecin). 

(Prov. Caiiic, Ms.) xv» siècle. 

- Qui demande au malade s'il veut santé? 

(PnH'. communs,) XV® siècle. 

Un malade est sur une planche, 

Un fébricitant est en bataille. 

{AiUiffes frnnçois.) xvi* siècle. 

Vous voilà bien malade ! 

(OuPiv, Curiosilcs franroises , p. 32?.) 

Maladie. Malfidieet douleur se cognoist k la couleur. 

{Hecueii do Gruther.) 

Maladie n'est pas santé. 

(Pnn>. de Jkh. Miklot, Ms.) x\* sièclo. 

Maladies viennent à cheval et s'en retournent à 

pied. 

(Jdiiffcs franrois.) XVl* siècle. 

A grande et grève maladie 

Bonne médecine y remédie. 

((î\ur.. MKLRiF.r. , Tn'sor dfs Sentences.) XVI' siècle. 

C'est une maladie de femme. 



Ce n'est rien. 

(Pmv, communs.) xv siècle. 



SÉRIE N^ Y. 477 

Malame. De (rrande maladie vient- on bien en irrande santé. 

De longue maladie 

Fin de la vie. 

(Gabr. Melt.ilr, Tirsvv des Sentences.) XW- sitrclc, 

La maladie a prins son tour. 

(P/Of. ÇalUc, Ms.) x\* siècle. 

Ml^I>EeI^' d'eau douce. 

(^Adages franroi s.) \VI' sic-clp, 

Médecin dcSalamanque 

Guérit l'un et l'autre manque. 

(Pf'ot'. en i-imeSf etc.) XVIi* siètlr. 

— - Médecin , guéris-toi toi-même. 

(Diclionn. de l'Académie, edit. de l835.) 

A poulx de toile médecine de drap. 

« Un mctlccin fut appelle pour visiter uno demoiselle mainric 
« à laquelle voulant lasier le poul.v. esmeue de (juelque pciiue 
« honle faisant de la délicaie et craignant qu'il ne nianiast son 
« l)ras nud elle lira le bout de la manche de sa chemise jusques 
« sur sa main ; ce que voyant le médecin il prit le bout de son 
« manteau et s'en couvrit toute la main , puis maniant le poulx 
« de la demoiselle , il luy dit : A ponlx de toile médecin de dr(ip,9 

(facétieux Héfcille-matin, p. 352.) Wli* sucle. 

— — Après la mort le médecin. 

(I)iciionn. de VAcadémiej rdit. de i835.) 

Bon mire [médecin) est qui sait guérir. 

{Prov. de Jeu. Mielot.) xv* siècle. 

Bon mire fait plaie puante. 

{Mimes de Baïf, fol. 58 V») xvi* siî'clc. 

Bon est le médecin qui se peut guérir. 

((Jabb. MKUniKR, Tivsor des Sentences.) XVK siècle. 

De jeune médecin cimetière bossu. 

( TîiT //f // de GnrTiiF.n.) 

En despil des médecins nous vivrons jusqu'à la 

mort. 

En gouttes médecin ne voit goutte. 

Faire comme le médecin et le curé , on sera sauvé 

si le diable n'emporte le curé. 

{Adages français.) xvK slt*cU'* 

Il est plus facile médeciner que curer. 

((fVbB. Meiciea. Trésor des Sentences.) XVl* siècle. 
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BIÉDECIN. Jciinc barbier, yicil nriddccin , 

S'ils sont au 1res ne valent pas un ))rin. 

((! vnc. Meu»ier , Tivsor des Sentences.) xvi* sicclr». 

La boutique du médecin est aux champs et à la 

ville. 

(^Adages français.) xvi* siècle. 

La présence d'un médecin profite beaucoup. 

{Proi'. communs.) xv« siècle. 

La robe ne fait pas le médecin. 

{DUtionn. de V.iatdémie, cdit. de i835.) 

Le médecin défend le boire en maladie pour boire 

courroucé en santé. 

— ' I^ médecin doit avoir des oreilles de Job. 

Le médecin escoute si pleust. 

-— — Le médecin est pauvre et riche. 

— — I^ médecin est la fourmy. 

Le médecin est le ménestrier du corps et de TAmc. 

— - Le médecin jure quand la maladie le brave. 

Le médecin n'a point de repos s'il n'est à cheval. 

Le médecin ne sauroit pire avoir on enfer que 

d'avoir un procès. 

Le Recipe d'un médecin n'oblige personne. 

-— — Les festes ne demandent point de médecins. 

- Les médecins sont les notaires des apoticaires. 

{/idaffes franrois,) XVI"= siècle. 

Les médecins et les maréchaux 

Tuent les gens et les chevaux. 

(Proi>. communs go th.) XV« siècle. 

Les médecins sont des astres en terre. 

— — Le teston d'un papau et d'un huguenot ne se 
battent jamais en l'escarcelle d'un médecin. 

{Ad.* i;cs français.) XVP siècle. 

Main de médecin trop piteux 

Rend le mal souvent trop chancreux 

((fABR. Meurier, l'rêsor des Sentences.) XVI* siècle, 

On voit j)lus de vieux ivrognes que de vieux mé- 
decins 
— -— Quand le médecin boit de son vin il est malade. 

{Adogi'^ fninçoiS') JMV^ siècle. 
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lllùtas. Quaiii le mt'leâu uieurt û esi bor? dapprenii>- 
sagc. 

t'u3riJ un médecin pratique ii serei>o>e. quand 

il ne fait rien il travcdlle. 

gui ccrchc guarison du mire 

Luy convient son meshaing dire. 

yui veull la garison du mire 

Il lui convient son mal dire. 

Pi-Oi'- commun^., Z\- aiéde. 

Si le médecin ne guérist, n^aussi fait messirc Deny 

et sy n'en parle on pas. 

Si le médecin ne demeure riche c'a esté une 

bcstc. 

Si le médecin ne peut sauver le corps il faut sau- 
ver Tdme. 

Si les maistres n^estoyent malades ils oublicroyent 

le nom de leur médecin. 

Si les médecins estoient aux sacs les malades se- 

roient advocats. 

Si les malades avoicnt sergents le médecin auroit 

trop d'argent. 

Trop de docteurs peu de médecins. 

Un grand médecin ne fait point le pot bouillir. 

— - Un médecin comme berger cognoist voisin. 
Un médecin en laisse plus ù tuer qu'il n'en tue. 

Médecine. Contre la mort n'y a point de médecine. 

(^Adages franrois.) XYI*" siècle. 

— -^ Contre le vice est vertu médecine. 

{Prov, communs golh») \S^ siècle. 

Médecine fait honneur à urine. 

Fy de la [m le médecine 

Qui l'homme à la mort enchemine. 

— Tart médecine est aprcstéc 
A maladie ciuacinée. 
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Méueclne. Une pilule fromeiitiiie, 
Une dragmc scrnientinc 
Et la journée d'une gcllne 
Est une bonne modecinc. 

Mère trop piteuse fait sa famille teigneuse. 

(G.VDR. Meurieb, Trésor des Sentences.) XVI" slèdc. 

Mèue. Faire des contes de ma mère Toic. 
Faire des contes pour les euranls. 

(Diviionn. de l'jicadi'mie, cdit. de i835.) 

MonvEux. Pour un morveux s'en torche deux. 

(P/w. Gallic, Ms.) xv*^ siècle. 

Qui se sent morveux se mouclie. 

(Dictionn, de l'^icndémiej cdit. de i835 ) 

Nain. Ung nain auprès des grandes pyramides d'Egypte. 

(ToYiLH Pivi',) xvr siècle. 

Nez. Beau nez à pompette. 

{Adages fntnçois.) XVI* siècle. 

— Ce n'est pas pour ton nez. 

— Gela paraît comme le nez au milieu du visage. 

— Il vaut mieux laisser son enfant morveux que lui ar- 
racher le nez. 

— Il a autant de nez. 

(Dictionn. de V.icudcmic, cdit. de i835.) 
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« ^(.islc qui luy est ])ro|)rc , ce que l'on lait en serrant les deux 

« points clos (le tous les doigts, réservés les deux pouees , l'un 

« (les(iu(îls se joint au l)Out du noz et l'autre au petit doigt d'iec- 

« luy , de sorte ([u'ainsy rangés ils pc^uvent faire la longueur d'un 

« (piart d'aulne et avec cette gesticulation les Italiens disent : 

« TaïUo di nano* » 

( NicoD , Dictionn.) 

— Mener (|uel(|u'un par le bout du nez. 

Abuser d(^ la patience de quobju'un , le faire obéir à toutes 
ses volontés. Voyez dans le Moijcn de parvenir, au chapitre in- 
titulé Couplff, , une interprétation plaisante de ce proverbe. 

— Si on lui tordait le nez 
Il en sortirait du lait. 

(^Dictionn. comif/itCj par J*.-J. Le Roux, t. H, p. 63.) 

— Un grand nez ne gale jamais un beau visage. 

(Dutivnn. comif/uc, ;>;\r T.-J. Le Roux , 1. 11 , i». 208.) 
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NoriwiiTL'RE passe nature. 

Braniùmo fait infiniion de ce proverbe en parlant de la mau- 
vaise nonrrUnrc ou éducation du roi Charles \111 , en ces termes : 
« Qui eust jamais pensé et prâdit si grand courage et si grande 
« ambition à ce jeune Roy vcu sa nourriture , car le vieux pro- 
« verbe de jadis disoit que la Nouriture pasuc nature, » 

OEiL. Oueil UDg autre oueil voit et non soy. 

(BoviLLi Prou.) rvi« siècle. 

— L^œil veut de tout sa part. 

(Gabi. Meueieb , Trésor des Sentences*) xvi« siùdc. 

— • À rœil malade la lumière nuyt. 

ÇProv, communs*) XV» sièclo. 

— A un œil crevé 

Une freluche (bagatelle) ne peut nuire. 

(Gabb. Melbieb, Trésor des Sentences.) zvic suxlc. 

— Autant m^en pcnt devant les yeux. 

(Prov. de Jeu. Mielot.) xv* siècle. 

— Avoir bon pied bon œil. 
Ou : 

Bon pied bon œil. 

{Adages français.) XVI* sièric. 

-— Avoir un œil au champ, Tautre à la ville. 

ÇDictionn, de l'yJctuU'mie, wlit. do i8J5.) 

— S^en battre Tœil ; ou s*en battre les fesses. 

S'en moquer. 

< Le lloi dit : je m'en bats les fesses. » 

(ScAERU> » f^irffiie trai'usti.) XVII« siècle. 

— Le festu te pend à l'œil. 

{Prof. Gallic, Ms.) xv'sièclr. 

— Jctler de la poudre aux yeux. 

« Ce ]>roverl>e ]>rend son origine de cou\ (lui courroient aux 
« jeux olympiques , iU partoient tous ensendue au signal qu'on 
« leur donnuit. i^ carrière étoit semée de sable fort meuu , do 
« sorte ({ue les plus légers à la course faisoienl élever de la pous- 
« ftièrc en courant , laquelle donnoit dans les yeu\ de ceux qui 
« les saivoieut. De là est venue cette façon de parler que Ton cm- 
« ploie à Tesganl de ceux à ((ui l'on est imposé par quelque sub- 
« tililez ou beau discours. » 

(Fleuby dk Hellingex, Etj'm. des Prot: franc., p. 320.) 

— Loin des yeux loin du cœur. 

{Dictionn. tic l'Académie , cdil. de i8J5.) 

1. IG 
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OEiL. Un seul œil a plus de crédit 

Que deux oreilles n^ont d'audivi. 

(Gabb. Mel'&ixk, Trésor des Sentences.) XTI^ siècle. 

— Veoir plus droigt d'ung œil que de deux. 

(BoviLLi Prov.) ZYi* siècle. 

Onguent. C'est de Tonguent miton mitaine 
Qui ne fait ni bien ni mal. 

ÇDictionn» comiquej par P.-J. Le Roux, t> II, p. 173*) 

~— Dans les petites boîtes les bons onguens. 

{Diclionn, comique, par P.-J. Le RouX) t. I, p* 12!\.) 

Oreille. Les murailles ont des oreilles. 

{Recueil de GauTHEi.) 

— Pincer ForeiUe Phomme s'éveille. 

(Gabb. Meu&isr , Trésor des SetUences») xn* siècle. 

Os. Manger jusquef» aulx os. 

— Rompre les os. 

— Tirer la mouelle des os. 

( BoviLLi Prof.) xvi« siècle. 

Parent. A ses parents doit-on bien faire? 

{Adages français») XVI» siècle. 

Pied. Aller à beau pied sans lance. 

Aller à pied. 

{Dictionn* de ^Académie, édit. de i835.) 

— Les pieds lui frétillent. 

{Dictionn* comiquej par P.-J. Le Roux, t. I, p. b^») 

— Tousiours en quelque temps qu'il face 
Mieux vallent pieds que eschasses. 

{Proi^, comîtmns.) XV» siècle. 

Plaie. Le troisième jour de playe grand' douleur. 

— Mettre l'emplastre près de la playe. 

( BoviLLi Pro^f,) xvi« siècle. 

Poignet. Garni au pognet. 

c Car il estoit de plus hauste estoffe et trop mieux garni 
c au pongnet que le premier venu. » 

{Cent jSoin>elies nouvelles, nouT* 33, t* l, p. 267.) 

Poing. De grant folie s'entremet 

Qui de son poing fait un maillet. 

{Sttite aux Mots dorés de Cuton-) XVl* siècle. 
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PucELLE. Petites pncelles 

Sont ensemble belles. 

(ProfB communs.) ZY« siècle. 

Remède. Remède contre la peste et meilleur art 
Tost est loing s'écarter et tourner tard. 

(Gabb. Heuueb, Trésor des Swiemces.) XVI> nède. 

Sage est le juge qui escoute et tard juge. 

ÇProv, communs,) xv^ iièc|e. 

— • Sage est Ri fait de son tort droit. 

(Roman du Renart, v. 2,291.) Xlll« siècle. 

— Saige félon doit-on douter {redouter) , 
Saige deboneire ammer, 

Sot félon doit-on eschiver {éviter) , 
Sot deboneire entreporter {remoyer). 

{Prof. aux JPhilosopfies*) XIIP siède** . 

— Ce que sage fait est tenu bien fait. 

(Prot*. Gallic, Hc.) XV* tièclç. 

— 11 n'y a si sage qui à la fois ne rage, 

— En une estroite couche 

Le sage au milieu se couche. 

(Gabr. Meuriek , Trésor des Sentence^») X?l« sièdo. 

— En tout temps le sage veille. 

{Adfiges français.) XVI« siècle, 

-^ n faut que le sage porte le fol sur ses épaules, 

— Il faut un fol et un sage 
Pour trancher un fromage. 

— Les sots font les banquets 
£t les sages s'en gaudissent. 

(Gab. Meu&ieb, Trésor des Sentences,) XTi« siècle» 

— N'est si sage qui ne foloie. 

(Roman du Renart j v. 1*679.) XIII* Bièclc. 

— Por ce li sages dire seuU 

Que yex ne voit ne cuers ne deut. 

Pour cela le sage a coutume de dire que ce que Tœil ne voit 
pas le CQBur ne le désire. 

(Casioiement aux Dames, v. 196.) 

— Qui compaignie a saige tient 
Per raison plus salgc devient, 
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Et qui de foie amour s^asamblc 
Per raison le fol resamble. 

{Prov. aux Philosophes , Ms.) Xlll« siècle. 

Sage. Tant est le fol saige qu'il se taist. 

(P;vc. communs*) xv« siècle. 

Sac. Se couvrir d'un sac mouillé. 

« Ce i>rovcrI)c convient à ceux qui ne veulent jamais avouer 
« leurs fautes ou qui se servent d'excuses aussi frivoles que ai 
« quelqu'un , pour se garcntir de la pluyc , mettoit sur sa teste un 
« sac mouillé. » 

(rficoD, Diclionit.y 

Sourd. A mauvais sourd bonne oreille. 

(Gabk. Meliieb, Tivsor des Sentences,) xvi« siècle. 
On dit encore : 

Il n'y a pire sourd que celui qui ne veut pas en- 
tendre. 

Et Jehan de Meung dans son Codicille : 

< N'est si mal sourd comme cil qui ne veut ouir goutte. » 

■' ■ ( XIII" siècle.) 

—— Il n'est point de pire sourd 
Que celui qui feint le lourd. 

(Gabr. Meubier*, Trésor des Sentences,) TWl* tiwile, 

—- ^ Il frappe comme un sourd. 
— Le sourd frappe fort pour entendre les coups qu'il 
lionne. 

(Illustres Prov,, 1. 1 , f. 87.) 

Souffler le froid et le chaud. 

« Ce provcrl)C , (pii marque l'humeur de certaines gens qui fla- 
« torit ceux dont ils font pmfession d'être amy lorsqu'ils sont avec 
« eux cl qui les dôchiront quand ils sont avec ceux uun parti con- 
M traire , vient d'un conte. Un satyre s'entretenant un jour avec 
«un villageois remarqua qu'il souilloit dans ses mains, il lui en 
« demanda la raison , le villageois lui répondit : C'est pour les 
« chnull'cr. Qiielqu(;s temps après le satyre voyant le mOme homme 
« souillor sur sou potlage qui estoit brûlant, lui on demanda en- 
« core la raison , le villageois lui dit : C'est pour le refroidir. Le 
«snlyre no sachant ce qu'il dcvoit croire, voyant des effets si 
M contraires d'une mesmc chose , se retira tout fâché, en luy di- 
« sont : Je ne veux point de commerce avec toijj puisque d'une 
« mesmc bouche ta soiijle le froid et le chaud. » 

(Flï:i by dk Uellinuen, Etjm. des Pro%>.fi'nnc., p. 171.) 

Tf.tgm^u\. Jamais teigneux n'ayma le peigne. 

(CÎABs. MEt'RiEftt l'ix'sordes Sentences,) xvr pit'clc. 
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TÊTE. Autant de têtes autant d'aris. 

— Ce sont deux têtes dans un môme bonnet. 

— C'est une bonne tête. 

— C'est vouloir se donner la tête contre le mur. 

— Il a la tête près du bonnet. 

{Dictionn. de P Académie j édit. de i835.) 

— Mal de tête 

Veut dormir ou paistre. 

(OuDiN^ Curiosités françaises j p. 321.) 

— Mauvaise tête et bon cœur. 

{DieUonn, de V Académie, édit. de i83&.) 

— Cui li chies dent est tuit 2i membre. 
A qui la tête fait mal souffre partout le corps. 

{Ane, prov.j Ms.) Xlfl* siècle. 

— En petite teste gist grand sens. 

{Adages français *) XYI« tiàele. 

•* Heurter sa teste au paroy. 

(BoviLLi Prov.) XVI* siècle. 

Unguentum milon mitaiue y qui ne faict ny bien ny mal. 

{Adages français.) xvi* siècle. 

Yade et occide Caîm. 

« Ce proverbe vient de la faculté de médecine de Montpellier ; 
« on y exhorte les jeunes médecins à la pratique de la médecine 
« quand on les passe docteurs , en leur disant : Yade et occide 
« Caim ^ va et tue Caim. C'est-à-dire va faire ton apprentissage 
« au péril et fortune des Carmes , Augustins , Jacobins et Mineurs 
« autrement Cordcliers , car la première lettre de cbascun de ces 
« ordres forme le mot do Caim. » 

{Ktjrm. des Prov. franc,, par Fleu&i de Belungen, p. i38.) 

Yenin. Au venin cognoist le triacle 

Et an grant meshain le miracle. 

« (Prw. aux Philosophes») xiii* siècle. 

An venin on connaît le remède et au mal le miracle. 
Ventre. Ventre affkmé prent tout en gré. 

. " (Gasi. Mevbiek, Trésor des Sentences.) x\i* î\hde, 

Ventre affamé n'a point d'oreilles. 

( La Vo^TkXT^iù^ Fables, liv. ix, fable i8.) 

Ventre saoul joye. 

(Pixw, Gallic, Ms.) xv« siècle. 

— Au ventre tout y entre. 

(Gabb. Neviieb , Trésor des Sentences.) xvi» siècle. 
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Vierge enfanter chose impossible par nature. 

(BoviLLi Ftw.) XTI*^ siècle. 

Visage. €'est ung mot dit à deux visages. 

(Prou» de Jeh. Hiei^ot*) xy* »iède. 

— Au vis se découvre souvent le vice. 
Au visage on reconnaît souvent le vice. 

Yeux, Fumée crève les yeux 
A jeunesse et à vieux. 

(Gabh. If euueb , Trésor des Sentences,) XVP siècle. ~| 
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PROVERBES HISTORIQUES. 

PATS. »■ PECPIES ABCIESS ET MODEMBS, AUTtES QOB LA FRANCE 

ET LES FRANÇAIS. 

Allemagne. Li plus ireur sont en Alemaingne/ 

Les hommes les plus enclins à la colère sont en Âllemagtte. 

Li plus bel home en Alemaigne. 

Les plus beaux hommes en Allemagne. 

{Dit de VApostoiU,) xni* siècU* 

Allemand. 11 tient de PAUemand. 

Les Allemands ont l'entendement eg mains. 

— — Rou comme un Allemand, 

(GoHàs DE Trieb y Jardin de Récréation.) XVI" siècle. 

■ ■ Vous me prenez pour un Allemand, 

Vous me prenez pour un étranger. 

(OuDiN , Curiosités françaises, p. 9.) 

Querelle d'Allemand. 



Voyez série n^ 9 , au mot Alleman. 

Alger. Faire un algarade. 

« Ce mot d'algarade , qui signifie insulte , vient de pillages qae 
« font les corsaires d'Alger ; car algarade est comme si on disoit 
« algerade , ou ce que font ceux d'Alger. » 

( Fleurï de Bellingen , Etjm, des prov. franc,, p. 2x3.) 

Almérie. Soie d'Aumarie. 

{Dit de VApostoHe,) xcu* siècle. 

« AuMARiB. Almérie , ville d'Espagne , dans le royaume de 
« Grenade , dont le commerce étoit très florissant sous les rois 
« maures. » 

(Caapelet, Prou, et Dictons populaires,) 

Anglais. Aimable comme un Anglois. 

(G0MÈ8 D£ Tmer, Jardin de Rccréaiion.^ vi\^ i\^âk». 
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Anglais, ii y a des Anglais dans cette rue, fe n^y veux pas 
aller. 

G'esl-à-<lirc j'ai là des créanciers. 

(OuDiN, Curiosités fnuiçoises.) 

Loyauté d'Anglois , bonne terre mauvaise gent. 

(Prov, Jlamengs-françois.) XYI« siècle. 

Saoul comme un Anglois. i 

ANGL^TERRif. Il ha plus à faire que les fours de NoCl en 
Angleterre. 

(GoMis DE TiiEH, Jardin de Récréation») xvi« ^ij^le• 

— Lî mieldre buvéor en Angleterre. 

• Les meilleurs , c*6st-^hlire les plus intrépides baveurSy «ont en 
Angleterre. 

{Dit de VAposioiU,) xtll* siôcle. 

— i— — D'Angleterre 

Ne vient bon vent ne bonne guerre. 

(Papik. Masscni Descrlpt. Franciœ perJlumi/Mj p. 53.) 

AncABiE. n ha de Panimal d'Arcadie. 
lUtîent de Tâne. ' 

(GoMÈs DE Triée , Jardin de Récréation') xvi* siècle. 

Aragon. Muiez d'Aragon. 
Mulets du royaume d'Aragon. 

(Dit de VÂpostoile.) XIII« siècle. 

Bâcha. Qui veut voir une belle femme doit aller à Rachat. 

« Bachat ou Bâcha , ville de Perse , sur la mer Caspienne , fort 
« marchande , est célèbre par les belles femmes qui y sont ; elles 
« remporlcnl autant en beauté sur les autres fenmies de Perse 
« que les Persiennes l'emportent sur toutes les femmes du monde. 
« On y va de tous cosiez. A cause de cela , les Juifs qui dcmeu- 
« rcnt à Bachat recherchent les pauvres fenunes de cette ville » 
« les habillent richement et les logent auprès du Machif, c'est à 
« dire mauvais lieu , pour en tirer plus de profit. A voir la ma- 
« nièrc magnifique dont elles sont logées et habillées on les pren- 
« droit pour des personnes d'une grande distinction. Cependant 
« elles sont ordinairement mariées à des crocheteurs , bouchers 
« et gens semblables. Elles sont d'une complexion amoureuse. 
« Leur grande beauté a passé en proverbe , et on dit ordinaire- 
« ment en Perse, pour aonnér l'idée d'une femme parfaitement 
« belle : Qui veut voir une belle femme doit aller à Bachat. » 
{royages de ViNCENT Le Blanc, in-^", i()58 , p. 38.) 

Bargamasque. Le Bargamasque ha le parler gros et le faire 
subtil. 

(GoMÈs D£ T&iEii ^ Jardin de Récréation,) xvi* siècle* 
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Basque. PTest I^cquaîs, Normand oa Bas<{ne 
Qui soit des pieds et mains flasqae, 

(Prov, en rimes, etc.) XVII* siècle. 

Un tour de Basque. 

Uac supercherie. 

(OcDi5, Curiosités framçoUeSj p. S^i.) 

Belgique. L'art mange en la Belgique qui n'y mange. 
Bethléem. Entre gran et barican gist Favoir de Betléen? 

{Adages frumçtHS,') ZYl* siècle. 

Bologne. Bologne la Grasse , Padoua la passe. 

En Bonlongne y a plus d'attrapes que de somb. 

Bradant. Blouton de Brabant^bœuf de Gneidres, chapon de 
Flandres et vache de Frise. 

(GoMÈS DE Tbiei , Jardin de Récréation.) XTI« \\ist\t. 

Brabançon. Âurcillc de Brabansons. 

{Prov, Jlamengi-fram^iHâ.j XTf» \v-tXn. 

Des Brabançons et Flamens TadrerMté 

Fut des Hollandois et Zelandois la prospérité. 

(GoMÈs DE TkiLt, Jardin de tUtréattAn- ^ XV(^ ut-tV, 

Bruges. Saie de Bruges. 

Drap de Bruges. 

(Dit de VÀpoUMlt,, Xff r< wihX»i. 

La fabrication et la vente des étofin de drap fin^^^. tti»f/ft*i 
dans ce pays SayeUerU» 

Galabub. Misérable la maison 
Ob le Galabre larron 
Fait pour un temps sa demeorey 
Et ne fust ce que d'une heure. 

(Gojfto DE IsiEft , Jardin de iiécréation,) %M* \u:*V, 

Castille. Destriers de Castelc. 

Chevaux de combat du royaume de Castille , en V$if»^M. 

(Vit de l'ApusloiU.) zn f* ti>>^4, 

Cutpre. En Ciprc trois choses sont & lion ntstnM k \^x 

acheter en gros : sel, sucre et p , et mafiv*ivr% k l**! 

acheter à menu , pource qu'elles cofi%tent au f\ouhU'. 

{lionne JieM/*ontr it tous ifn>fto* , a /'* ■."'' 

Cologne. Esp<3e de Collogne. 



1 
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CoRiNTHE. « Car à chascung n'est octroyé entrer et habiter 
Gorinthe. » 

(Bajielais , Prologue du liv. m.) xvi« siècle. 
Traduction do l'adage latin : Non licet omnibus adin Corin- 
thnm, 

Dalâscia, Sarbayt Dalca. 

Anes do Dalascia. 

« Dalascia est une isie d'Ethiopie où se trouvent les asnes les 
« meilleurs du monde. Ceux qui s'en servent en tirent de grands 
« scniccs , car ils passent les déserts beaucoup mieux que tous 
« les autres animaux dont on se sert ailleurs. Ils font jusques It 
« quinxe lieues par jour sans paroistre las , et coustent peu à 
« nourrir. On les vend jusques à cent ducats en Perse , et mcsme 
« davantage. De sorte que , quand on veut parler d'pn bon asne , 
« on dit en proverbe , en ce pays là , asne de Dalascia. » 

{Foyages de Vincent Le Blanc, ia-4% i658, p. 28.) 

Dalmatien. Il y a des chimères es maisons des Dalmatiens. 
Damasco. Tu es une damoisdette de Damasco. 

(GoMÈs DE Tbier, Jardin de Récréation*) XVI« siècle. 

Danemark. Halche de Danemarche. 

Hache de Danemark. 

Li plus grant en Danemarche. 

Les hommes les plus grands sont en Danemark. 

(^Dit de VÀpostoilc.) xm* siècle. 

Danois. Austère comme un Danois. 
— — Ivroigne comme un Danois. 

(GoMÈs DE Trier , Jardin de Récréation.) XVI« siècle. 

ECOSSE. Li plus truant en Escoce. 

Les plus gueux , les plus demandeurs sont en Ecosse. 

(Dit de l'Jpostoile.) Xlli» siècle. 

ÉCOSSAIS. Fier comme un Écossais. 

{Adages français *) xvi« siècle. 

Cette expression proverbiale ne regarde pas la nation en gé- 
néral , mais seulement les archers de la garde écossaise que 
Louis XI avait comblés de faveurs. Cette compagnie étant devenue 
la plus ancienne des quatre qm composaient la garde du corps 
de nos rois , ceux qui en faisaient partie continuèrent à se regar- 
der comme supérieurs aux autres ; de là est venu le proverbe. 

c Mais d^aultres pays sont ici venuz ne scavons quelz 
« oultrccuydez , tiers comme Escossoys. > 

(Rabelais, liv, V) cU, 19.) xyi<^ siècle. 
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< Et si j'osois parler aussi des Escoçois (qui sont tous 
« cousins du roy).» 

{ylpologie pour Hérodote,) XVI*" sicclc. 

ÉCOSSAIS. Jurer comme un Écossois. » 

(Protf. JlamengS'françois.) XVI« siècle. 

Egypte. La pluye d'Egypte. 

Chose rare ou impossible. 

(BoviLLi Prov,) xvie. siècle, 

Porter des crocodilles en Egypte. 

Égyptien. L'Egyptienne dict la bonne fortune à autruy, et 
la malheureuse ne cognoist la sienne. 

m 

Parler en Egyptien royal. 

(GoMÈs DE Trieb , Jardin de Récréation.) xvic siècle. 

EscLAVONiE. Li plus serf sont en Esclavonie. 

(Dit de VÀpostoiïe.) xilie siècle. 

« Les Esclavons , peuples sortis de la Scythie d'Europe , se 
« répandirent dans plusiouri contrées , et s'établirent aussi dans 
« rillyric , qui en prit le nom d'Esclavonic. Subju^és par les 
« licutenans de Charlcmagne , ils furent réduits à la condition 
« (le serfs par le droit de conquête ; les commerçans italiens 
« achetèrent pendant longtemps des Sclavons , hommics robustes 
« et actifs , comme on traliquc des nègres sur la côte de Gainée. » 
(Crapelet, Prov. et Dictons populaires, p. 73.) 

EsDRAN. Chair d'Esdran, qui une fois en mange n'en veut 
plus. 

(GoMifi DE Trier, Jardin de Récréation.) xvi« siècle. 

Espagne. Faire des chasteaux en Espagne. 

Ce proverbe .était déjà usité en France au xm® siècle ; on lit 
dans le Roman de lu Rose : 

Telle fois te sera ad vis 
Que tu tiendras celle au clcr vis , 
Du tout t'amie et ta compagne ; 
Lors feras chasteaux en Espague. 

Montaigne a dit dans le même sens : 

« Une resverie sans corps et sans sujet régente notre 

« ame et l'agite; que je me mette à faire des chasteaux 

«c en Espaigne, mon imagination m'y forge des commo" 

a dites et des plaisirs desquels mon ame est réellement 

« chatouillée et réjouie. » 

Pasquicr, liv. viii, ch. 17, ditcpc les châteaux sont rares en 
Espagne , et il ajoute ; « Ceux qui rendent raison de cela csti- 
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« ment (pc ce fut pour cmpcschcr que les Maurca , qui faisoient 
« ordinairement plusieurs courses , ne surprissent quelques cbâs- 
« tcaux de force ou d'emblée , où ils auroicnt eu moyen de faire 
« une longue et sûre retraite. C'est pourquoy on a dit que ccluy 
« fait en son esprit des chastcaux en Esi>agne , quant il s'amuso 
« de penser à part soy à chose qui n'cstoit faisable. » Cette expli- 
cation me parait aussi hasardée que celle de Flcury de BeUingcn, 
qui fait remonter au consul Ceciuus Metellus Torigine de ce pro- 
verbe. (Voyez Etym, des Prov., p. 271.) 

Espagne. Li meillor prcgator sont en Espaigne. 
Les meilleurs prédicateurs sont en Espagne. 

(Du de VÀpostoile,) Zlti« siècle. 

On fait plus de chemin en Espagne pour dix escus 

qu'en France pour cent. 

{Adages français,^ xvi« siècle. 

L'Espaigne esponge de nostre aage. 

(GoMÈs DE Trier , Jardin de Récréation*) ZTP siècle. 

— Qui a lettres de Recède , 

En Espaigne trouve bon dos. 

{Adages français.) XTI* siècle. 

— — Servir un plat de figues d^spagne. 

« On a accusé autrefois les Espagnols de donner du poison 
« dans les figues. » 

(Flei'ry de Bellingen , Etym, des Piw, franc,, p. a450 

Espagnol. L^Espagnol dit quMl vaut mieux porter ses chaus- 
ses rompues que rapiécées. 

{Bonne liesponce à tous propos,) xvie siècle. 

— — Superbe comme un Espagnol. 

(GoMÈs DE Trier , Jardin de Récréation,) xvi« sitclc. 

Six Scignors quatre Espagnols sont dix diables 

en France. 



« Qui dit Scignor dit Espagnol , parce que comme le François 
se qualifie Monsieur, ainsi l'Espagnol se qualifie Seiynor, pai 



;ois 
« se qualifie Monsieur, ainsi l'Espagnol se qualifie Seiynor, par 
« conséquent six scignors et quatre Espagnols sont dix Éspa- 
« gnols. » 

{Illustres Proverbes, part, n , p. 6.) 

Ferrare. Faite à Ferrare et tempérée à Piomblno? 

(GoMÈs DE Trier , Jardin de Récréation.) xvi« siècle. 

Flandres. En Flandres Toppression a fait la rébellion. 

{Adages fixtnçois.) XVI« siècle. 

Florentin. De trois choses le Florentin fait fricassée. 

(GoMÈs DE Trier , Jardin de Récixation,) xvt« siècle. 
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Galles (pays d»)*^Lî plus Iîgien«n Gales. 

Les plus i^iers i là course sont dans le pays de Gales. 

{Du de PJpostoile.) xin« sièdr. 

Oa trouYC dans le manuscrit n® 7218 : «Li plus Içgier sont en 
« Flandres; » et aussi : « Li plus test corant sont en Gales. » 

GAKD..Geu& de Gand aiment bien le filzdelcur prince, 
mais leu^ prince non jamais. 

(COMMINES , Uv. V, cliap. l6 ) 

— Esqnarlate de Gant. 
Conlear et étoffe d'écariate de Gand. 

{IHl de rjpostoih.) xiii* siècle. 

Gexête. Trois Juife font on Balois , 

Trois Balois font un Genevois. 

Genevois. Les Genevois ont vertu de cent lieues de loing. 
Gemova. lies nonnains de Genova retournent du bain, et 

puis demandent congé à Pabbesse. 
Grec. Grec au lit, Grec en la mer. Grec à la table. 

(Goxis DE TftiEi » /«rfrij/t de Récréation.) xvi* siècle. 

— Grec, gar le bec. 

(Gabb. Mecrier , Trésor des Sentences ) xYi^^ siècle. 

— Femme grecque , vin grec , vent grec. 

— Il n'y eut jamais Grec de malice net. 

— Par dessus cbasque vin 
liO grec est divin. 

(G0MÈ8 DE TftiER f Jardin de Recréation.) xvr siècle. 

Grèce. Li plus traiteurs sont en Gresce. 
Les plus trfiitres sont en Grèce. 

{Vit de VJpostoile,) xiii** siècle. 

Hollande. Uoucs et Cabcliaus ont en Uollande terrible 
guerre. 

{Proif, JlamengS'fran^'oU.) XV!» siècle. 

Hongrie. Li plus trabitre en Hongrie. 
Les plus traîtres sont en Hongrie. 

Ipres. Pcrs d'Ypres. 

Couleur et éloiïes de laine bleu foncé d'Ypres. 

Irlande. Cuir d'Irlande. 

li plus sauvaige en Irlande. 
Les plus sauvages sont en Irlande. 

{Dit de VJpostoiU;) Xiir siècle. 

I. 17 
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Italien. Ultalicn a bonne raison 

De l'église faire une toison. 

{Prou, en rimes. Rimes en protf.) XVII* siècle. 

— - G^est trop d'un demy Italien en une maisoii. 

{Adages français,) XYI» «ièdo. 

— — Lltalien est sage devant la main, PAIlcmant sur 
le fait, et le François après le coup.. 

(Commentaii-es de l'vstal de la religion et Rêpiiblique, etc., l565, 

in-8% fol. 58.) 

Les Italiens à pisser, les François à crier, les An- 

glois à manger, les Espagnols à braver et les Allëmands 
à s'enyvrcr.. 

Les Italiens pleurent, les Allemands crient et les 

François chantent. 

— Ruse comme un Italien. 

(GoMÈs DE Trier , Jardin de Récréation.) xvi« siècle. 

Juif. Juifs en Pasques , 
Mores en nopces, 
Ghrestiens en plaidoyers 
Despendent leurs deniers. 

o Ce proverbe , qui marque les dépenses exlraordînaiott que 
« font les Juifs, les Mores et les Chrétiens, vient de la conslumc 
« ou (le l'inclination des uns et des autres Comme les Juifs n'ont 
« pas de feste plus grande que celle des Pasques , c'est en cette 
« occasion particulièrement où ils dépensent le plus : outre les 
« repas et les réjouissances (ju'il ont couslume de faire , en mao- 
« géant leur agneau pascal , ils font des pains azimes qui sont des 
« pains sans levain qu'ils ornent de rubans de toute couleurs , et 
« qu'ils donnent ces jours-là à leurs amis , quoique d'une religion 
« diilérente de la leur. 

Les Mores , fort galants , se plaisent à la dépense et àresclat; 
« lorsqu'ils font des nosces ; ils n'oublient rien alors pour mar- 
« ouer leur magnificence , et leur galanterie , soit par des festes 
« (les carousels , ou par des courses et des tournois , ce qui ne fto 
« peut faire sans de grandes profusions. 

« Pour les chrétiens , on a toujours remarqué qu'ils aiment Ict 
«( procès. Jamais religion n'a eu plus de jurisconsultes , plus de 
« juges , ni jAus de gens de pratique , ce qui fait que pannj eux 
« ceux qui sont dans la robbc sont d'ordinaire riches et puissans. 
« Les procez y sont quelquefois inmortels par l'opiniastretc de 
« ceux qui les ont entrepris. On en a vcu en France durer jusqu'à 
« cent ans ; et ceux qui savent de quelle manière on plaide à la 
« chambre impériale de Spire, et à la Rote de Rome, conviennent 
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« qne les procès y durent encore plus longtemps , ce qui ne se 
« peut faire sans la ru}'ne certaine des parties. » 

{Mamisnits Gaigxières, Prov,J'rançois , 1. 1.) 

On trouve aussi dans le Recueil de Gomcs de Trier : 
« Les Juifs à PSBsqaes , les Mores aux nopces , les Ghres- 
< tiens aux plaits consument le leur. » 

Juif. Aimable comme un Juif envers celuy qui n'a gages. 

(GoMÈs DE Trier, Jardin de liécréation.) XYI= siècle. 

— Riche comme un Juif. 

— Vous êtes un Juif. 

Se dit à quelqu'un Irès-intércsso. 

(Dictionn. de l* À endémie, dtlit. de l835.) 

Li/.GC. Li gentil de Liège. 

Les hommes aimables et polis de Liège. 

Lincoln. Drap blanc de Nicole. 

Drap blanc de Lincoln , en Angleterre. 

{Dit lie VÀpostoile.) Xill» «ièclc 

Lombard. Patience de Lombard. 

Patience par force. 

a Ce fut à lloulard à piller patience de Lombard. » 

(Contes d*EïJTRAPEL , fol. 49 v*.) 

— *— Les grâces du Lombard , trois dez sur la table. 

(OuDiIf, Curiosités françaises , -ç. 3o7.) 

LoMBARDiE , jardin du monde. 

{Bonne Responee à tous propos.) XVI* siècle. 

■ Cliasleignes de Lombardic. 

■ Li plus sage homme sont en Lombardic. 
Li plus saige marchéant sont en Tosquanne. 

{Dit de Vjépostoile.) xiii* siècle. 

Ces deux dictons désignent les Pisans et les Florentins nui , 
de concert avec les Vénitiens et les Génois , faisaient pendant 
le xiii^ et le xiv« siècle le commerce du Levant et de la Méditer^ 
ranée. 

LouYAiN. Mariage de LouvAn? 

{ProU' flamengs-franrois.) XYI** siàcle. 

LucQUES. Cendat de Lucques. 
fitOfics de soie de Lucques. 

{Dit de Vyîpostoile.) xui" siècle. 

— A Lucca te vis , à Pisc te congneus. 

{Ada(j;esfrançois.) XV l* «icdc. 
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UicQUES. Faire comme les phipkres de Luca qui alloyent 
sonner et furent sonnez. 

Malines. Avoir pignon sur rue habitans de Maligne. 

{Adages français.^ XVi«.iièclc. 

Messine. A Messina assez de poudre, puces et p.... 

Milan. Miian peut faire, Milan peut dire, mais d'eau ne 
peut faire vin. '■ ' '■• 

— Trop tourner ça et là les yeux desmonstre cerveau 



de Milan. 



» , 



MoLENA. Il ha moins de cervelle que les biscuits de Mo- 

léna. 
Moscovite. Cruel comme un Moscovite. 

( GoMÈs DE TRiEt , Jatxlin de Récréation.) XYl* siùcle. 

Navarre. Asnes de Navare. 

Li mcillor lanceor en Navare. 

Les meilleurs lanciers ou les hommes les plus habiles à manier 
la lance sont en Navarre. 

(DU de VÀpostoile.) xiil* siècle. 

On trouve dans le Ms. 7 ,21 8 : c. . 

« Li meilleur lanceur de gaverlos en Navarre. > 

Océan. Qui ne veut croire au sacrement 
Veut nier le grand Océan. 

{Adages français.) XVI* siècle, 

Pailes de paine. 

Ëtoflc de la terre païenne du Levant. 

{Du de l'Apostoile.) xiii« siècle. 

Le mot paîle a élé fort en usage pour dire manteau , couver- 
ture de lit , tenture , tapisserie , étotl'c de soie. Ainsi cette an- 
cienne romance de la fm du xii® siècle : 

BcUo Aelis h la frncstre, au jor, 
Sor ses gendx tient paife de color. 

{VkvhinrAhxtt Romancero françois^ 

Palefroiz norrois. 

Chevaux de parade venant du lArd. 

{Du de l'Apostoih.) xiii» siècle 

Pampeix'ne. Si tu n^avois la caboche bien faite tu serois 
déjà à Pampelunc. 

(Comédie des P/w.j p* 440 

Pavie. Les brigucurs de Pavie. 

Surnom donné pendant le moyen Age aux écoliers de l'univcr- 
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site do celte ville. (Voyez GnASSANBUs, Catalogus gloriœ mundi, 
p. 10, cons. 32.) 

Pérou. Ce n^est pas le Pérou. 

Le nom de celle grande contrée de TAmériqae méridionale a 
longtemps désigne le lieu du monde où For se trouvait en plus 
grande abondance. Les richesses que les Espagnols tirèrent de ce 
pays, aux xvi® et xvii« siècles, donnèrent lieu à cette désignation. 
De là est venu ce proverbe qui se dit à propos d'un objet médiocre 
ou d'une petite valeur. 

Plaisance. Fustaine de Plaisance. 
Futaine de Plaisance , en Lombardie. 

(DU de VJpostoile.) xili* siècle. 

Pologne. II est fraizë comme un feston de Pologne. 

(OuDIir , Curiosités fntnçoises, p. 234') 

Polonais. Courtois comme un Pouloignoix. 

Portugais. Sale comme un Portugois. 
— ~ Riche comme un Portugués. 

(GoMÈs DE TiiEft, Jardin de Récréation,) ZVI' siècle. 

Portugal, Faire comme les jumens de Portugal , concevoir 

du vent. 

« Quelques anciens auteurs , suivant Justin , ont dit que les ju- 
« mens de Portugal concevoieot du vent. Voici le passage de cet 
« historien qui se trouve au xliv" livre de son histoire , chap. 2. 
« Plusieurs auteurs ont raporté que les jumens concevoicnt pro- 
« che le Tago , fleuve du Portugal : cette fable est venue de la 
« fécondité des jumens et du grand nombre de haras qui sont en 
« Galice et en Portugal , ou les jumens sont si légères a la course 
« qu'elles semblent véritablement estre conçues du vent. Ce pro- 
« verbe s'aplique à ceux qui ont le ccneau léger et qui ne rem- 
« plissent leurs corps que de vents. » 

(Fleury seBellihgem, Ety m» des Prov. français, p. 335 ) 

PouiLLE. Compère du pays de la Pouille 

Couste cher et puis te despouille. 

Ravenne. Chercher Marie par Ravennes. 

Romain. Avec les lèvres parloyent les Grecs, et avec le cœur 
les Romains. 

I>es Grecs la dëclinalion fut des Romains Tcxalla- 

tion. 

I^ Romain vainct estant assis. 

— -^ Payer à la Romanesque, de faremo. 

(GoMts DE TniEi, Jardin de HccréattQn.) XM« siècle. 
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Rome la Sainte, Boloigne la Grasse, Florence la Belle, 
Siène PAncienne, Milan la grande, Naples la Gentille, 
Gènes la Superbe, Venise la Riche, Paris sans Per, An- 
vers N. 
— • Rome ne fut pas faite en un jour. 

(Gabi. Meurier , Trésor des Sentences,) XVï» sièelc. 

— Ghascun n'est nay pour aller à Rome. 

(GuMÉs DE Tkiek , Jardin de Récréation.) XVI« sLàcle^ 

— En demandant on va à Rome. 
Ou: 

Quand langue a à Rome va. 

(Gabr. Meurieb, Trésor des Sentences,) xyi* siècle. 

— Elle est plus battue que le pavé de Rome. 

— Il boiroit Rome et Thome. 

— Il faut vivre à Rome selon les coustumes romaines. 

— Jamais homme ni cheval n'amenda d'aller à Rome. 

(GoMES DE Trieb, Jardin de Récréation») xvx« siècle. 

-• Loing est de Rome qui est à Pavie lassé. 

{À ne, proif., Ms.) Xill* siècle, 

— ^ Plus à Rome est courtizane louée 

Que n'est du lieu celle qui est bien née. 

(GoMÈs DE Triei , Jardin de Récréation.) XYI« sièdlfl 

— Trout arrière , trout avant , 

GeuK qui viennent de Rome valent pis que devant. 

(Prov. communs.) XV* siècle. 

Salernb. Mires de Salernc. 
Médecins de Salerne. 

(Dit de VÂpostoile.) xm« siècle. 
« I/écolc de Salerne , fondée au commencement du xi® siècle , 
« a joui pendant tout le moyen âge d*une grande célcbrilé. Ce 
« dicton populaire en est la preuve. Elle fut fondée par Robert , 
« duc de Pouille , qui suivit les conseils de Constantin , aurnommô 
« l'Africain , médecin d'Orient , disciple d'Avicenne. Jean de Mi- 
« lan recueillit, en 10G6 , les aphorismes de l'école de Salernc et 
« en composa un pocnie en vers latins , qui a été souvent traduit 
« et imite dans les langues vulgaires de 1 Europe. » 

(Chapelet, Prov. et Dictons populaires, p. 90.) 

Salernitain. Les Salcrnites tromperoicnt le diable. 

(GoMKS DE Trike , Juf\lin de Récréation.) xvic siècle. 

Sardaigne. Pourpre de Sardaigne. 

« La bcaut(^ de la pourpre de Sai^daiguc a ci^lé cause de ce pro- 
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« verbe. On peschoit autrefois sur les costcs de Sardaîgnc le poÎ9- 
« son dont on se scrvoit pour teindre en pourpre. L on a mal à 
m propos attribué la gloire de ceste teinture oxiqutte & la ville de 
« bardis , capitale de Lydie. L'origine de ceste méprise a esté la 
« corruption des termes du proverbe ; on a dit Bamma Sardia- 
o con , au lieu de Sarâbtiacum; teinture de Sardis, au lieu de dire 
a teinture de Sardaigne» » 

(Journal de Tréuaux, année 1710, t. II , p. 358.) 

SARRA8IN. Les plus engignéor sont-en Sarrazienesme. 

{DU dfi VApostoile,) xm» «iècie. 

Les plus trompeurs sont dans le pays des Sarrasins, 
SÉviLLE. Qui guère ne vaut en sa ville 
Vaudra moins en Se ville. 

(Gabr. Msueieb , Trésor des Sentences,) xvi^ siècle. 

Sicilien. Garde-toy des matines des Pharisiens et des ves- 
pres des Giciliens. , 

SiNiGAGLiÀ. Le prëvost de Sinigaglia commande ce qu'il est 
contrainct de faire lui-même. 

(GoMES DE Tbiea , Jardin de Récréation,) xvi« siècle. 

Il est comme le lieutenant du Sénégal, qui 

commande et faict luy-mesmes. 

{Bonne Response à tous propos.) XVI<' siècle. 

Sparte. Puisque tu as rencontré Sparte, comme dit le pro- 
verbe, tien-y-toy. 

(Contes ^'EuTBAPEL, fol. 218 r*.) XYI« siècle. 

Suisse. D'un Suisse n'attends point raison, 
D'un bigot en oraison. 
Ou d'une femme en sa maison, 
Quant elle crie hors de saison. 

(Proç, en rimes, etc.) xviie siècle. 

Stamfort. Drap d'Estanfort. 

Drap de Stamfort , bourg d'Angleterre dans le comté de Lincoln. 

(Dit de VApostoile.) xili« siècle. 

Tolède. Jouer des arts de Tolède. 

Attraper, tromper, faire des tours de force. 

{XV siècle.) 

11 fait d'un coq une poulette, 

Il joue des arts de Toulete. 

(Mystère de saint Denjs. Mystères inédits du ly* siècle j etc., p. liC.) 

Tibre. Mieux vault un gobelet de vin que tout le Tibre. 

(GoaiÈs DE Tbie» , Jardin de Récréation.) %yv siècle. 



200 ÏJVRE DES PROVERBES FRANÇAIS. 

Toscan. Toscan de Montferrat. , 

— — » Qui a à {aire avec un Toscan ne doibt estre louche. 

(ÇpHÈs DE TBizt , /orcb'ii dê-Héeréaiion») xyx* •Ms.y 

TcBC. Fort comme un Turc. ■ ^a-- . 

< {Adages françois.) xvi« tièçk. * - 

-— <- Le Grand-Turc si est mon parent. - f^h- 

{Les menus Propos.) XVI* siècle. 

Turin. Les amoureux de Turin. 

Surnom donné pendant le moyen âge aux dcoliere de l'uni- 
veniié de ccuc viUc. 

(GuASSAKEUs , Catalogus gloriœ nutndi, etc., p. 10, cons. 3a.) 

Turquie. Jouer des orgues de Turquie. 
Jouer des dents , manger. 

(OvDiN , Curiosite's françaises, p. 38a.) 

Yàlence. Cest un avocat de Valence, 

Longue robe et courte science. 

— — Les médecins de Valence , 

Longues robbes et peu de science. 

(JProv. en rimes, etc.) XTII* aièdc. 

— Petite conscience et grande diligence 
Font rhomme riche à Vallance. 

(GoMÈs PE TtiLR , Jardin de Récréation.) XTI' siècle. 

Vallon (Flamand), Le premier assaut des Yuallons excède 
nature. 

(BoYiLLi Prof,) XVI» siècle. 

Venise. A Venise qui y naist mal s^y paist. 

(GoMÈs DE Tbiei , Jardin de HécréaUon,) XVI* siècle. 

A Venise qui y naist mal se paist , 

Qui y vient pour bien y vient. 

{Bonne Responce à tous propos,) XVI<^ siècle. 

Chacun dist de toy , Venise , 

Qui ne te void ne te prise. 
Mais si quelqu'un te veut voir 
De l'argent luy faut avoir. 

— Dans le fleuve d'Arno n'y a tant de poissons 
Qu'il y a dans Venise de toicts de maison. 

Le blanc et le noir ont fait Venise riche, 

A savoir poivre et coton. 
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Yrnire. Toutes les maisons de Yenize sont fondées sur pi- 
lier de boys. 

(Zes menus Propos.) xvi* siècle. 

Vénitien. Quatre chosies sont difficiles : cuire un œuf, faire 
le lit d'un cliien , enseigner un Florentin et servir un Vé- 
nitien. 

Vérone. Monte ci-dessus et tu verras Vérone. 

(GoMSS OE TniEt , Jardin de Récréation.) XYI« siècle. 
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PROVERBES HISTORIQUES. 

PAOVIMCES. t— VILLES. — VILLAGES. — ^ FLEUVES. »— RIVIÈRES 

DE FRANCE. 

ÂBBEYiLLE. BIou d'Abbeville. 

Drap bleu d'Abbcvillc. » ,-,t ., 

(Dit de VÀposioiîe. ) xiTi» siècle. 

AbbcviUe, siluéc dans rahcienne province de Picardie sur la 
Somme , a élc cclèljre par ses maniïlaciuros de drap. (Ygrez le 
Grand Dictionnaire (jéographique^etc» des Gaules et de ià France 
par E»iLLY , 1. 1 , p. G, col. 2.) ^ 

Alençon. Alençon, habit de velours et ventre de son, 
Plus de bossus que de maisons. 

(Chapelet, Prov. et Dictons populaires, p. 49*) 

On dit encore en parlant d'une personne qui devine les choses 
quand elle les voit : 

« Elle est comme les prophètes d' Alençon. » 

(Pluquet, Contes pop. et PrûV. etc., p. ili.) 

Alonville. C'est comme les cloches d'Alonville, quant 

l'une s'en va l'autre revient. 

« Ch'cst comme chez cloques d' Alonville , quand l'un s'en vo 
« l'autre revient. » 

« Alonville est un village de Picardie à près de deux lieues 
« d'Amiens. Les deux cloches de l'cglise sont dans deux ouver- 
« turcs , au haut du mur du portail , n'ayant point de clocher. 
« Quant on sonne le carillon, l'une va d un costc et Tauli-c re- 
« vient, ce qui a donné lieu à ce proverbe que l'on applique à^ 
« Fimportunité de ceux qui ne font qu'aller et venir. » 

( Manuscrits G aignières , Proi>. français , t. II.) 

Amboise. Le dormir doré est en l'hermitage d'Amboise. 

On visite plus l'hermitage d'Amboyse que les Bons- 

Ilommes. 
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Amboise. Quand on fait une forte glose 

Vandosme est prise pour Amboyse. 

{Adages français.) XVI« siècle. 

Amiens. Li damoisel d^Amiens. 
Les gentilshommes d'Amiens. 

Andelis. Troites d'Andelis. 
Traites d' Andelis. 

Angers. Li sonnéor d'Angers. 
Les sonneurs d'Angers. 

,'. {DU de VÀpostoile,') XIII» siècle. 

La ville d'Angers renfermait un si grand nombre de chapitres , 
de communautés , de conycnts et de moines , qu'on j entendait 
sonner continuellement les cloches. 

— Angers, basse ville et hauts clochers; riches p.... 
pauvres écoliers. 

{Adages français,) xvi» siècl«. 

On disait enëèrc à propos des écoliers de cette ville. 
< Les Bragnards d'Angiers. » 

(Ghassaneus , Catahffiis gloriœ mundi, part. lO, cons. 32.) 

— — Vous venez d'Angers, vous en avez bien veu ceux 
qui en revenoient. 

{Dialogues de TahûREAu , in-l6 , fol. «4-) 

ÀNGE&viLLE. Raisons qui sont (X^Angerville 

Pour une bonne il en faut mille; 
Raison qui est de Bresoîle 
La conséquence en est molle. 

{Proif. en rimes , etc.) XVII* siècle. 

Angerville» Wmi pays diCTércnls portent ce nom, en France. 
Je crois qu'il est question ici d' Angervilliers , dans Taneicnnc 
prwincc tic l'Ile-de-France , aujourd'hui dans le département de 
Scine-ct-Oisc. 

BressoUe. 11 y a deux villages de ce nom : le premier dans Fan- 
eienno province de Bourgogne , aujourd'hui daiis le département 
de l'Ain ; le second dans l'ancien Bourbonnais, aujourd'hui dans 
le d<^)arteraent de FAQier. 

Angevin. Angevin, 

Sac à vin. 

Angevine 

Sac à 

Anjou. Li meillor archicr en Anjou. 
Les meilleurs archers sont en Anjou. 

{Du de VJpostoile») XIII* siècle. 
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Antony. liCS tôtes noires d'Antony, 

Petit bourg de rancienne province de l'Ile-de-France, au- 
j(Hird*hiii' dans le département de la Seine , arrondtssemcot de 
Sceaux. 

Anvers. H est d^Anvcr^ il a le nez creux. 

Atwers, village près Pontoîse. 

Arxançom. Armanson , mauvaise rivière et bon p&isson. 

On disait encore : 

Armanson, ainsi de nom, 
Mauvaise rivière et bon poisson. 

Ârmancon , rivière de Tancicnne province de Bouredgne et do 
Champagne ; clic prend sa source dans un bois à dea\ Ueues N. E. 
de la viUo d'Aroay-Ie-Duc. (Voyez Expilly, DicHÔtmaire g^ 
' graphique des Gaules et de la France, 1. 1 , p. 266.) 

Arras. Li Bordéor d'Arras. ^ 

Les jouteurs d' Arras. 

Bordéor. Dans un autre manuscrit , n® 7218 , on Ut Bikordeur, 
ce qui fait mieux comprendre ce dicton. Arras a été longtemps 
célcore pour les fêtes qu'on y célébrait et principalmnent pour 
les joutes ou Béhordis qui avaient lieu dans ces occasioiis. 

— Porrée d'Arras. 

Poireaux ou porreaux d'Arras. 

(DU de VÀpostoileJ) xiil* siècle. 

Arcques. Estre des ménestricrs d'Arcques. 

{Adages fi'ançois.) xvi* siide. 

Arcques, ville de Normandie, département de la Seine-Infé* 
ricurc. 

AasES (la rivière d'). 
Voyez Seine. 

Artois. Camus comme un chien d'Artois. 

c Les écoliers furent si cstonnés de cette réponse , quMls 
« demeurèrent camus comme un chien d*Artois. » 

{Facétieux Rêueille'matin, p. 7.) XVH« siècle. 

Aube (la rivière d'}. Entre Marcilly et Saron 

Le fleuve d'Aube perd son nom. 

(CouLOH , Rivières de France, t. I, p. 6(>.) 

AuBERviLLiERS. Bourgcoiso qu'est d'Aubervillier 

D^embonpoint vaut un millier. 

{Proy* en rimes^ etc) Xvn« siècle. 
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AiBERYiLLiEBS. Boorgcoise «TAuluerTillers, les joaes loj 
passent 1c nez. 

— Choux poor choux , Aubenrillicn Tant 



Paris. 

(OL'Dfï, Cnru>*Utê /rmmroiMJ , p. 55 ft loJ.) 

Pour exprimer qu'une personne ea vabii bien one antre. 
^ ÀMbeniUien, YÎllage du clépartemenl de U Seine, dans Fan- 
donne province deriîe-de-France. On le nommait encore !Ccilre- 
Dame-des- Vertus. 

AuxERRE. Vin d^Ançoirre. 
Vins d'Auierre. 

Lî buTéor d'Aucerre. 

Les buveurs d'Aoïerre. 

^Di£ de rjpnstolle.) Xin« %\kc\t. 

Les Tins d'Aa!ierre , encore recherchés aujourd'hui , ont clé 
cclcbres pendant le moyen âge; de là sans doute est vena ce 
dicton populaire. 

Epithethon d^Auxcrre : 

< Plus de profit à celuy qui aulx serre, 

c Oignons aussi et roses à ProTîns, 

« Que les borgeois et Tîgnerons d'Auxerre 

« Quant il adTient qnllz ne cueillent prou Tins. » 

{Mots dorés de Caton, far P. Gbm.net.; xvi* sîèdc. 

Acxo:«!(E. Compagnon d^Auxonne, Tiens si tu peux. 

{Anthologie des Prov., Mi.) x v' siècle. 
Auxonne, ville assez importante de l'ancienne province de 
Bourgogne , dans le département de la Cùtc-d*Or. 

AcvERGTiAT. l^ics Auvergnals et Lymosins 

Font leurs affaires , puis celles des voisins. 

(Papib. BIassom Descript. FrancUe perjlumina, p. 37. 

Auvergne. Li meilleur mangeurs de rabcs sont en Auvergne. 

Les meilleurs mangeurs de raves sont en Auvergne. 

{Du de PApoêtoiU.) Siii« iiède. 

Croque rave. 

« Il croit en Savoyc des navets d'un goust excellent et d'une 
« grosseur excessive , on les appelle en ce jwys-là raves. Les 8a- 
« voyards en sont friands et les préfèrent au\ viandes les f)lus 
« exauises. Ce goust a fait naître ce provcrije que l'on a exprimé 
« en latin dans un vers que les écoliers emploient souvent s 

« Vt eomedmnt râpas pergunt de lutctê Sebaudi 

« Les Savoyards se lèvent de nuit pour manger des raves. • 

(Flevit de BsLLiVCESf , Étjrm.dcs Prvf./ninfois, p. îio.) 

I. « 
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AVEIRON (r). 

Voyez le Lot dans c(^tc section. 

Atignom. Avenîo vantosa 

Sine vento venenosa. 
Avignon venteuse , sans vent contagieuse. 

(Manuscrits àe Gaigrièees, Prot»» fràAçois , t. II.) 

— n n^est palais que en Avignon. 

Ûui va à Avignon travaille. 

{Prow. de Jeh. Mislot , Ml.) XV» sièeltf. 

-— Un digemur d'Avignon 

Fait manger le gras jambon. 

{Adages françoii») ZVI» sièdo. 

AvRANCHES. L! mnseur de Avranches. 

Les musards d'Avranche. 

{Dit de VJpostoiie,) zin« siàcle, 

AvRANCHE (être tout évêque d'). 

Être tout tacitomc , tout absorbé. 

(Pluquet, Contes pop. et Prop»,étc., p. 112.) 

Bagneux. Ce sont les fols de Bagneux qui ont vendu leurs 
eaux pour avoir du son {des cloches.) 

Bagneux, village assez considérable du département de la 
Seine , à deux lieues S. S. 0. de Paris. 

BAK-suR-'AuBEr Escrévéices {écrevisses) de Bar-sur-Aube. 

(Dit de VApostoile.) xiii« siècle. 

Je ne voudroys pas estre roy , si je n'estoys 

prevost de Bar-sus-Anbe. 

Ou: 

On ne voudroit pas eslre roy qui seroit prevost de 
Bar-sur-Aube. 

(Adages françois.) XVi« siècle. 
« Le roy Philippe-lc-Long ayant vendu la ville de Bar-sur- 
« Aube , les habitants la rachetèrent aQn de conserver le titre de 
« ville royale ; en conséquence Bar-sur-Aube fut réunie à la cou- 
« ronne sons la condition homologuée en la chambre des comptes, 
« de ne pouvoir en être séparée. » ( Expu^lt, DicHonn* des Gaules.) 

Bar-8ur-Seine. Loches de Bar-Sène. 

Loches de Bar-sur-Scinc. 

(Dit de VApostoile,) xui« siècle. 

loche, petit poisson do la grosseur d'un épcrloo, autrefois très- 
esûmé» 



SÉRIE N^ VU. 207 

Bârou. Les coniaux (babilliard) de Barou. 

Barou, aujourd'hui J?arrou^ petit bourg rlcrancicnna province 
dcTourainc, département d'Indrc-ct-ILoirc , arrondissement. do 
Loches. 

(Geapelet , Prop. et Dictons populaires , p. 49-) 

Bassigni. Les vins de BassignL 
Voyez Lorraine dans cette série. 

Mil tors de roue toute la lieue de Bassîgui ^ et à la 

fin tombe par le chemlii. 

{Adages françois,) xvi* siècle. 
« Bassîgntfj pays situé aux frontières de la Champagne et de 
ft la Lorraine qui s'étendoit dans Tune et dans raulre. Quelques 
« auteurs prétendent que Ton nommait ainsi ce pays parce qu'il 
u contenoit la partie basse de la Champagne.» (ËxpiUYyi^ic^ionn. 
des Gaules,) 

Bastille (la), à Paris. Vous grattez la Bastille avec les 
ongles. * 

(Comédie des Protf,, p. 116.) 

Baudoier (Porte) à Paris. Il est bien fondé à raison le droit 
de la porte Baudaiz. 

ÇLes menus Propos,) :|[Y]L^ si^ds. 

Plus commun que la porte Baudet. 

Vous faites uac chose inutile. 

{Adages français.) Vil* siècle. 

La Forte-Baudet , plus généralement désignée sous le ndîn de 

Î>ortè Baudojevj était une porte de Tencemte qui environnait 
^aris, antérieurement à celle que fit construire I^lippe-Ayguste. 
Elle était située sur la pla^c Bcaudoycr, et le tcrram qui Venvi- 
ronnait, planté d'arbres, servait de promenade et oc lieu de 
rendez-vous. Cette promenade occupait l'espace qui se troure^ 
compris aujourd'hui entre la place ae Grève «t la rue Culture-* 
Sainte-Catherine. 

Bayeux. Li juréor de Baiex. 
Les jureurs de Bayeux. 

Les foireux de Bayeux. 

Bayeux était célèbre au moyen âge par le commerce qui feîaî' 
sait dans les différentes foires de cette ville. De là est venu ce 
dicton populaire. (Voyez l'Essai historique sur la ville dç Bayeux, 
par Pluquet, chap. 28.) 

Bayonne. Balaînede Balone. 
Bulcinc de Bayonne. 

{DU de VApostçile.) xiu<» siècle. 
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Baveux. Belles tours a h Bayculx 

Sy fussent toutes d'une pièce; 

On y hurteroJt belle pièce 

Sa teste devant qu'ils rompissent. 

(Les menus Propos,) \vi* sivcle. 

Bancaire. Entre Baucaire et Tarascon 

Ne repaist brebis ny oison. 

Voici comment Duchcsnes , dans ses Antiquités sur les villes et 
châteaux de France, explique ce proverbe: « La ville de Ta- 
« rascon est située sur Tembouchure de laDurance dans le Rhône, 
« de çà ceste grosse et inipéiueuse rivière , comme au-delà de la 
« ville de Beaucaire ; ce qui a pcat-élre donné lieu au proverbe 
« qu'entre Beaucaire , etc. » 

Beauce. En Beauce bonne terre et mauvais chemin. 

Terrer genius admodum bonus, jringuis etferax; pluvia si toUtm 
irriijetur dijficilemox iter estperegrinanlibus ut habet diverMum, etc, 
GoLNiTz, p. 256. 

La terre (de Beauce) est grasse et fertile ; si elle est moiûU^>o 
les chemins deviennent impraiicables pour les voyageurs. " 

Dans le Dit de l'Apostoile on trouve : 

< Oés de Biausse. » 
Oies de la Beauce. 

— -^— Gentilhomme de Beausse, il est au lit pendant 
qu'on racomode ses chausses. 

- En gentilhomme de la Beausse 
Garder le lit faute de chausse. 

(Proif, en rimes, etc., 1. 1 , p. 170.) xvil« siècle. 

Rabelais , liv. \*f, chap. 1 7 , fait allusion à ce proverbe quand 
il dit : ft Quoy voyant Gargantua y print plaisir bien grand , sans 
« auUromcnt s'en vanter et dist a ses gens : Je trouve beau ce, 
« Dont fcut depuis appelle ce pays la Beauce : mais tout leur des- 
« jeûner feut par baislcr. En niémoyrc de quoy , encore de pré- 
« sont , les gCDtilz hommes de Baucc desjeunent de baislcr et s'en 
« trouvent fort bien , et n'en crachent que mieux. » 

De même dans les Contes d'Eutrapel, fol. 158 r°, on lit : «Un 
« monsieur de trois au boisseau , ou trois à une espée , conmic en 
« Beauce. » 

Gentilhomme de Beauce, qui vend ses chiens pour 

avoir du pain. 

(OuDiN , Curiosités fi-ançoises , p, 249.) 

C'est comme Messieurs de la Biausse , une épée 

pour trois. 

( Plu<2UET , Contes pop. et Piw», etc. , p. 117.) 
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Beaucenoy. Les chats de Bcaugcncy. 

Un arcbitecte ne pouvait construire le pont de Deaugcncy. Il 
était bien parvenu à liâlir la presque totalité des arches , mais , 
dès qu'on finissait la dernière , elle tombait toujours. Cela était 
arrive jusques à trois et quatre fuis ; le pauvre architecte no 
savait à quel saint se vouer : enGn il appela le diable à son se- 
cours. Le diable se chargea de l'ouvrage à la condition que la 
Eremicre âme qui passerait sur celte arche lui appartiendrait, 
l'architecte y consentit; mais, l'arche bâtie, il s'avisa, pour 
tromper le diable , d'y faire passer un chat, Satan se mit dans 
une grande colère; il ut tout ce qu'il put pour détruire son ou* 
vrage , et en donnant un grand coup de pied fit pencher un con- 
tre-fort qui est toujours resté hors de son aplomb; pourtant il ne 
put venir à bout de son projet. Faute de mieux , le diable se dé- 
cidait à emporter son chat, lorsque celui-ci , malin s'il en fût ja* 
mais , lui déchira les mains et la figure en l'égratignant d'une 
manière horrible. Satan , malgré tout son courage , ne put ré- 
sister à la douleur et laissa échapper le pauvre animal qui tout 
d'un trait courut se réfugier à une lieue en Sologne ; cet endroit 
a reçu , à cause de ce mémorable événement , le nom de C/iaffin 
(chat fin.) '— Près de Chaflin , à cent pas , se trouve un tumulus 
nommé la butte de Moque-Barre et Moque-SoitrUt ; ce dernier nom 
lui vient , dit-on , de ce que dans cet endroit le chat de Beau- 
gency fit une affireuse déconfiture de mulots , de belettes , rais , 
souris , etc. — Depuis cette époque les habitants de Beaueency 
ont été nommés cnals. La tradition de l'architecte , du diaUe et 
du chat se trouve encore à Pont-de^' Arche , en Nonnandic , en 
Bretagne, à Saint-Sulpice-de-Foricre, à prfipos de l'église, cl dans 
plusieurs autres endroits. 

Pellieux , article Chats de Beaugency , prétend avoir entendu 
raconter aux vieillards de son temps (an viii) , que pendant les 
guerres de religion le prince de Condé étant en Sologne et voulant 
passer en Beauce, demanda au gouverneur catholiffiic qui tenait 




en deux ; cependant il pennit à une partie des troupes , celle qui 
se trouvait déjà dans la ville , de la traverser en passant |>ar la rue 
des Qttcrres (des Créneaux) , située près des murs à l'est. Ceux- 
ci pillèrent cette rue en appelant les habitants traîtres et chats, 
(PfiLLiEi'x, Ewai historUiuc sur la ville de Beautjency, ctc, ITOU, 
2 voL in-12.) 

Beausiont. Saint Cosmc a sa grange u Bcaumont. 

{À Jttges français.) XVi* siùdc. 

Beausiont-le-Roger. Les polissons de Bcaumont-lc-Rogcr. 

(Cb\peL£T, Pi-w, el JUvlons />o/mluiivs, p. /|9.) 

Beaumont-le-Rofjer, petite ville du dépurtcincul de l'Eure, dans 
ranciconc province de Nonnandic. 
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Beaune. Il n'est pain que de forment , vin que de Bcaunc. 

{^Prou, flamengS'-françois.) xvi* siècle. 

Le vin de Baulne ne pert sa cause que par faute 

de comparer. 

{Adages français.) XVie siècle. 

— ^ Les ânes de Beaune. 

Oo prétend que ce sobriquet donné aux habitants de Beaune , 
date au xiii* siècle et vient d'une famille de commerçants distin- 
gués dont le nom était Asne, Cependant je lis dans le Glossaire 
des Noëts Bourguignons de Lahonnotb » p. 23 , que les habitants 
de Dijon et ceux de Beaune avaient coutume de se railler les uns 
les autres. Et ceux de Dijon » lorsou'ils parient d'un mais disent 
qu'il est de Beaune , ou qu'il faut ry envoyer. 

Beàuvais. La bachelerie de Beauvez. 
La jeune noblesse de Beàuvais. 

■ ' On fait des godes à Beàuvais et les poules à Yil- 
ledieu. 

BEAUV0I8IE. Vilain de Beauvoisin. 

Vilains de Bcauvoisis. 

Les paysans de cette province furent les premiers qui se ré- 
voltèrent contre leurs seigneurs, en 1358, et commencèrent la 
fameuse insurrection de la Jacquerie. Eustachc Doschamps nous 
a conservé le souvenir de cette guerre , dans ses poésie^ histo- 
riques : 

Eu Beauvoisins estoit la presse 
De tuer femmes et cnfans 
Des nobles , telz esloit H temps > 
Et de leurs maisons démolir. 
Ardre , dérober et toliir. 

— — La bourgoisie de Beauvoisine font troys mors 
(morsure) en une serise. 

(Les menus Propos») XVl* siècle. 

Bérisi. Lin de Bérisi. 

(Dit de l'jipostoile.) xiii* siècle. 

Bérisi, Ce doit être Burisis , arrondissement de Laon , dans le 
Vexin français , aujourd'hui Burzy , département do iSa6ne-et- 
Loire. 

Bernard (Arc-Saint-) à Paris. Passer par l'Arche-Saint- 
Bernard. 
Se salir, se gâter, s'embrenncr. 

« L'arche du Pont-Saint-Bcrnard , désigné dans ce proverbe , 
« doit être l'ancien Pont-Saint-Beninrd-aux-Barres qui joignoit 
« rUc-Sîûnt-Louis au Q^ai-dcs-Ormes. » 

(OuDiN , CuriosiU's françoises.) 
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Bernât. Bdréax de Bcrnay. 

Bure de Bcrnay. 

(Die de Pjfpostoile.) Xiil* siUe. 

Bemay, ville de Normandie , dans le département de PEiire« 

— Les bouqueticis de Bernay. 

(GaàPELET , Prov, et Dictons populaires , p. 49*) 

Berry. Marqués sur le nez comme les moutons de Berry. 

« Les bergers de la province du Berrj ont coutume de mar- 
« quer leurs moutons sur le nez pour les reconnottre. On a faix 
« un proverbe de cet usage , que l'on employé de ceux qui par 
tt querelle ou autre accident sont marquez an nez. a 

(Flecit de Bellistgen, Étjm, des Pnv. franc., p. 349«) 

Besançon. Orgueil et folle sont deux Garolus de Besançon. 

{Adages fruncoisJ) XTI* nècle. 

Bf ABONNE. L'ambassade de Biaronne, trois cens cheraux et 

une mule. 

Quatre personnes à pied. Il y a me aDosion de ccm à toM, 
trois sans chevaux et une fieimne. 

(OviMS, Curiosités franfoiS4S, p. II.) 

Biarcnne, peut-être Biame, village du Jura dans la FnHKbe- 
Cmnté. 

BissÊnE. n me porte Bissestre. 
Pour dire : il me porte malheur. 

(OuDiN , Curiosités françmse», p. 43-) 

Bicétre, hospice des fous et priaoB , à une demî-Ueqe de Paris. 

Blangt. Siminiaux de Blangi. 
Gheminaux de Blangy. 

« Sorte de gâteaux encore en nsage à Booea , sartMit daat le 
«carême. Blangy, petit bourg prés d'Eu» département de la 
« Scine-Inréricurc, doit être celui dont il est question ici. Un autre 
« Blangy est situé dans le Calvados. • 

(CtAPELET, Protf, et Dictons populaires, p. Mi.) 

Blate. Esturjonsde Blaives. 

Blaye. 

(Du de rjpostoile,) XIII* aicdc. 

Vous nous en voulez conter, vous venez de BUys , 

voits voulez rire. 

(Dialogues <Ic Tahuieav, îd-iO, ùA. 2\ ▼•.) 

Blois. Li pêletiers de Blois. 

(Dît de VJpostoile.) xni* siècU- 

BloU était renonmiêe pendant le moyen âge pour son com- 
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mcrco de pelleterie et tle fourrure. On y faisait aussi le commcrco 
de ganterie. 

On disait encore : 

c Les foireux de Blois. » 

— Les femmes de Bloys ont toujours festes et bloy- 
sissent. 

{Adages fi'ançois»') XYl*«i«cle. 

Blois. Les chèvres de Blois. 

Sobriquet donné aux femmes de cette ville. 

On lit dans les poésies do Guillaume Gretin : 

< Faut-il que amoureux plaitz 

« Prennent ressort devant chièvres de Blois. 

{Poésies , p. 176.) 

^ On ne voit point de femmes de Blois à Ghastellerant. 

— Loire pleut à Bloys. 

{Adages françois») XVI* siècle. 

BoNNEVAL. Sarges de Boneval. 

Serge de Bonneval. 

Bonneval, ville du département d'Eure-et-Loire, dam l'Or- 
léanais. On y fabrique encore aujourd'hui des étoffes de laine , 
de coton , de calicots , etc. 

On dit encore : 

c A Bonneval en bonne vallée, 

c Autant de p.... que de cheminée. » 

BoNNEviOLE. L'as croumpat à Bounobiolo. 

Tu l'as acheté à Bonncviolc. 

C'est ainsi qu'un habitant du Qucrcy apostrophe un passant 
monté siu* une rosse , parce que le marché de BonnevioU est re- 
nommé pour la vente des mauvais chevaux. 

Bonneviole , section de la commune de Prudhomat près Ccré , 
département du Lot. 

Bordeaux. Aloses de Bordiax. 

Aloses de Bordeaux. 

{DU de VJpostoile,) xiiP sictle. 

Boulogne. Qui va à Boloîgne 

Prend la fièvre ou la roigne. 

BouLONAis. Ban du gras Boulognois 

Dure trente jours moins un mois? 

(Gabr, Mevriër , Tivsor des Sentences») XYl' sit-clc. 
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Bourbon. Bainz de Dorbon. 

Ia^s bains de Buurbun- rArchamltaiilt. 

D:t tit ClfcMolU' \n\* s'.i-.-.îç. 

Bourbonnais. Une tarte bourbonnaise. 
Un Et 

(OlDlN, CurivsiUs fi-iinçoiics, p. 521.; 

c Et nefailloit point à vous porter le pauvre saint Che- 
« lant éti un fossé, ou en quelque tarte bourbonnoise, etc.» 

{Contes ei joyeux Devis Ak Bon*. DEâPEtiEKS , nouv. 39.) 

Voyez aussi Rabelais , liv. ii , chap. 16. 

Bourg-l'Abbé (rue) à Paris. Enfans de la rue Bour-l'Abbé, 
amour et simplicité. 

(Pro^; en ri mes , etc., XVII* sircic. 

c Je m'imagine qu'on ne nous prendroit pas tous quatre 
< pour des enfansdu Bour TiVbbé qui ne demandent quV 
« mour et simplesse. » 

(ComèJU des Ptw., p* 93.) 

Bourg-la-Reine. Les boyaux verts de Bourg-la-Reine. 

BourgAa-Heine, petit village près de Paris sur la route du midi* 
Le voisinage de Sceaux où se tient tous les lundis une grande 
foire de bestiaux , a peut-être donné lieu à ce proverbe. 

Bourges. Les armes de Bourges, un âne dans un fauteuiL 

Quand on voit quelqu'un assis noncbalamment dans un boa 
siège , on dit vulgairement qu'il représente les arme* de Bourges, 
parce que les armes de ecUe ville portent un âne dans une chaire. 
Quant à l'origine de ce singulier blason, on l'explique assez mal , 
car il est impossible d'admettre celle qui remonte à Asmu4 Potlio, 
lieutenant de Vercingetorix ; quoi qu'il en soit , voici comment 
elle est rapportée par Lamesa:igéiie , p. 79 de son Dictionnaire 
des Proverbes : « L'origine do ce proverbe se trouve dans un 
« manuscrit latin de la bibliothèque du Vatican , plein de remar- 
« ques curieuses sur les Commentaires de Cœsar, On y lit que 
ft pendant le siège de Bourges , Yercingntorix , chef des Gaulois, 
« commanda à un capitaine , nommé Asiuius Pullio , de faire une 
« sortie sur les troupes de César : celui-ci ne pouvant conduire 
«lui-même ses soldats au combat, parce qu'il était incommode 
« do la goulte, envoya un lieuUmant; mais une heure après, 
« comme on vint lui dire que ce lieutenant Mcliait pied , il se lit 
« porter dans une chaise aux portes de la ville, et anima tellement 
« ses soldats par ses discoure et par sa présence , qu'ils reprirent 
« courage, retournèrent contre les Romains et en tuèrent un grand 
« nombre. Une si belle action fit dire qu'Asinius , dans sa chaise , 

avait autant contribué à la défaite de l'ennemi , que les anncs 



« de ses si>ldats. Quoique le mot armes ne signifie point ici arnioi- 
« ric8,ct qu'il y ait de la difl'éreu< 



Hicc entre les mots Asinius et Asi- 
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« nus, on n'en a pas moins dit asintis in cathedra j un dnc dans 
« un fauteuil , et pris cet âne pour les armes de Bourges. » 

Bourges. Li lichiéor de Borges. 

Les gourmands , les friands do Bourges. 

Il est comme les orfèvres de Bourges qui ne tra- 
vaillent point faute de matière. 

BouRGOONE. Escuier de Bourgogne. 
Écuyer de Bourgogne. 

(Du de VJpostoile,) Xiiio siccl^. 

— A la manière de Bourgogne sur le lourd. 

{Àdtkgei françois.) XVI* siècle. 

■ ■■■ , 11 a passé par Bourgogne , • .,. , 

Il a perdu toute vergogne. 

j(GrOMÈs DE Trie» , Jardin de Récréation») VVI* siÀde* 

— — Li plus renoié en Borgoingne, et reni Diaio^ 

se ne divoir. 

Les plus renicurs (blasphémateurs) sont en Bourgogne, qui 
disent ! Je renie Dieu si je ne dis la vérité. 

-^— Toile de Borgoigne. ., 

(Dit de VJposloile.) Xlil* siècle. 

On trouve dans le Dict des pays joyeux imprimé au commen- 
cement du XVI® siècle : 

a Bonnes toiles sont en Bourgogne. » 

Bourguignons salez. 

Voici encore imc expression proverbiale au sujet de laquelle 
des opinions bien dilVérentcs ont clé émises. Celle quoLeduchat 
a proposée me paraît la meillcm'C ; aussi je la reproduirai entiè- 
rement. 

« Bourguignon salé est une allusion au porteur de cette espèce 
« de petit casque ancien, qu'on appeloit salade. De Là l'équivoque 
« qui a donné lieu au proverbe ; l'ancien dicton dit : 

«Bourguignon salé, 
(c L'énéc au côté , 
(c La uarbc au menton , 
« Saute Bourguignon. » 

a D'oii il est visible que le sobriquet de Bourguignon salo rc- 
« garde l'ancienne milice bourguignonne. Ce sobriquet , au reste, 
« en veut à l'opiniâtreté ou télc dure des Bourguignons , qii'^ec- 
« tivcmcnt d'Aubigné traite de BouujuUjnons testas, » 

(Ducaliana j p. I\'j0.) 

Pour les autres origines qu'on a données de ce proverbe , il 
faut voir Pasquier, liv. I, ch. ix de ses Ueçhcrches; De Serre , 
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dans son Inventaire de V Histoire de France, rhjne de CharUt VIÎ; 
Lamonnoye , Glossaire de ses Noël» bourguignons, cl Mcry, His- 
toire des Proverbes, tom. II, p. 318, où l'on trouvera ces diil'é- 
rcntes opinioii|| analysées. 

Bourguignon. Coup de Bourguignon. 

« Ce proverbe est venu sur ce que Charles de Contant , duc de 
« Biron , mareschal de France , ayant fait tirer son horosc<me à 
« un fameux astrologue de son temps , cet homme luy dit de se 
« donner de garde d'un coup de Bourguignon par derrière , dési- 
« gnant par là quelle devoit cstre sa fin. Dans la suite, ce maréchal , 
« ayant esté convaincu d'avoir conspiré contre Testât, fut con- 
« ctamné à avoir la teste tranchée à la Bastille , à Paris. Après les 
« premiers interrogatoires , il demanda de quel pays estoit le 
« bourreau de Paris. Ayant appris qu'il estoit Bourguignon , il se 
« crut perdu , et dit que c'estoit fait de luy. Ce n'est que depuis 
« ce temps là qu'on a parlé d'un coup de Bourguignon par der- 
« rière. Bien des gens citent ce proverbe sans en scavoir l'origincv 
« et en font une application toute difiérente de ce qu'il signifie. » 
(Etjrm. des Prov. franc., par Fleurt de Bellikgex , p. 52.) 

On disait encore : 

Après le coup Bourguignon sage. 

{Adages français.) XW l'iicit:. 

Voyez Breton dans celle série. 

BovES. Le chasteau de Boves, lielle monstre et peu de 
chose. 

«Uquatieu deBove, 

€ Belle monstre et peu d'quosc. • 

« Ce proverbe se dit en Picardie au sujet du chasteau de Bovf;» 

« situé a une lieue et demie d'Amiens , sur le rhemrn de Montdi- 

« dier. U est sur une haute montagne et fort gros , f.n httrUt qu'on 

« le voit do fort loin , et qu'il pnroU très-considérdM^; ; mais de 

« près il n'y a que de vieilles masures. C'est ce qui a donné lieu 

« au proverbe. » 

(Manifêi rU GAiOKitHES , Prof, franc,, %, IL) 

Bretagne. Les plus sots en Bretaigne. 

Les plus sots (sont) en Bretagne. 

(OU de CApoUoiU,j Xfli'tiécltf. 

Daiit le Ms. 1^\% , on trmive : 
t Li plus fol en Bretaigne. • 

Qui promet mer, monts et montagne 

Crédit n*aura en toute Bretagne. 

(Gab»« McutlËK, T/Viordiii SvntunctiS.) XVi« tioclc* 
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Bretagne. Roucins de Brctaignc. 

Petits chevaux de fatigue. 

(DU de VJpostoile.) Xlll* sicde. 

Bretigny. Vin qui est de Bretigny, 
De Villcjuif ou de Gagny, 
Propre à faire les chèvres danser, 
Ou en Caresme pain saulcer. 

(Prw. en rimes, etc.) XVii« sicde* 

Ce proverbe s'applique à tous les mauvais vins. L'abbc Tuet , 
dans SCS Matinées sénonaises, p. 450 , explique ainsi le proverbe 
du vin de Bretigny qui fait danser les chèvres : « Il y avoil à 
« Bretigny, près Paris , un particulier nomme Chèvre, e'éloit le 
c co(f du village , et une grande partie du vignoble lui appartc- 
« noit. Ce bonhomme ne haîssoit point le jus de la treille , et quand 
« il avoit bu , sa folie éloit de faire danser sa femme et ses cnfons. 
« Voilà comment le vin de Bretigny /ai«oi£ damer les Chtvres, » 

Breton. Breton cochon , 
Français polisson. 

— — Bon breton de I^on , bon françols de Vannes. 

Ce dernier proverbe est relatif aux prétentions qu'ont ces deux 
provinces de parler Tune et Tautrc le orcton le plus pur. 

Apres le coup sage Breton. 

On lit dans Comniincs : 

«Ces deux ducs csloient sages après le coup, comme 
« on dit des Bretons et généralement des François. » 

]ji Breton menace quand il a féru (frappé). 

(P/Y7t'. GttlliCj Ms.) XV* siècle. 

Qui fit Breton il fit larron. 

(Fleury de Bellingen , Éljm. des Prov.ffvnç», p. i33.) 

- Un tour de Breton. 
Un croc-en-jauibc. 

Brichanteàux. Soldat de Brichanteaux , qui mange toute 
nuit. 

Soldat poltron et pillard. 

(Oldin, Curiosités fi-ançoises , p. 5o8.) 

«Parlez haut, cnfans, vous ressemblez les soldats de 
« Brichanteau, vous mangeriez jour et nuict, si on vous 
< laissoit faire. » 

(Comédie des Pi-ov,, p. 77.) 

Diichanieau, Cette seigneurie , située dans rancicnnc province 
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de Bcaucê , appartenait à la famille de Brichantcau-Nancis , dont 
l le dernier descendant, Julie' de Briçhantcau, fut marie a Claude 
Régnier, baron de Guerefai. 

Bhie. Fromage de Brie. 

(Du de VApostoile.) Xlli» siècle. 

— Donner du Brie comte Robert. 

Pour CD faire acroirc , s'excuser par de mauvaises raisons. 

(Ol'DIN , Curiosités françaises , p. 63.) 

— Les eaues de Brie bonne à toute vie , celles de Gham- 
paigne à toutes font peine. 

c Exposition : Les rouliers Tont par expérience qu'en la 
c Brie leurs chevaux engrossent, et font le contraire en 
c Ghampaigne. » 

— Veau de Brie. 

{Adages français.) Jrvi* siècle. 

Brionne. Les culs torts de Brionne. 

(Cbapelet, Prov. et Dictans populaires, p. 49-) 

Brionne, Bourg de Vancionne province de Normandie , dans le 
département de rEure. 

Brou. Les veaux de Brou. 

« Ce provecbe est venu d'un tour que trois jeiuies garsons , qui 
« n'avoient pas d'argent, firent aux Jhabitans de la ville de Brou 
« en Beaussc , en feignant qu'ils estoient comédiens. D'abonl 
« qu'ils eurent obtenu la permission du juge , ils firent afiicher 
« par la ville dos placards où estoient escrits ces mots : « Les co- 
« médiens du Boy représenteront aujourd'huy la fuite des enfans 
« sans argent, pièce qui n'a jamais esté vcue ny représentée. » On 
« leur donna une grange où ils firent leur théâtre. L'un d'eux 
« garda la porte pour recevoir l'argent , qui estoit de trois sols par 
« teste , et les deux autres faisoient jouer deux meschans violons , 
« en attendant la pièce qu'ils avoient promise , faisant semblant 
n de s'aprester. Lorsqu'ils virent la grange pleine , ils descendis 
« rcnt par derrière leur théâtre , et celuy qui gardoit l'argent et 
« la porte, la fermant à double tour, ils s'en allèrent tous trois. A 
« une lieue de Brou ils rencontrèrent un homme qui y retoumoit ; 
« ils le prièrent de vouloir bien se charger de la clef d'une grange 
« qu'ils avoient fermée par mcsgarde , où il y avoit , dirent-ils , 
« quantité de veaux. Ce bourgeois, en l'ouvrant, ne peut s'em- 
« pcscher de rire. Les habitans crurent qu'il avoit esté d'intelli- 
« gence avec les prétendus comédiens , de sorte qu'ils le bâtirent 
« rudement. Depuis on a toujours appelé les habitans de la ville 
« LES VEAUX BB jMOU. • ( Voycz lo Facéticux Réveille-matin des 
Esprits mélancolitiues , ou Remède présetTuiiJ contre les Tristes, 
Rouen, 1659, in -18, p. 3.) 

I. lu 
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CROUàCE. Dieu a &it faire le voyage 

Â celuy qui a prins Brouage? 

{Adages français.) XYI* siècle. 

Brouage, petite ville maritime du département de la Charente- 
Inférieure, dans l'ancienne province d Aunis. 

Gachan. Aller à Gachan. 

G'est-àrdire de cacher, 6é dérober aiix poursuites de ses créan- 
ciers , par allusion au nom de ce petit village situé au bas d'Ar- 
oaeil , près Paris. 

(OuBiN , Curiosités /ranç9iS9i^ p. €8.) 

G4H0RS. Usurier de Gahors. 

(Dit ds VApostoHe,) Xilt* lièGle. 

Voyez dans la série n^ 1, le proverbe Corps «amt (enlève 
comme un). 

Calais. Jean Gifflart trompette Calais. 
Une personne qui a les joues enflées. 

(OUDIN, Curiosités françaises, p. 279*) 

Calvados. Quand tu verras le blanc moutier, 
Prends garde au rochier. 

« Dicton des matelots du Dessin , qui s'applique 4 Téglise dd 
« Fresnc-Saint-Cômc et au rocher du Calvados sur lequel se brisa , 
« en 1588, le vaisseau espagnol le Calvaire, qui faisoit partie 
« de la grande armada envoyée par Philippe 11 contre la reine 
« Elisabeth. Le mouillage voisin a retenu le nom de Fosst d^Es- 

« pagne, » 

(Pluquet, Contes pop, et Prov,, etc, p. ia3.) 

Cambrai. Gamélin de Cambrai. 

Sorte de camelot , étoffe de poil de chèvre. 

— Cervoise de Cambrai. 

Bière de Cambrai. 

L'usage de la bière a été très -répandu autrefois dans ^Outc 
la France. Legrand d'Aussy , t. Il , p. 345 de la Vie privée des 
Français, nous apprend que même à Paris on commençait , dans 
les repas , par boire de la bière , et qu'on finissait par le vin. 
Les départements du Nord furent très-renommés pour la fabri- 
cation de la bière , et ce dicton populaire en est une nouvelle 
preuve. 

Carentan. Morue de Garantes. 

Morue do Carentan. 

(Dit de VApostoile*) XtlF siècle. 

Carentan, ville du dépjtf tçjnQût do la Moachc , daos rancieMc 
promoQ de I^Qmaodic. 
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Cacmont. Agneau de Gaumont. 

« C'est comme les agneaux de Caumont , il n'en faut que 
c trois pour étrangler un loup. » 

(Pltiquet, Contes pop. et Prov,, etc., p. m.) 

Caumont-mr^me eo Normaodie, don» le département do 
l'Eure. 

CnAiLi^OT. Âheury de Ghaliéau, 

Tout estourdy sortant du bateau. 
ChaUlot, autrefois viUage, aujourd'hui l'un des faubourgs de 
Paris. (Voyez au sujet de l'antiquité de Chaillot Y Histoire du Dio- 
cèse de PariSj par l'abbé Lebeuf , t. III , p. 42.) 

Cqalons. La nience de Ghaalons. 

La simplicité des habitants de Châlons-sor-Marne. 

Voyez plus loin le proverbe : Quatre^ngt-dix-neuf moutons et 
un Champenois font cent b4tes, 

— Les aveugles de Ghâlons. 

C'était le nom qu'on donnait à des mendiants non engagés 
dans les ordrcç , et qui quêtaient par la ville une sonnette à la 
main. Ils étaient tous mariés , et même quand ils devenaient 
veufis , on les obligeaient à se remarier fix semaines après. Cet 
ordre fut supprimé en 1641. 

Chalon. Luz de Ghaalons. 

Brochets de Châlon-sur-Saéne. 

Chambly. Haubers de Ghambelin. 

Haubert de Chambly. 

Chambly, netite ville du département de l'Oise, dans l'àncicnno 
province de l'Ile-de-France. 

Champagne. Chevaliers de Ghampaigne. 

{Dit de Vjipostoile.) xnio siècle, 

— — -« Il sait les foires de Champagne. 

Pour faire entendre qu'un homme était habile en affaires et 
connaissait bien l'objet dont on l'entretenait. Au moyen âge , les 
foires de Champagne étaient les plus importantes du royaume. 
Dans les manuscrits qui contiennent le Vit de VApostoUe, on 
trouve à la fin de cette pièce une nomenclature des foires de 
Champagne divisée en plusieurs chapitres, f*. Ci commancent 
H foire de Champaigne et de Brie; 2^. Cest la division des foires 
et coutumes ; 3**. Ce sont les moisons (ou mesures) des dras qui 
viennent aux foires* On peut voir à ce sujet l'ouvrage de M. Cha- 
pelet, Prov, et Dictons populaires^ p. 125. 

La Champagne est gaulée. 

Tout est renversé, tout est détruit. 

(OyDlN» Curiosités françaises, p. 24^0 



22a LIVRE DES PROVERBES FRANÇAIS. 

Champagne. Les procès de Champagne et la monnoye de 
Paris. 

{Adages franroism^ xvi« siècle. 

■ Teste de Champagne n'est que honne , 

Mais ne la choque point personne. 

(P;vf. en rimes,) XVII« siècle. 

Champenois. Quatre-vingt-dix-neuf moutons et un Cham- 
penois font cent bêtes. 

Les auteurs qui fout remonter à Jules César roriginc de ce 
proverbe ne racrilcnt pas d'être réfutes. Aussi Grosley, qui a 
écrit à ce sujet une petite dissertation fort spirituelle , ne daigne 
pas indnie parler de cette étrange opinion. Le savant troyen dit 
seulement que Tépithcte de sots, balourd , lourdier, a été donnée 
aux Champenois , et qu'on la trouve employée dans les Contes de 
la reine de Navarre, et que telle est probablement l'origine de ce 
proverl^e. (Voyez les Mémoires de l Académie des Sciences, Ifi- 
scriptions et Belles-Lettres de Troyes, 1750, in-12 , t. H, p. tO.) 

Chantilly. Les canards de Chantilly. 

Chantilly, bourg du département de l'Oise , célèbre par le 
cbâleau superbe qui a servi de résidence au dernier des Condé. 

Chartres. Flaons (flans) de Chartres. 

Li cler Nostre Dame de Chartres. 

Le clergé de Notre-Dame de Chartres. 

(Dit. de VÀpostoile,) xili* siècle. 

— Le chanoine de Chartre 

Peut jouer aux detz et aux cartes. 

{Adages françois.) XVI* siècle. 

Chateâudln. Il est de Châteaudun , il entend à demi-mot. 

Ciiat£au-Landon. La moquerie de Château Landun. 

Les mauvaises plaisanteries des habitants de Château-Landon. 

ÇDit de VA pos toile,) xm« siècle. 

. Château-Landon, 

Petite ville de grand renom , 

Personne n'y passe qui n'ait son lardon. 

Dans un miracle de sainte Geneviève , joué au xv« siècle , on 
lit ces vers : 

« Il fut né à Châleau-Landon , 

« Sire , pour Dieu ne vous desplaise ; 

a Jamais il ne dormiroit aise 

« S'il ne moquoit, c'est sa nature.... » 

(Mjsth'cs ini'dils du W^ siècle j publies pour la premihr fois par 

A. Jl'BINAL ,1. 1» p. 2(>3.) 
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Chateau-Vilain. Surprinse de Châteaù-Vilain. 

{Adages français,') XVI* si^le. 

Château 'Vilain, petite ville de rancienne province de Cham- 
pagne , dans le département de la Haute-Marne , de Tarrondisse- 
ment de Chaumont en Bassigny , dont elle n'est éloignée que de 
quatre lieues. On y voit encore les restes d'un château fortifié et 
ancien qui servait d'habitation aux seigneurs de Château-Vilain. 
Voyez ExpiLLT , Dictionn, géoyraplu de la France, 1. 11, p. 282, 

GflATELLERÂUT. Voyez Blois. 

Chatenay. Les fressuriers de Chfttenay. 

Châtenay, villaee du département de la Seine , arrondissement 
de Sceaux , dans rancienne province de l'Ile-de-France. Le voi- 
sinage du marché de Sceaux a donné lieu , je crois, au dicton sur 
les habitants de ce pays. 

CflAUMONT. C'est un enfant de Chaumont 
Belle entrée et la fin non. 

(Prov* en rimes , etc») xvii» siècle. 
Ou: 

Encans de Chaumont beau commencement et pute fin. 

. A Chaumont dragée d'amydon. 

^ Le Camion va h lanterne à Chaumont ? 

^ Le pavé de Chaumont porte médecine. 

Le pavé de Chaumont n'est fait que pour les 

avocats. 

L'ofBcialité sont les jours de caresme-prenant 

de Chaumont. 

< Commentaires : Car elle ne parle que de grasses ma- 
« tièrcs. » 

{Adages françois.) xvi« siècle. 

Plus do vingt pays en France , soit villes , bourgs ou villages , 
portent ce nom , ce qui rend difficile l'application de ces pro* 
verbes à l'un de ces pays. Cependant , comme l'auteur des Âda- 
(jes français, Ch. Lebon , était né à Chaumont en Bassigny, on 
peut croire que c'est à ce dernier pays que la plupart des dictons 
précédents ont rapport. 

CiiAUNY. Les singes de Chauny. 

(Dit de VApostoile.) Xin« siècle. 

Une compagnie d'arquebusiers , qui existait dans celte ville , 
portait sur son chapeau l'image d'un singe. De là est venu le 
dicton. 
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Plus tard on a dît : 

c Gbauny la bien placée. 

(Ls Yassiur , Annales de Noyon j t. II , p. 373.) 

Chauny^ ?illc de Fancienne province de Cbampagno, dam le 
département do l'Aisne. 

Ghinon. Ghasteau de Ghinon, petite ville et de grandi re- 
nom. 

Brantôme , en parlant de M. de La Hoche du Mayne , qui était 
gouverneur du château Ghinon , dit : « Sur la capitainerre de «e 
« chasteau de Ghinon , ne se faut esbahir si ces vieux et jprands 
« capitaines se sentoient bien honnorez d'avoir ces capitameries 
« de chasteaux des roys, et combien ces dignitez le temps passé 
« estoient honnorables et portoient ffrande qualité. » ra'antôme 
cite plnsieurs lettres des princes de U maison royale adressées 
aux oiiierents gouverneurs du château de Ghinon , dans le but de 
prouver tout l'honneur attaché à un pareil titre. 11 termine ainsi i 
« Je ne sçay qui en est à ceste heure gouverneur, c'est le moindre 
« de mes soucis , mais c'est un bel estât et belle marque de chas- 
« teau de qui on dict t La ville de Chinon , petite tnlle et chasteau 
« de grant reitom^ quand ce ne seroitque pour nostre bon maistre 
« Rabelais qui a esté natif de là. » Capitaines françoiSfX* 111, p. 1 7 
des Œuvres complètes, in-S"", 1822. 

Rabelais , liv. v , chap. 25 , a dit : « Et ne fais doubte anlcun 
« que Chinon ne soit ville anticque ; son blason l'atteste j auquel 
« est dict deux ou troys foys : 

(c Chinon 
« Petite ville et grand renom. » 

Glain (le). Au port de Sénom 

Le Glain perd son nom. 

(Papib. Massoni Descript. Franciœ perjlumina,'p. 92,) 
Le Clain , rivière du Poitou qui baigne les murs de Poitiers , 
passe par Ménigouste, Sansay , Lusignan, etc., et vient se jeter 
dans la Vienne au-dessus de Sénon (aujourd'hui Sennones ) , vil- 
lage du département de la Mayenne , arrondissement de Ghâteau- 
Gontier. 

Gléry. Les pigeons de Gléry. 

Cléry- sur "Loire, dans l'ancien Orléanais, département du 
Loiret. 

GoiLLi. Mil-cînq-cent-vingt et quatre 
Goilli fut prins sans combatre; 
Et les blés furent engelés 
Et maints gens déshonorés. 

(Adages français,) XYI* siècle. 

Coi//i, Couilly, petit viUago dû U Brie champenoise, aujour- 
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d'hai dans le département de Seine-et-Marne , snùnàmœmtm de 
Mcaax. 

Cognac. Il ressemble les arbalestes de Coigoac, fl est de 
dure desserre. 
Se dit en parlant d'un avare. 

(Ol'PIH , Curiotiiés Jrauçoises, p. i6.} 

Cognac, ville du département de la Charente , dans FandesBO 
province de l'Angoomois. 

CoMPiÈGNE. Coeffes de Compigne. 

{Du de PJpostoiU.) un* liccie. 
« Les coiffes de Compiègne étoient en dentefle noire et rareîQefl 
« à celles que font encore aujonnf hni les paysannes do Veiin de 
« Normanoie. * 

(Cr4pel£T, Prov. et Dictons populaires, loo.) 

CoNCHES. Les foireux de Couches. 

(CiAPELET , Prof. et Dictons poputaires , p. 49-) 

ConeheSi ville de Normandie, dans le département de l'Eare. 

On dît aussi, dans le même aeof , le* foireux de Blois, ksfai^ 
reux de Bayeux, 

CoKBEa. oignons de CorbueO. 

Oignons ronges de Corbeil. 

(Dit de VApoêtoik.) zni« fiède. 

-—**<' C'est froiet de Corbel belles despeches. 

**-^ Elles sont belles et bonnes les pescbes de Cor-i 
beil. 

{Adages français.) xvi* tiède. 

On trouve quelcpiefois des pêches, mab ce n'est qu'on mauvais • 
Jeu de roots ; voici une des circonstances qui a donné lien à cet 
adage. Il s'agit du duc de Parme , que 1^ auteurs de la Satire 
MMppée ont si joliment plaisanté sous le nom de Jean de Lagnj, 
roi de. Brie, duc prétendu de Corbeil et vicomte de NenfehiteL 
Ce prince , oui Vêtait rendu maître de Corbeil avec beaucoup de 

Î>cine , fut ooligé de quitter cette ville en une nuit , et conmie on 
c dit fort bien , chap. 10 du Supplément au CathoUcon d^ Espar 
gne : « Enfin , Jean prist Laeny et Lagnv Jean , l'un vaut l'autre... 
« et de eeste gloire s'engendra en Iny 1 envie de manger des pes- 
« chcs de Corbeil ; mais il luy cousta bon. Et se voyoit en on 
« mesme tableau la prise de la dicte ville coouie il fist despesche 
« et furent ses gens dcspechcz. > Quant aux pécbes de Corbeil , 
on dit qu'une ancienne famille de cette ville , la famille du Don- 
jon , plaçait au-dessus de Técusson de ses armes une tige droite 
surmontée d'une boule. Les Coii)cillais s'emparèrent de cet em- 
blème héraldicrae , et y reconnurent une pèche ; mais on a pré» 

tendu que ce d était qa'oae ponune et iata« tm oignon -, à l'appui 
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de celle demiél'c explicalion l'on citait une pièce du xiii« siècle 
dans laquelle certaines villes de France sont désignées par ce 
qu'elles avaient de singulier et dans laquelle on trouve oigneus 
de Corbeil. — Quoi qu'il en soit , il faut reconnaître , dans le se- 
cond adage , un sens ironiç[ue qui prouve que déjà au xvi« siècle 
les pèches de Corbeil n'étaient plus estimées. 

CoRBEiL. Prendre Paris par Corbeil. 

Brantôme, dans son Éloge du maréchal de Saint-André, dit 
que ce dernier n'ayant pu empêcher la jonction de l'amiral d'An- 
cielot et du prince de Condé , se jeta dans Corbeil , sachant que 
l'intention des Huguenots était de s'emparer de cette ville et de 
prendre Paris par là ( comme on dit en commun proverbe )« Ca- 
. pitaines français , 1. 11 , p. 387 des OËuvres complètes. 

Pasquier, dans une de ses lettres (de 15G2^ , rapporte le même 
fait et il ajoute : « Pour ceste cause court mamtenant un commun 
« proverbié : Prendre Patis par Corbeil, quand après avoir peu 
« venir à chef d'une petite entreprise on se promet de parvenir 
« à une grande. » 

La situation de Corbeil sur la Seine et l'importance de cette 
situation , d'où l'on peut facilement empêcher les approvisionne- 
ments de Paris , ont donné lieu à ce proverbe; 

On disait aussi à propos de quelqu'un qui ie trompait lourde- 
ment. 

— Prendre Paris pour Corbeil. 

« Je retourne chez mon hoste, lequel en riant, dist que 

- < je m'estois lourdement mesconté , prenant Paris pour 

« Corbeil. » 

(Contes d'EuTRAPEL , fol. gS v».) XVI« siècle. 

CoRCEDUYN. Devenir les garses et guenons du Corgebayn. 

(jddages français.) XVI* siècle. 

Le Corgebuyn, aujourd'hui le Corgebin, hameau de Brottes, 
dans la Haute-Marne , arrondissement de Chaumont en Bassigny. 

CORMERY. Partage qui est de Cormery 
Tout de là et rien icy. 

(P/Y>t». en i'imes et Rimes en proi*,, etc.) XVII» siècle. 

Cormery, ville du département d'Indre-et-Loire, dans l'an- 
cienne province de Tourainc. 

L'église de Cormery , ancienne abbaye de Bénédictins , est si- 
tuée à une des extrémités de la ville. On assure que cette cir- 
constance a donné lieu au proverbe rapporté plus haut , parce 
' que toutes les maisons se trouvent d'un seul côté. 

CouRTiLLE (la). Vigne qui est de la Courtille, 

Aussi bien que femme ou fille, 
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Belle montre et peu de rapport. 
Qui s'y fle a très-grand tort. 

{Prov* en rimes.) xvii* siùcl«. 

C'est encore un proverbe contre le vin des environs de Paris , 
qui déjà au xvi« siècle était fort décrié. 

La CourtUle, située après le faubourg du Temple à Paris , était 
autrefois environnée de vignes. 

c La Tigne de la Gourtille, belle mbntre et peu de 
€ raport. » 

(Ctranode Bebgeiac, le Pédant Joué , f, 26.) 

GouTANCES. Li sorculdié de Coutances. 
Les présomptueux de Coutances. 

Sèches de Constanches. 

Seiches de Coutances. 

(DU lie PJposioiie,) xiii« siècle. 

Dieppe. Les Enfans de Dieppe. 

On appelle ainsi les harengs , parce qu'il on venait de cette 
ville une grande quantité. 

(OuDiN, Curiosités françoiseSt "Ç* 182.) 

Dijon. Moutarde de Dijon. 

{Dit de VJposloiie.) Xiii* siècle. 
On se sert beaucoup de cette expression proverbiale, parce 
qu'cileciivement l'on fait beaucoup de moutarde à Dijon. L'au- 
teur de VÉlymologie des proverbes donne à ce dicton une ori- 
gine historique : « Ceux de Dijon ayant loué à leurs dépens mille 
« hommes qu'ils envoyèrent en Flandre à Philippe-le-Hardy, doc 
« de Bourgogne en 1388, ce prince en reconnoissance de ce ser- 
« vice donna pouvoir à cette ville de porter en ses armes celles 
« de Bourgogne' ancienne et moderne , avec son cry qui estoit : 
« Ifour me larde. Mais comme cette devise estoit escritc sur un 
« rouleau en cette forme , 
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« plusieurs , en la lisant sans prendre garde au mot de me qui est 
« au bas , lisoient seulement de suite ces deux mots Jfou tarde qui 
« sont vis-à-vis l'un de l'autre , d'où est venu qu'on a dit mou- 
« tarde et moutardiers de Dijon. Ce qui prouve encore que le 
• mot de moutarde ou moutardier de Dijon vient de cette devise 
« moût me tarde, c'est que l'on dit en commun proverbe, un 
« homme qui s'amuse mal à propos à quelque chose et qui retarde 
« ce qu'il devroit faire, il s'amuse à la moutarde; car on disot, 
« en vieux françois , moult tarde pour dire tarde beaucoup. » 
(Fleurv de Belumoen, Êtt/m, des prov. franc, p. 195.) 
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Cette étymologic, qu'on trouve citée dans un grand nombre 
d'ouvrages , me parait inventée à plaisir, Toineau Arbeau , qui 
écrivait son livre singulier des Bigarrures et Touchée du Sei- 
gneur dei Àeeordjf ^ à la fin du xvi^ siècle , rajpporte cette his- 
toire page 63. Mais ce qui doit faire douter qu'elle soit vraie c'est 
que dans le Dit de VAp^stoUe, qui date au plus tard de la fin du 
xui* siècle , on trouve moutarde de Dijon. Ce qui prouve que 
cette ville était déjà en réputation pour nbriquer cet assaisonne- 
ment si répandu parmi nous et dont le nom rappelle la saveur pi- 
quante qui le distingue. Moût arde^ qui lurûle, qui pique beau- 
coup. 

On disait au xv« siècle : 

< Il n^est ville se non Dijon, 

< Il n'est moutarde que à Dijon. • 

{Prov» de Jeu. Mielot,) xv* siècle. 

Dînant. Coivre de Dinant. 

Cuivre de Dinant. 

(Dit de VJpostoîle,) Xllt* siècle. 

Dinant, ville importante de l'ancienne province de Bretagne, 
dans le département des Gôtes-du-Nord. 

DoMFRONT. Domfront, ville de malheure, 

Pris à midi, pendu à une heure. 

(Cbapelet , Prov, et Dictons populaires ; Plvquet , Contes pop, et 

Pro%f,, etc.j p. ii6.) 

Domfront, ville de l'ancienne province de Normandie, dans le 
département de l'Orne. 

DouLLENS. Tarte de Doullens. 

Doullens, ville de l'ancienne province de Picardie, dans le 
département de la Somme. 

DouRDAN. Menuise de Dordan. 

Petit sable de Dourdan. 

(Dit de VApostoile.) xiii» siècle. 

Dourdan, petite ville de rancienne province de l'Ile-de-France, 
dans le département de Seine-cl-Oisc. 

Drome. La rivière de Drôme 

A tous les ans cheval ou homme. 

( Pluquet , Con<e5 pop. etProv,, etc., p. ii6.) 

DuRANCE (la) fleuve. 

Voyez Provence dans cette série. 

ÉcoucHÉ. La Judée d'Écouché. 

(Cbapelet, Pi^v, et Dictons populaires , p. 490 

ÉcoucMt ville de Normandie, dans le département de TOrne. 
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Ëragny. Les endiablés d*Éragny. 

Éragny-sur-Epte, dans le département de FOisc. 
Éragny-sur-Oise, dans le département de Seine-et-Okc. 

ÉTAMPBS. Eschaloignes d'Estampes. 

Ëchaloteé d'Ëtampes. 

Sablon d'Estampes. 

Sable d'Étampei* 

Le sable de ce pays a la blanchenr de la craie : c'est pourquoi 
on a surnommé les habitants les sabloniers d'Étampes, 

àrena ejus loti eretce albeéUnem ostenâit, inde incolœ dicuntur 
les sabloniers d'Étampes. (Goluitz, Idnerarium Mgico-gaUi- 
cum, e<c.^p.221.) 

Eu. Champion de Eu. 

Champion de la ville d'Eu. 

Eure. Pinperniax d'Eure. 
Piœperniaux dtEure. 

(Dit de VApostoileJ) Xin« sièck. 
• Petite anguille que Ton pèche encore à rembouchure de la 
« Seine et surtout à ceUe de TOme. Le peuple à Gaen en fait 
« grand usage. » 

(CiAPBLET, Prov, et Dictons pop», p. 119.) 

EvREUX. Les pîaffeux d'Evreux. 

(Caapelet, Prov, et Dictons populaires , p. 49») 

FéCAiip. fiarent de Fesquant. 

Hareng de Fécamp. 

FuNDRES. Chiens de Flandres. 

— — Les plus belles femes sont en Flandres. 

(Dit de PApostoile.) xiii* fièçle. 

-— Aller en Flandres sans couteau. 

Henry Estiennc, dans ses àcux Dialogues du nouveau langage 




pas) qu'aller à la cour sans estrc garni d'impudci 

Ainsi , dès la seconde moitié du xvi*' siècle , époque où Henry 
Estienne écrivait, ce proverbe était regardé comme ancien. S'il 
faut en croire Leducnat, Ducatiana, p. 488, ce proverlie fait 
allusion à l'ancien usage de la Flandre et de toute l'Allemagne , 
* qui consistait à porter avec soi un étui ronrcrmant un couteau et 
une fourchette , ce qui fait qu'on ne trouvait ni l'un ni l'autre 
dans les auberges. Cette explication semble confirmée par le pnh 
verbe suivant : 

— »-< Qui va en Flandres san couteau 
Il perd de beure maint morseau* 
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Flandres. Il n'y a conte que de Flandres. 

{Pro*',JlamengS'françoisJ)\y\* siècle. 

France. Li plus apert homme en France. 

Les hommes les plus fipaacs , les plus ouveris sont eo France. 

{Dit de VApostoile,) xili« siècle. 

Noble n'est France que pour la guerre , 

Si point n'y va paye en sa terre ? 

•— — Quand l'or défaut en France et la monnoye 
N'y a commerce en chemin ni en voye. 

'— — Trop de chasteaux en France, et de là trop de 
pauvres. 

{Adages français J) XVI* siècles 

Français. Aye les François pour amis , mais non pour 

voisins. 

Claude Fauchct, au chap. 10, liv. tu de ses ÂntiqtUtés fran- 
çoises , dit que Tempercur Nicéphore ayant traité avec les on- 
▼oyés de Gbarlemagne , vers Tannée 803 , prit toutes sortes de 
précautions pour se soustraire à renvahisscment dont les Occiden- 
taux le menaçaient. Fauchet ajoute : « 11 avoit toujours ce pro- 
« verbe à la bouche : Ayez les François pour amis, mais non pour 
« voisins, » 

Les François ont laissé leur grandeur en Italie. 

{Adages françois.) xvi* siècle. 

François légers. 

Dans lo, second volume des Illustres proverbes, p. 163 , on lit t 
« Nos François , qui sont estimez si volages entre toutes les na- 
« lions de l'Europe que ces termes François légers et la léycreté 
« des François tiennent rang entre les proverbes. » 

Léger comme un François. 

(GoMÙs DE Trier , Jardin de Rêcrcntion.) XVF siècle. 

- Quand le François dort le diable le berce. 

{Satire Aïénippée , Harangue de M. d^Aubray.) xyi« siècle. 

Fronsac. Fronsac, Cropignac et Broue 
Ont fait aux Anglais la moue. 

Ces trois villes de la province de Gascogne ont résislc aux in- 
vasions anglaises. 

Ganoelu. Aux de Gandeluz. 

Ail de Gandclu. 

{Dit de VApostoile) xui*' siècle. 

GandelUf bourg de la Brie , dans le département de l'Aisne , à 
quatre Jicucs de Chàlcîvu-T\x\ctT>|. 
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Gascogne. Li meillor jugléor sont en Gascoigne. 

Les meilleurs jongleurs sont en Gascogne. 

(Bu de VJpostoile.) xiii« siècle. 

Salade de Gascogne. 

Une corde. 

(Oddin, Curiosités françaises, p. 495.) 

Gascon. Lo no es bon Guasconet 

Se no sabe dezi , , 

Higue, bogue, hagasset. 

L'on n'est pas bon Gascon quand on ne sait pas dire : higue , 
hoguc, hagasset. 

(Papib. Massoni Descrip, Gall., etc, p. 536.) 

Le bazard du Gascon , trouver la messe dite. 

Un tour de Gascon. 

Une supercherie. 

(OcoiN, Curiosités françaises, p. 269 et 5)i.) 

Gascon et Normand. Garde d'un Gascon ou Normand , 

L'un bable trop , Tau Ire ment. 

(Prov, en limes, etc.) xyu* siècle. 

Gaulois, â la vieille gauloise. 

C'est-à-dire à la vieille mode , grossièrement, rudement. 

(j4ntholog^ie, Ms.) XV « siècle. 

CoNESSE. Bourgeois de Gonesse qui a les yeux bordez d'es- 
carlatte. 

(OuDiN, Curiosités françaises, p. 55.) 

GonessCy bourg du département de Seine-et-CMse , dans la pro- 
vince de rile-dc-Francc. 

Mion de Gonesse. 

Petit jeune honmio , petit badin. 

(OuDiN , Curiosités françaises, p. 349*) 

- Je donne au diable s'el ne se ressemble comme 
un moine h un fagot, c'est une boesmienne de Gonnesse. 

(Comédie des Prov., p. lia.) 

GoRON. A la ville de Goron, quinze faux tesmoins pour un 
oignon ? 

Goron, petite ville dans le Das- Maine, département de la 
Mayenne. 

GouRNAT. Elle a honte bue, elle a passé le pont de Gournay. 
On (lit ce proverbe en p«ylant d'une (illc débauchée. 
I. 20 
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GouRNAY. Le pont de Gournay. 

Réponse du vulgaire lorsque quelqu'un demande une chose avec 
importunité. 

(OiTDiN, Curiosités /rançoisesj p. 4^*) 

Granville. Granville , grand vilain , 
Une église et un moulin 
On voit Granville tout à plein. 

(Pluquet, Contes pop, et Prov; eîc», p. II9.) 

Grève (laj à Paris. Il a mieux la mine d'un ange de Grève 
que d*un amoureux bourgeois. 
Un crocheteur ou portefaix de Pkris* 

(Illustres Prov., m* port., p. Ii5.) 

Guingamp. Rasoars de Guingant. 

Rasoirs de Guingamp , en Bretagne. 

Hainaut. La province de Hainaut se vante de n^estre su- 

jete qu'à Dieu et au soleil. 

Cet ancien et orgueilleux proverbe de la province du Hainaut 
est rapporté dans DavUa, traduction de Durier. In-folio, p* 285. 

Uam. Les sots de Uam, 

(Du de PJposioile,) Xill" siède. 

Ce dicton populaire se rapporte à la Compagnie deê Sots qui 
existait dans cette ville comme dans les autres villes de la France. 
(Voyez à ce sujet une lettre publiée dans le Mercure de mai 1735, 
sur les dénominations et sobriquets populaires de plusieurs villes 
de France ; réimprimée, t. Vlll, p. 265 de la collection des meil- 
leures dissertations , notices et traités particuliers relatifs à This- 
toire de France, par Leber, Salgues et Cohen. In-8°, ÎQ vol.) 

Harcourt. Les Juifs d'Harcourt. 

(GnAPELST, Prou, et Dictons populaires, p. 49*) 

Harcourt, dans la Normandie, département du Calvados. 

Hesdin. Cuisinier de Hedin qui empoisonna le diable. 
Pour dire un mauvais cuisinier. 

(OuDiNf Curiosités françoises , p. i4iO 
Hesdin, ville d'Artois, département du Pas-de-Calais. 

Indre (la rivière d'). Indre a tous les jours sa proye. 

Ou d'un costé ou d'autre quelqu^un 
s'y noyé. 

(Papir. Massoni Descript» Franciee ptrjluimnaj p. 7t> ) 

Issoirs. Qui bon vin veut très bien boire ^ 

faut ^er ^^im ]sme\ 
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Qui à belle femme veut parler, 
Dans Issoire il faut aller. 

(Prof. en rimes, etc.) xvn* siècle* 

Issoire, située dans la province d*Âuvorgne, déparlement du 
Puy-de-Dôme. 

JuGON. Qui a la Bretagne sans Jugon 

Â chape sans chaperon. 

Jugon en Bretagne, département des Gôtes-du-Nord. Le châ- 
teaa fort qui défendait cette ville avait donné lieu au proverbe. 

L'AIGLE. Fer de TAigle. 

(Die de fjipostoile,) xm* siècle 

L'Aigle, en Normandie , dans le département de TOrne. 

Laferière. Les noirquins de Laferière. 

« Les habitants de Laferriére , en Normandie , étant presque 
« tous forgerons, ont nécessairement la peau noire. » 

(Grapelet , Prov, et Dictons populaires, p. 49*) 

Lagnv. â Lagny combien vaut Forge. 

Petite ville de l'ancienne province de TIle-de-France , dans le 
département de Seine-et-Marne. 

En 1544 les moines de l'abbaye et les habitants se révoltèrent 
contre les trçupes du roi , qui y envoya le capitaine Lorges pour 
les soumettre ; mais ils se dféfcndircnt courageusement. Lorges , 




de laquelle il fit fermer toutes les portes , et dans un instant tous 
les hommes capables de porter les armes furent massacrés , et 
toutes les femmes, sans distinction , livrées à la brutalité des sol- 
dats. Cette action produisit bientôt une nouvelle génération qui 
repeupla la ville ; aussi les habitants actuels ne peuvent-ils souf- 
frir qu'on leur rappelle leur origine ; c'est ce qui fait qu'on ne 
peut y demander sur le marché combien vaut l'orbe sans avoir la 
main dans le sac , sinon ils croient qu'on veut faire allusion au 
capitaine Lorges. 

La Loupe. Saint Thibaud de la Loupe qui ne maudit n'y 

n'absoud. 

« La Loupe est un village du Perche , dont l'église a pour pa- 
« tron saint Thibaud; on n'y fait point de vœux pour estr.e heu- 
« reux ou pour éviter d'estro malheureux , parce que les paysans 
« du lieu ne se souviennent pas qu'il s'y soit fait de miracles. Do 
« ceste croyance il s'est fait un proverbe qu'on applique à ceux 
« qui ne peuvent faire ny bien nv mal. On dit de ces sortes de 
« gens , ils sont comme saint Thibaud de La Loupe t ils ne mau- 
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« dissent ny n'absoucicnt. » {Lettre adressée à M. de Gaignîères au 
mois de septembre 170G , par N[. Hoyau.) 

La Loupe, bourg du département d'Eure-et-Loir, dans l'ar- 
rondissement et à cinq lieues de Nogent-Ie-Rotrou. 

Lamballe. Camus de Lambale, un pied et demy de nez. 

Lamballe, dans la Bretagne, chef-lieu de canton» dans le 
département des Côtes-du-Nord. 

(Oddin, Curiosités françaises, Y» 71.) 

Landrecies. Plus veillaque que les tranchées de Landrecy. 

« L'empereur Charles-Quint assiégea Landrecy en l'année 1544. 
« Le roy François W avoit niîs dans cette place le capitaine 
« Lalande avec deux cents chevaux et trois mille hommes de 
« pieds , et luy avoit joint le seigneur d'Esse pour le seconder, 
« mais les fortifications en cstoient nouvelles et faciles à esbouler. 
« Les gelées mêlées de pluyc froides incommodoient également 
« les assiégés et les assiégeans qui cstoient dans la boue jusau'à 
« my jambe , de sorte que les attaques furent fort molles , d'où 
« vient le prouvcrbe plus veillaques que les tranchées de Lan- 
« drccy. 

« Veillaque es^ un mot espagnol qui signifie mauvais ou mcs- 
« chant , ou qui ne vaut rien. 

« L'empereur, c[ui croyoit avoir la place par famine, fut enfin 
« obligé de lever le siège après deux mois de résistance , parce 
m que le roy s'cstant aproché à la teste de son armée , y fit jctter 
« du secours. » 

(Manuscrit GaigniÈres , t. I.) 

Langres. Langres est une Narbonne en Champagne. 

— — Les chanoines de Langres font bien. 

Qui a maison à Langres, 

11 a chasteau en France. 

(Adages françois.) XVi* siècle. 

Laon. Seignor de Loon. 
Les seigneurs de Laon. 

Laon a été la demeure ordinaire des rois de la seconde race , 
et la principale ville du royaume de France , jusqu'au moment où 
les comtes de Paris se sont emparés du trône avec Hugues Capct. 
De là sans doute est venu ce dicton populaire. 

Larchant. Raiz de Larchant. 

Uaiz, grillage de fil d'archal pour les fenêtres, s'il faut en croire 
Barbazan, (jui explique ainsi ce mot que l'on trouve dans les 
crieries de Paris. 

Larchant, ville du département de Seine-et-Marne , dans l'an- 
cienne province de Vllc-dc-Yvîxtvce. 
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La RocnELLÇ. Congre de La Rochele. 

Sorte de poissoa do mer du genre murène qui ressemble à 
l'anguille. 

(DU de VApostoile.) xiii» siècle. 

Leigne (la rivière de). 
Voyez Sbire. 

Léon (province de), en Bretagne. 
Voyez dans cette série au mot Breton* 

Limoges. Grucefix de Limoges. 
Crucifix de Limoges. 

— - Convoi de Limoges. 

On appelle ainsi Tusage de se reconduire Vun l'autre avec céré- 
monie , de manière à ce que chacune des deux personnes puisse 
croire avoir fait à l'autre plus de politesse. Âmsi , après avoir 
conduit une personne jusqu'à la porte de la rue , elle vous rccon- 
^ duit jusqu'à l'appartement. Cet excès de prévenance a été fort 
en usage à Limoges , et de là est venu ce dicton. 

Limousin. L1 plus roignox en Limouzin. 
Les plus rogneux en Limousin. 

{Du de rJpostoUe.) Xiii« siècle. 
On dit encore : 

Manger du pain comme un Limousin. 

(Dictionn. critU/ue, par P.-J. Le Boux, t. IJ, p. 91.) 

— Papes de Limousin, chanceliers d'Auvergne, 
maréchaux de Gascogne, i.c. de Bourges. 

(Catrjnot, cité par Gàignières , Prot*, franc, j t. II.) 

LiNTOT. Les sapas de Lintot? 

(GRA.PEL£Tf Pt'ov. et Dictons populaires.) 
Lintot. ï)cux villages de l'ancienne province de Normandie 
portent ce nom, Vun dans l'arrondissement de Dieppe, l'autre dans 
celui du Havre. 

LisiEux. Li donéor de Lisiez. 

* (Du de VApostoile,) Xin« siècle. 

Les donneurs de Lisieux. 

« Il a été fait de vaines recherches dans le pays pour retrouver 
« quelques traces de l'origine ou de l'existence actuelle de ce 
« dicton. Quant au mot donéor, il avoit encore une autre signifi- 
« cation que celle de donneur ; il signifioit notaire j secrétaire. » 

(Chapelet, Pi-ou. et Dictons populaires.) 

Loches. Cela fut dit à Loches. 

Ce proverbe , qui se dit à propos d'une vieille histoire que l'on 
entend raconter, fait allusion au séjour que la cour de Fraace lit 
dans celle ville , pendant le règne, de Louis XI. 



i 
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Loire. Saumon de Loire, saumon d'Angers. 

(Du de VApostaile,) xin« siècle. 

— Les processions de Loire vont pour monter. 

— L^aymant des femmes de Loire tient les processions 
à belles voiles. 

{Adages français,) XTI« siècle. 

— Quant Loyre et Loyret s'entretiennent , il tf y a pays 
qu'ils ne tiennent. 

(Papii. Massoni Descript. Francia per Jlumina, p. Sg.) 

LoRRis. La coutume de Lorris, où le batu paye l'amende. 

On lit dans Pasquier : « Quand un homme qui au jugement du 
« peuple avoit bonne cause , et toutesfois , par msdheur, avoit 
« perdu son procès , on dîsoit en commun proverbe : Il est des 
« hommes de torriSj où le batu paye t amende. Si on lit la coutume 
« de ce pays , l'on n'y trouve plus cet article , quoy que cepen- 
« dant il y ait esté autrefois en usage. » {Rçcherckes, Uv« toi , 
chap. 29.) 

Lorrain. Lorrain mauvais chien, 

Traître à Dieu et à son prochain. 

Lorrain > prête-moi ton lard ? — Non , ça s'use. — 

Prête-moi ta femme? — La voilà. 

Lorraine. Li meilleur danseur sont en Loheraine. 

Les meilleurs danseurs sont en Lorraine. 

(Du de PApostoile.) XIII* siècle* 

L'hiver passe par Lorraine en France. 

— — Les femmes hayent {hdissent) les arrêts de Lo- 
raine qui sont par semblant et au plus près du droict. 

Les carouses sont plus dangereuses en Lorraine 

qu'en Allemagne. 

Les vins de Bassigny et de Lorraine ne portent 

point d'eau ny l'eau de vin. 

(Adages français •) XYI« siècle. 

Lot. Qui passe lo Lot, lo Tar et l'Aveyron 

N'est pas segur de toma en sa meyson. 

Qui passe le Lot , le Tar et rAveyron n'est pas sAr de revenir 
dans sa maison. 

(Papib. Massoni Descript, GalL, etc, p. 5g6.) 

Loudun. Chapons de Lodun. 

Loudun, ville du Poitou. 

(Dit de VApostoile,) Xiil* siècle. 

•Abrébsm GolmUi dans son livre intitulé Vlysm Belgtco-Gal- 
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• iieus , imiprimé en 1631, dit cfae Londim produit une grande 
« quantité de volailles , d'où , ajoute-t-il , est venu le proverbe : 
« les pwUs de Loudun, » 

(Gkapelet, Prov, et Dictons populaires j p. loi.) 

LcMJYiERS. Les mangeurs de soupe de Louviers. 

« Ce sobriquet fut donné aux habitans de Louviers parce que 
■ « Boitet. gouverneur de Pont-de-rArche, s'empara de leur ville 
«pour Henri IV, au moment du dîner de la garnison et des 
« Dourgeois. » 

(GiAPELET, Proif, et Dictons populaires j p. 49») 

Lyon. U maistre de Lions. 
Les maîtres de Lyon. 

(Dit de VApostoile,) xiii» siècle. 

— A Lyon la Saône perd son nom. 

(GooLON , Rivihres de France, t. II, p. 65.) 

I 

— Qui a un loup en la jambe a une braye de Lyon. 

{Adages françois*) XVI« siècle. 

Macon. Li laron de Mascon. 
Les voleurs de Mâcon. 

{Dit de PJpostoile,) Xlll* siècle. 

Manceau. Un Manceau vaut un Norman et demy. 

« Cette expression proverbiale, dont se servent plusieurs per- 
« sonnes pour piquer ceux de la province du Maine , a «ne «gni- 
«fication éloignée de cet usage. On peut l'expliquer de deux 
« manières différentes. La première par rapport à la monnoyc 
« parce que dans le temps que les provinces du Maine et de Nor- 
« mandio avoient chacune leur prince souverain , la monnoje des 
« comtes du Maine , qu'on appeioit maméis, estoit d'un tiers plus 
« forte que celle des ducs de Normandie , qu'on appeioit itor* 
« numds, La seconde explication vient des guerres que les peu- 
« pies de ces deux provinces avoient souvent ensemble. Quoique 
« les Normands missent sur pied des troupes plus nombreuses que 
« les Manceaux , à cause de la grande cstcnduc de leur province , 
« cependant les Manceaux , quoiqu'on petit nombre , estoiont vie- 
« torieux de ces premiers , et ces deux explications faisoicnt dire 
« également : Un Manceau vaut tin Norman et demy. » 

(Fleust de Bellinoen, Etym, des prov» franc,, p. i34*) 

Mans. Du Mans le pais est bon. 
Mais aux gens ne se fie Ton. 

{Vrov, en rimes, etc.) xvn« siècle. 

»— Li papelart du Mans. 
Les faux dévots et gens de mauvaise foi du Mans. 

{DU </« PApciSoiU') XIII* sièclca 
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Mans. Li damoisel da Mans. 

Li espringneur {sauteurs, danseurs) du Mans. 

(Dii.de VJpostoile.) xiiie siècle. 

Margon. Il a entendu sonner la cloche de Margon. 

Pour dire il est dans une mauvaise passe, parce que tous les 
ans à Margon on brûle , à une certaine époque de l'année , un 
mannequin dont l'exécution est annoncée par la cloche de. la 
paroisse. Ce mannequin , qu'on appelle la bourbonnaise ', est » 
dit-on , la représentation d'une dame de Margon qui fut con- 
damnée au feu pour crime de faux. 

Margon, village du département d'Eure-et-Loir, dans Tan- 
cicune province du Perche, arrondissement de Nogent-lc-Rotrou. 

Marmoutier. De quelque costc que vient le vent, 
Marmoutier a argent content. 

{Adages français,') XV i* siècle. 

Marmoutier, célèbre abbaye auprès de Tours, fondée au iv^ siè- 
cle , par saint Martin , dans laquelle était conservée la sainte am- 
poule qui servait au sacre des rois de France. 

Marolle. Pucelles qui viennent de MaroUe 
On les prend à tour de rolle. 

(Protf, en rimes, etc») XVU« siècle. 

Suivant Le Duchat {Ducatiana, p. 51 G) le Marolle ici désigné 
est un gros bourg sur la Sambre , deux lieues plus loin que Lan- 
drecies , dans lequel se trouvait une abbaye do Dcnédictins. Voyez 
aussi Lamonnoye dans ses notes sur les Contes et Nouvelles de 
Bonaventure Desperiers, Nouv. 5 , on lit ce passage : « Les licts 
se font , les trois puccllcs de Marolles se couchent et les marys 
« après. » 

Marne. Anguilles de Marne. 

(Dit de VApostoile.) xiil» siècle. 

Maubert (place) à Paris. Faire des compliments de la place 
Maubert. 

Dire des sottises ou des choses ridicules. 

(///«*/iv5 Piup., t. II, p. 58.) 

Mayeni^e (la) , rivière. Au lieu de Clisson la Mayenne perd 
son nom. 

(Papir. Massoni Descript. Franciœ, etc., p. loo.) 

Meaux. I..a crote de Mialz. 
La crote de Meaux. 

Famine de Mialx-, 

Li troieur de Mciaus. 

[pit de l*/i^o5toile.) Xin«^ siècle. 
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Helun. Les anguilles de Melun. 

!1 est des anguilles de Melun , 

11 crie avant qu'on ne récorchc. 
Voyez série n^ IX , au mol Langcille. 

Metz. Li usuriez de Mez. 

(^Dit de l'Aposloile.^ Xiii« siècle. 

Le grand nombre de Juifs qui se trouvent à Metz doit avoir 
donné origine à ce dicton. 

On trouve aussi dans les Adages françois, imprimes à la On du 
xvi® siècle : 

— Metz est en Lorraine. 

Meung. L'an mil trois cens septante et un 

Mourut le bon roy Charles à Meung. 

« Et aussi pour avoir esté le séjour ordinaire et le lieu de plai- 
« sance du roy Charles V, lequçl y mourut comme il y avoit 
« vcscu, si nous nous en rapportons au proverbe des bonnes gens 
' « du pays.» 

(CouLON, liivih'es de France, t. I, p. 289.) 

Les ânes de Meung-sur-Loire. 

On prétend que des pécheurs de Meung trouvèrent dans la 
Loire quelque chose de fort gros qu'ils prirent pour un poisson 
extraordinaire , pour une baleine ; c était le corps d'un âne mort 
gontlé d'eau qu'ils portèrent à la ville d'un air de triomphe. On 
se moqua d'eux ; et suivant la même tradition , l'épithète Hiânes 
est demeurée depuis à leurs descendants. 

MoNTARGis. Montargis bon baston. 

« 11 y a proche de Montargis une grande forest d'oîi Ton tire 
« une grande quantité de bois pour la charpente , la menuiserie 
« et pour les usages ordinaires des familles. La bonté de ce bois 
« fait dire : Montargis bon baston. >» 

(Fleury de Bellingen , Ëtjm, des Prou, franc,, p. 210.) 

C'est la forêt d'Orléans dont veut parler Fleury de BcUingen. 

MoNTEREAU. A Moutercau fault Yonne 

Fut tué Jean de Bourgogne. 

Ce proverbe rappelle le meurtre de Jcan-sans-Pcur, troisième 
duc de Bourgogne , de la maison de Valois , qui fut assassiné 
en 1419 sur le pont de Montereau par les conseillers du Dau- 
phin. (Voyez à ce sujet V Histoire de Jean Juvénal des Ursins, et 
de Barante, Histoire des ducs de Bourgogne, t. IV, p. 433.) 

UoNTLHERY. Tous Ics bourgcois de Châtres et ceux de Mont- 
Ihcry. 

« Voici l'origine de ces paroles par lesquelles on a coutume de 
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« désigner un air d'ancien nocl. Philippe de France, duc d*An- 
« jou , second fils du Dauphin , et petit-fils de Louis XIV, allant 
« en 1700 prendre possession du royaume d'Espagne et passant 
« par Montlhery, le curé se présenta au prince à la tête de ses 
« paroissiens , et lui dit : Sire , les longues harangues sont in- 
« commodes et les harangueurs ennuyeux; ainsi je me conten- 
« terai de vous chanter : 

« Tons \m bourgeois de Clutre et ceux de Montlhery 
«f Mènent fort f rende joie en tous voyant ici. 
« Petit-fib de Louis , que Dien tous accompagne , 
«c Et qn'nn prince si bon , 

« Don » don , 
fc Cent ans et par de là , 

« La, la , 
tt Règne dedans l'Espagne. » 

(Lakbsangè&b, Dictionn, des Prov,, p. 3o4>) 

Montmartre. Il y a plus de Montmartre à Paris que de 
Paris à Montmartre. 

On disait ce proverbe , suivant Golnitz , à cause des carrières 

3ui existent à Montmartre , et d'où l'on tirait toutes les pierres 
e construction. (Voyez Itinerarium Belgico-GaUicum , m-lS, 
p. 176.) 

— Devin de Montmartre qui doTine les testes 
quant elles sont venues. 

C'est-à-dire un qui fait le devin et qui ne l'est pas* 

(OuDiN, Curiosités /txinçoises, f. 162.) 

MoNTROCGE. Les boyaux rouges de Montrouge. 

Montrouge, petit village de la Banlieue de Paris, arrondisse- 
ment de Sceaux. (Voyez pour l'origine probable de ce dicton , 
Bourg-la-Reine.) 

MoNTSOREAu. Entre Cande et Montsoreau 
Il n*y paist ni vache ni veau. 

On ajoute : 

Mais dans Monsoreau et dans Cande 

11 en paist plus de cinquante. 

Une seule rue séparait l'abbaye Saint-Martin de Cande du 
village de Montsoreau ; l'un était en Touraine , l'autre en Anjou. 
Golnitz cite ainsi ce proverbe : 

Entre Saint-Martin et Montsoreau 
N'y croist ni vache ni veau. 

{Itinerarium BeîgicO'Gallicum , p. s/p.) 

Rabelais, liv. iv, chap. 19, emploie ce proverbe, et à la fin du 
chapitre 24 fait dire à Panurge : 

tf/e proteste devant la noble compaîgnie que de la 
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« chappeUe vouée à saint Nicolas, entre Quande et Mons- 
«soreaa, j^entenz que sera une chappelîe d'eau rose en 
« la quelle ne paistra vache ne veau.... » 
MoRTAiN* Mortain, plus de roches que de pain. 

(Ckapelet , Prov, et Dictons populaires, p. 5o.) 

Mortain, ville de Normandie , dans le département de la Man- 
che ; la situation de cette ville au miliea des rochen a donné lieu 
an dicton. 

Nantes. Lamproies de Nantes. 
Li poissonnier de Nantes. 

{Dit de l'Apostoile,) xnie siècle. 

Neubourg. Les rustiques de Neubourg. 

(G&APEI.ET , Prop, et Dictons populaires, p. 49) 

te Neubourg, en Normandie» dans le département de rEore. 

Nevers. Li perdrior de Nevers. 
Les dMsseors de Nevers. 

—— Pertris de Nevers. 
Perdrix du Nivernais. 

{Dit de PAposloile,) Xlil« siècle. 

Niort, â Niort qui veult aller 

Faut qu'il soit sage à parler. 

(Proif. en rimes, etc.) xviic siècle. 

— La reine de Niort malheureuse en beauté. 

(Gykaho de Be&gekac , le Pédant joué, p. a^O 

— Prendre le chemin de Niort. 
Nier une chose. 

(OUDIN , Curiosités françaises, p. 371.) 

Normand. Normand boulieux. Normand bigot. 

Voici de quelle manière Mosans de Brîeux, dans son livre 
intitulé : Les Origines de Coutumes anciennes et de diverses fa- 
çons de parler triviales, etc., pag. 6, explique le sobriquet de 
bouUeux donné aux Normands : « Normani Putmentarii ou Pulti^ 
« phagi, comme Plautc appelle les Gartha^nois , ainsi nommés à 
« cause des Bas-Normands que nous appelons Hoûivets, et qui man- 
« gcnt force polus puis, pulmentum (bouillie). » Textor, en Tune 
de ses élégies, iaisaut une longue énumération des choses impos- 
sibles , dit entre autres : « Qu'on ostera plustot aux Flamans le 
« heure , aux Auvergnats les raves , et aux Normands la bouillie 
« qu'on ne lui ostera le souvenir de son amy, etc.» 

Quant au surnom de Normand bigot, on le trouve dans le Roman 
<U Rou composé par Wace au xii« siècle. 

SoTent dient : Sire , porqaoi 
H* todes la terra à Bigot i, 
La toUiieat vot è vosi 



2i0 LIVRE DES PROVERBES FRANÇAIS. 

Normand. Adroit comme un pnrêtre normand. 

« Maladroit , gaucher. — Saint Gaucher, prêtre de Normandie, 
« dont on fait nicmoirc dans 1c bréviaire de Rouen , paraît avoir 
« donné lieu à cette ironie proverbiale qui porte sur Véquivoqne 
« du mot gaucher, » 

(Mutinées sénonaises, p. i53.) 

— — Gars normand, lîlle champenoise, 
Dans la maison toujours noise. 

{Prov. en rimes, etc.) TVU^ siècle. 

Jamais Rousseau ni Normand ne prens ni crois 

à serment. 

(Prov» en rimes. Rimes en prou,, etc.) xviK siècle. 

Le Normand trait l'Orient et l'Occident. 

Le vin , le per et le proche Paris 

Met le Normand en maints divers pays. 

Pars est l'Arabie heureuse des Normans. 

{Adages français.) XVI« siècle. 

- Rousse au François, noir Anglois, 
Blanc Italien ce sont trois , 

Et le Normand de tout aage 
A qui ne se lie le sage. 

{Prou, en rimes, clc.) XV ii^ siùilc. 

- Roux François , noir Anglois , et Normands de 
toute taille , ne t'y fie si tu es sage. 

{Adages français.) XVF siècle. 

Qui fit Normand il fit truand. 

Le mot de triiH signifiait autrefois tribut au péage , de sorte 
que quand des gens étaient réduits à la mendicité par les impôts 
et qu'ils étaient forcés de mendier, on les appelait truands ; 
« c'est apparemment pour cette raison , ajoute Pasquier, auquel 
« j'emprunte cette explication, que le peuple a esté porté de dire 
. « au désavantage des Normands : Qui fist Normand ilJinL truand, 
« parce que de toutes les provinces du royaume la Normandie est 
« celle qui a esté le plus chargée d'impôts. » [Recherches, \vi, vni, 
chap. 42.) 

Un Normand a son dit et son dédit. 

Ce proverbe vient de Tancienne coutume de cette province 
par laquelle un contrat n'était valable que vingt-quatre heures 
après la signature. 

On lit encore dans les Illustres proverbes : 

« 11 estoit de Cacn en France (comme parlent ceux dupais), 
« c'est-à-dire franc Norniaad et vray iraiJïagouUimen, estant doué 
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« de toutes les rares qualités que tout le monde attribue aux 
« Normands , cpiloguées en ce mot et désignées dans les cinq syl- 
« labcs de trailiagoulamen , car il cstoit traistre , llatteur, gour- 
mand , larron et menteur. » (p. 3.) 

Normand. Si le Normand n'exerce la pyratiquc en mer il 
exerce en terre. 

Normandie, pays de sapience. 

{Adages français.) xvi« siècle. 

- ■ Li plus enquerant en Normandie : où aliax ? que 

queriax? dont veniax? 

Les plus questionneurs sont en Normandie : où allez-vous? 
cjue cherchez-vous ? d'où venez-vous ? 

{Du de l'Jpostoile,) Xiiie siècle* 

—— - Si bonne n'estoit Normandie 
Saint-Michel n'y seroit mie. 

{Prov. en rimes.) XYII» sicxic. 

Saint-Michel, c'est-à-dire le Mont-Saint-Michel, situé en Nor- 
maudie. 



Un chapon de Normandie. 



C'est une croûte de pain dans de la bouillie. 

(Ol'DIN , Curiosités françaises, p. 83.) 

Normandie , Bretagne , Gascogne. 

A cadet de Normandie 

Espée , bidet et la vie; 

A cadet de la Bretagne 

Ce que son industrie gagne , 

Et à cadet de Gascogne 

Souvent rien que galle et rogne. 

« Ce proverbe ne parle que des cadets de ces trois provinces et 
« il est tonde sur les coutumes de ces pays-là. En Normandie les 
« cadets de noblesse n'ont rien. En Bretagne la noblesse , sans dé- 
« roger, peut faire le négoce , et par ce moyen les cadets des gcn- 
« tilshommes amassent souvent uc grands biens. Pour la Gasco- 
« gne , on sait, comme dit le proverbe , qu'ils n'ont que la cape et 
« i'épée et qu'à peine ont-ils de quoi s'habiller. » 

(3//«/i//5t/775 Gaigmères, /. I.) 

Notre-Dame-de-l'Étang. a Nostre Dame de l'Étang 

La Duonon se vainct tyran? 

{Adages français.) xvi« siècle. 

Notre-Dame-de-l'Éiang, écartemcnt de Velar8-;sur-0uchc , dé- 
partement do lu Cùtc-d'Or, arrondissement de Dijon. 

I. il 
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NoiON. La boule de Noyon. 
La nue de Noyon. 

I (Dit de VApostoile*) xiu« siècle. 

— Les friands de Noyon. 

(LHtre adressé» au Mercure de mai 1735, sur plusieurs sobriquets et 

dénominations populaires.) 

*— Une gerbe de Gupidon 
Pour les dames de Noyon. 

{Adages français») xvi* siècle. 

Oise. Yentoises d'Aise. 

{Dit de l* A pas toile.) Xtn^ siècle. 

Vandoisej petit poisson, autrement nommé dard, de la rivière 
d'Oise. (G&APELXT, Prov. et Dictons populaires , p. 120.) 

Orléans. Camus d'Orliens. 
Les Camus d'Orléans. 

{Dit de PApos toile.) Xin« siècle. 

Ce sobriquet n'est pas le seul qu'on ait donné aux Orléanais , 
on les a aussi nommés Bossus, Guèpins et Chiens. Dom Pelluche a 
écrit, au sujet de ces qualifications, trois lettres imprimées dans 
le Mercure des mois de mars 1732, janvier 1733 et mai 1735. Il 
y prouve assez bien que le surnom de Guespin vient de guêpes , et 
que les boitants d'Orléans méritèrent ce sobriquet par leur esprit 
caustique et railleur : Bonaventure Despcriers , dans ses Contes, 
dit en parlant d'une dame d'Orléans : « Une dame gentille et bon- 
« néte , encore qu'elle fut guespine. » Et dans les Mémoires , de 
la Ligue : « Le naturel des guespins , j'en prends Orléans pour- 
aï exemple , est d'estre hagard , noiseux et mutin. » Ne serait-ce 
pas cette réputation de moquerie qui aurait valu aux Orléanais le 
surnom de bossus qu'on leur donne encore? 

La Fontaine en explique autrement la cause. D'après une an- 
cienne tradition , les Orléanais , fatigués de grimper sur les ro- 
chers de leurs pays , s'en plaignirent au Sort qui leur dit : 

Vous faites les matins ! et dans tontes les Gaiiles 

Je ne vois que vous seuls qui des monts vous plaigniez ; 

Mais puisqu'ils nuisent à vos pieds 

Vous les aurez sur vos épaules. 

Lors la Beauce de s'aplanir. 

De s'égaler, de devenir 

Un terroir uni comme glaces ; 

Kt bossus de naître en leurs places. 

Quant au surnom de chiens , dom Pelluche , d'après Mathieu 
Paris , en explique parfaitement l'origine ; les réflexions qu'il fait 
à cet égard montrent quels rapports il existe entre cetle dénomi- 
nation et celle de Guépins dont j'ai parlé précédemment. Je cite 
donc le passage en entier. 

« Cest à Mathieu Paris que nous devons recourir pour trou- 

« ver ce qfae nom cherchofis« C^i ^\x\m ^ qui mourut en 1259 1 
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« marque dans la vie do Henri III , roi d'Angleterre i qu'en l'an 
« 1351 , pendant la captivité du roi Saint-Louis, les pastoureaux, 
« étant arrivés à Orléans, prirent querelle avec quelques écoliers. 
« Une rixe s'engagea et plusieurs personnes furent tuées , et no- 
« tamment du clergé ; ce que les Orléanais soufirirent non-seule- 
« ment , mais ce au'ils semblèrent approuver : pourquoi , ajoute 
« Mathieu Paris , us méritèrent d'être appelés chiens, Dissimu- 
« lante populo, et verius consentiente , unde caninui meruit ap~ 
• pellari. 

« Un témoignage aussi précis, et d'un auteur contemporain, ne 
« nous laisse rien à désirer, tant sur le commencement que sur 
« la signification du sobriquet dont il est question entre nous et 
« qui emporte avec lui , comme on le voit , les termes de hagard, 
« fwiseiix et mutin..,, d'où on peut conclure que chiens et oue»- 
npins d^ Orléans dérivent du même principe.... M. de Valois 
« confirme cette conjecture , en soupçonnant que dans le passage 
« de Mathieu Paris , caninus a été mis pour eapinus abrégé de 
« cenapinus, diminutif de cenapensis, dont se sert Orose pour dé~ 
« signer les Orléanais, le mot de Guespin ayant bien pu être formé 
« de ce dernier. » 

On disait encore à propos des écoliers d'Orléans : , 

c Les danseurs d^Orléans. » 

(GuAssANEUS , Calalogiis gloria mundij part. lo, cons* 3a.) 

Orléans. C'est la glose d'Orléans, elle est plus difficile que 
le texte. 

(^Adages françois.') xvi* siècle. 

Ce proverbe, dont l'origine est incertaine, est ancien; on le 
trouve dans le livre iv des Institutes, titre vi de AcHonibus de 
Pierre de Bclleperche , jurisconsulte assez célèbre , qui devint 
évéqne d'Auxcrre en 1307. Voici le passage : Licet glossa alto 
modo expouat, glossa Aurelianensis est quœ destruit textum. Le 
Maire , auteur a un livre sur les antiquités d'Orléans , a cherché 
l'origine de ce proverbe; il croit pouvoir l'attribuer à l'esprit 
railleur des Orléanais , dont le çénie particulier étant d'ajouter 
toujours aux faits qu'ils rapportaient, conformément au proverbe, 
détruisaient le texte par la glose. 

Dans les Menus propos, imprimés à la fin du xv* siècle : 
On dit volontiers que la glose 
D'Orléans se destruit par le texte. 

— Il est de Tabbaye des luniers d'Orléans. 
Lunatique. 

(OuDiN , Curiosités françaises, p. ^i3.) 

— — La grande forest d'Orléans 
Est mer à qui est dedans. 

(Proy, en rimes, etc.)vnV'%\^e. 
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Obléans. La forest d^Orléans esta la fontaine h Jargeau. 

(^Adages fmnçois.) xvi* siècle. 

-> .— Qui n'a couché dans Orléans 
Ignore quelles sont gens léans. 

{Prov, en rimes, etc.) xvii* siècle. 

-*«— Qui n'a couché à Orléans ne scait que c'est de 
femme. 

A Orléans la broche est rompue et la femme a 

emporté sa clef. 

(Adages franrois.) XVl" siirclo. 

Orse (la rivière d'). 
Voyez Seine. 

Paray. Les Gacous de Paray. 

Paray, hameau de rarrondisscmcnt d*Agcn , dans le dcparle- 
mcnt de Lot-el-Garonne. — Le surnom de Cacous, 'donné aux 
habilanls de ce pays, rappelle une race dégénérée sur laquelle on 
a déjà fait beaucoup de recherches , mais qu'on n'est pas encore 
parvenu à bien connaître ; les uns veulent que ce soit des Sarra- 
sins égarés en France à l'époque des grandes invasions de ces in- 
fidèles dans notre pays ; les autres , une race de malades repous- 
sés par les lois. — On peut voir, au sujet des Cagouts , une note 
curieuse dans le tome l®', p. 495 de VUistoire de France de 
M. Michelet. 

Paris. Paris n'a pas esté fait tout en un jour. 

— A Paris fait-on lanternes? 

(Adages Jrançoîs.) x\i* siècle. 

— A Paris il n'y a escu qui n'y doive dix sols de rente 
une fois l'année. 

(Blàise de MoXLUC, Commentaires j Hv. Ii.) xvi* siècle. 

— A ta gorge, marchand de Paris. 

On lit dans le Moyen de parvenir, chapitre intitulé Stance : 

« Il a fait comme le prince de delà les monts qui demandant à 
« Paris par un sol de velurs, et le marchand qui pensoit qu'il dut 
« en prendre grande quantité, lui dit : brati, bran. Ce seigneur 
« étant sur la montagne de Tarare , s'en souvint et demanda à ses 
« gens que c'étoit à dire brati. Le plus hardi dit que c'étoit m...» 
« Ah ! dit le seigneur, en ta gorge, marchand de Paris. » 

Fleury de Bellingen , dans son Étymologie des Proverbes fran- 
çoiSj raconte le même fait; il nomme le prince italien Amédéc , 
duc de Savoie , et dit qu'il était venu en France pour traiter d'af- 
faires importantes avec Henri IV. Bellingen s'est trompé de nom, 
c'est 6'harles-Eramanucl l«' dont il a voulu parler. 
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Paris. Bife de Paris. 

Sorte d'ctofle claire en laine, 

{Dit de l'Jpostoiie.) Xlli** sièclo, 

— C'est acheter Paris du Roy. 

(Prov. de Jeh. Mielot.) xv* siècle. 

— Escuyers de Paris. 

{Prov» Jlamengs-françois.) xvi« siù^le. 

— Faire comme l'on fait à Paris , laisser pleuvoir. 

(OuDiN, Curiosités françaises, "ç, 212,) 

-^ Il est riche à Paris, jamais n'y a rien vendu. 

{Adages français.) XVI'' siècle. 

— Il n'est cité que de Paris. 

{Prow, de Jeh. Mielot, Ms.) xs* siècle. 

— Il ne fait jamais mauvais temps pour retourner à 
Paris. 

— Il ne faut pas laisser Paris pour trouver des chirur- 
• giens en voye. 

— Le conseil soubscrit est d'avis 

Qui le pert icy le peut gaigner à Paris. 

{Adages français.) XVI* siècle. 

— Les badauds de Paris. 

Au sujet de ce sobriquet des habitants de Paris , on a propose 
plusieurs étyniologics aussi ridicules les unes que les autres. 
(Voyez Ménage, Dictionnaire étymologique) y oliairc croit que 
badaud vient de l'italien badarc, qui signilie regarder en l'air, 
muser, perdre son temps. Mais il repousse l'explication de sot, 
niais, ignorant du dictionnaire de Trévoux , et il ajoute : 

« Si on a donné ce nom au peuple de Paris plus volontiers qu'à • 
« un autre , c'est uniquement parce qu'il y a plus de monde à 
« Paris qu'ailleurs , et par conséquent plus de gens inutiles qui 
« s'attroupent pour voir le premier objet auquel ils ne sont pas 
. « accoutumés.... Il y a des badauds partout , mais on a donné la 
« préférence à ceux de Paris. » (Dictionnaire philosophique, 
art. Badaud.) 

— Les potz de chambre de Paris empoisonnent les 
rues. 

{Adages français.) xvi* siètlc. 

— Li bourgois de Paris. 
Les Bourgeois de Paris. 

— Li chanoine de Paris. 
Les chanoines de Paris. 

{Dit de l'Apvstoili'.) Xllï" siècle. 
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Dans le maouscrit n° 7218 , on lit : 

< Li chanoine de saint Martin de Tours. 

Ce dicton populaire a consacre le souvenir de deux établisse- 
ments ecclésiastiques qui pendant le moyen âge ont été célèbres 
par leur richesse et leur puissance , la cathédrale de Paris et 
celle de Tours , dont Tadministration était confiée aux chanoines. 

Paris. Les croetz (crottés) de Paris. 

C'était le surnom donné aux écoliers de Paris. (Voyez Chas- 
sANfivs , Catatogus gloriœ mnndi, part. 10 , cons. 32.) 

— On ne scauroit estre amoureux à Paris. 

{Adagts françoit*) XYI* siècle, 

— Le blason de Paris. 

P aisible demaine , 
A moureux verger, 
R epos sans dangier , 
J ustice certaine , 
S cicnce hautaine , 
C'est Paris entier. 

{Mots dorés de Catorij par GaosNET.) xvi« siècle, 

— Pastés de Paris. 

(DU de VApostoile.) Xlll* siècle 

Au xiii« siècle , on criait à Paris des pâtés , des gâteaux tous 
chauds et des gauilres comme de nos jours. Une pièce imprimée 
en caractères gothiques au commencement du xvi^ siècle et inti- 
tulée le Dict des pays joyeulx, contient ces deux vers : 

< Les bons pastez sont à Paris, 
« Ordes tripes à Saint-Denis. » 

(Crapelet , Prx)i>, et Dictons populaires , p. I2t .) 

— i Quand Paris boyra le Rhin 
Toute la Gaule aura sa fin. 

— Qui se tient à Paris ne sera jamais pape. 

{Adages françois.) XSV siècle. 

— Si Paris estoit assiégé les bourgeois auroient bel 
effroi. 

{Les menus Propos,) xvi* siècle. 

— Tel est à Paris qui ne scait que c'est do Paris. 

{Adages ftxinçois,) XYI^ siècle» 

— Testes et aiguilles de Paris 
Peuvent cstre fines selon leur prix. 

— Testes longues , enfants de Paris , 
Ou tou§ sots ou grafids esprits. 

{Proi; c'/i rimes, etC') XYH® siècle. 
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Paris. Tout est à Paris hormis la sanctita (santé). 

— Troys pieds et demy, Faune de Paris. 

— Une bonne bibliothèque sert d'estre à Paris. 

{Adages français,) xvi* siècle. 

Perche. Notaire du Perche, il passe plus d^échalliers que 
de contrats. 
Échallier, ouverture dans les haies , barrée par des cpieux. 

PÉRiGUEux. Couteaux de Pierregort. 
Couteaux de Pérîgueux en Périgord. 

(Du de VÀpostoile,) Xill* siècle. 

PÉRONNE. Les ivrognes de Péronne. 

{Lettre adressée au Mercure de mai 1735, sur plusieurs dénominations 

et sobriquets populaires^) 

Dans la même lettre on cite un passage des Annales de Noyon 
du Père Le Vasseur à propos des Larrons de Vermand, (Voir plus 
loin.) Le môme écrivain ajoute que dans le diocèse de Noyon on 
disait de son temps (vers 1633) : 

Noyon la Sainte. —Saint-Quentin la Grande. — Péronne 
la Dévote. — Chauny la Bien-Nommée. — Ham la Bien- 
Placée. — Bohaim la Frontière. •— Nesle la Noble.— 'Âtbie 
la Désolée. 

(Annales de Nojon , t. Il , p. 373.) 

Petit-Pont (lej à Paris. Plus bavard qu'une harangère de 
Petit-Pont. 

(Baleuvbs , MetL hist,, 8<>, p. ita.) 

Ce pont , le plus ancien de Paris , était situé sur le j^ etit bras 
de la Seine et servait de communication entre le quartier Saint- 
Jacques et la Cite. On le nomma ainsi pour le distinguer du 
grand pont , aujourd'hui le Pont-au-Change, qui était sur le grand 
bras do la Seine. Le Petit-Pont a été remplacé par le Pont-Saint- 
Michel. 

Picard. Les Picards ont la tête chaude. 

De plusieurs choses Dieu nous garde , 

De toute femme qui se farde 

De la (iimée des Picards 

Avec les boucons des Lombards. 

(Quatrains moraux.) XV* siècle. 

Plessis-Picquet. Les hiboux de Plessis-Piquet. 

Village du département de la Seine , dans Tarrondissement de 
Sceaux , situé au milieu des bois. C'est probablement cette situa- 
tion qui a donné lieu au dicton populaire. 
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PoissY. De la venaison de Poissy. 
Dos bœufs. 

(OuDiN, Curiosités françaises, p. 565.) 

Poitiers. Heaume de Poitiers. 

{Dit, de VApostoile.) xill« siècle. 

Le pavé est à Poitiers 

Et si rude et si mauvais , 
Que si les femmes et bordeliers 
N'y alloient faire leurs mestiers 
Bien des gens nMroient jamais. 

(Prof, en rimes , etc.) XVii« siècle. 

Le pavé de Poictiers est si mauvais , que si les 

femmes n'y alloyent les hommes n'iroyent pas. 

Le vin est si frais à Poictiers qu'il csteindroit le 

feu d'enfer. 

— — Les argonautes de Poitiers ont tonsure. 

(Adages français,) xvie siècle* 

- Li mangéor de Poitiers, 
Les grands mangeurs de Poitiers. 

{Dit de PJ postai le.) xiii* siècle. 
On disait encore : 

« Les flustueux oujoueux de peaulme de Poitiers. » 

Chassaneus cite «e proverbe à propos de l'indiscipline et de 
la paresse des écoliers au moyen âge. (Voyez Chassaneus, Ca- 
talogiis gloriœ mimdi, Lugduni, 1529, in fol., part. 10, cons. 32.) 

Ne se faut esbahir s'il y a université de loix à 

Poictiers , veu qu'il y a tant d'asnes. 

{Adages français,) w\^ siècle. 

! je suis roy de Poictiers, il ne faut plus que me 

couronner d'une chauffrele. 

(^Comédie des Proi»,, p. ^(i.) 

PoiTor. La guerre et la femme ont gasté les prestres de 
Poictou. 

(Adages français,) XVI« siècle, 

Li meillor sailléor en Poitou. 

Les meilleurs sauteurs ou danseurs sont en Poitou. 

(Dit de l'A pas toile,) Xin® siècle. 

Dans le manuscrit 7218 on trouve : 
tf Li meillor caussier en Poitou. » 
Caussicr s/gnilic faiseur de cUmsscs , tailleur. 
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PoNLfevE. C'est un astrologue de Pontleve. 

« Ce proverbe se dit au Mans lorsque l'on veut se moquer de 
« quelqu'un qui veut faire l'habile homme sans l'estre. » 

Ponlève est une petite paroisse tout proche de la ville du Mans 
sur le bord de la rivière et sur le chemin qui conduit à Paris* 
(3Ianuscrit Gaignièiies, Prov. français j t. II.) 

PoNTAiLLÉ. Hennas de Pontaillé. 
Hanaps {vase a beire) de Pontailler. 

(Dit de VJpostoile.) Xlll* siècle. 

Pontaillé, bourg du département de la Côte-d'Or, à six lieues 
de Dijon, sur la Saône. 

PoNTiBAUT. Les avocats de Pontibaud relèvent mangcrie. 

« Pontibaut est un village à trois lieues du Mans où est la juris- 
« diction de la seigneurie de Belin. Les avocats qui y plaident 
« gagneroient bien peu s'ils s'en tcnoient aux all'aires ordinaires ; 
« mais ils sçavcnt si bien multiplier les procès que les autres ju~ 
« risdictions qui sont , comme l'on dit dans le pays du Maine , 
« pleines do mangeries , n'approchent point celle de Pontibaut. 
« On y renchérit et on y relève jusques aux bagatelles , de sorte 
« que quant on veut marquer le caractère d'un homme qui d'un 
« rien fait une querelle ou un procez, ou qui trouve des ressources 
« dans des choses dont les autres ne peuvent rien tirer, ou enfin 
« qui empêche que son métier ne tombe , on dit ce proverbe : Il 
« est des avocats de Pontibaut, il relève manyerie, » 

(Lettre adressée à M. de Gaignières , au mois de septembre 1706, 

par M. Ho Y AU.) 

PoNTOiSE. Usurier de Pontoise. 

Pont-Neuf (le) à Paris. Avant-coureur du Pont-Neuf, 

Officier du Pont-Neuf. 

Voleur, coupeur de bourses. 

(OuDiN, Curiosités /rançoises , p. 4^0 

Provence. Cordouan de Provence. 
Cuir tanné , préparé dans la Provence. 

' Li plus courtois en Provence. 

(Dit de l'Àpostoilc.) xm^ siècle. 

Trois choses gastent la Provance , 

Le vent , la comtesse el la Durance. 

On lit dans Brantôme , Hommes Illustres : 

« Les Provençaux disoient ce proverbe en leur langue sur ce 
« que la comtesse de Tande , femme d'Honorat de Savoye, comte 
« de Tende , gouverneur de ce pays , qui estoit de la religion rc- 
« formée , donnoit occasion d'en soupçonner son mary aux gens 
« de guerre. Les vents , (|uand ils s'y mettent , sont horriblement 
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« grands, et font beaucoup de maux au païs aussi bien que la 
« rivière de la Dnrance quant elle est grosse et débordée. Elle se 
« fait si furieuse et impérieuse , qu'elle fait de grands maux. C'est 
« pourquoy, comme les Provenceaux sont très bons ca^oliqucs , 
« ils mestoient en paralcllc les maux des vents , de la comtesse 
« et de la Durance. » 

On disait encore : 

Le gouverneur, le parlement j la Durance ^ 
Ces trois ont gâté la Provence. 

(Papie. Massoni Descript, Franc., p. 402.) 

Provins. Pers de Prouvins. 

Couleur et étoile bleue-foncée do Provins. 

{Du de VÂpostoile.) Xin^ siècle. 

— — n n'est château tel que Provins. 

{Prov, de Jeh. Mielot.) XV* siècle. 

QuERCY (province de). Les trois merveilles de Quercy. 
Ratisse d'Acier. 
Jardin de Montsalès. 
Omemens {mohilier) de Saint-Sulpice. 

Acier, château près de Figeac , bâti par Caillot de Genouillac , 
grand-mfiltre de Tartillerie et grand-écuycr de France sous Fran- 
çois I*'. 

Montsalès, château en Rouergues , sur la frontière du Quercy, 
appartenant à la maison de Balaguier, et plus tard au duc d'Uzcs. 

Saint-Sulpice , chdleau sur le Celé, près Marsillac, apparte- 
nant à la famille d'Ebrard, et plus tard aussi au duc d'Uzès. 

On disait encore : 

Les quatre merveilles du Midi : l'église d'Alby , le 

clocher de Rodez, le portail de Conques, la cloche de 

Mende. 

Lo gleyo d'AIby, lou clouquié de Roudez, lou pourtal de 
Connquos , lo compono de Mcndé. 

Reims. Persones de Rains. 

Le mot persones dans le vieux langage , signifiait directeur de 
paroisses, curé. Le chapitre de Reims comptait au nombre des 
chanoines dont il était composé des persones qui avaient la pré- 
éminence sur leurs confrères dans les cérémonies , et qui jouis- 
saient, en outre , de certains privilèges. De là est venu ce dicton 
populaire. 

— Tapis de Rains. 

Tapis de Reims. 

Dans le manuscrit 7218, on trouve Touaillcs de Rains. Touail- 
ies signinc linge en général. 
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La Rochelle. Il vient de La Rochelle , il est chargé de 

maigre. 

Ce proverbe fait allusion au fameux siège de La Rochelle , que 
les partisans de la rehgion réformée soatiorent contre les armées 
de Louis XIU. La TÎlle fut obligée d'ouvrir ses portes eo octobre 
162B , après un siège de treize mois. 

Rouen. Li garsilléor de Roam. 
Les coureurs de filles de Rouen. 

(Du de rApostoiU.) xin« siècle. 

Dans le manuscrit n" 7218, on trouve les GmersiUatrs de Eoat 
en Normandie. En quelques lieux de cette province , et notam- 
ment au PoDl-de4'Ârciie et à Lowiers, le pôiple dit encore gar- 
çaiUkrs pour cooreart de mauvais lieux. 

(Ckjifelct , Prov, et Dietoms populaires, p. 4^) 

•~ Vieax comme le pont de Roaen. 

Ce proveHbe a rapport a Tancien pont de pierre eonstiuit 
en 1151 par rimperatnoe Vathilde, et dont les rviaes se 
voyaient encore il y a peu d'années an-dessus des basses eaux. 

(Plcquet, Contes pop, et "Prov,, etc., p. 127-) 

— n est froid comme la corde da paits de saint Ëloy. 

Ce proverbe se dit à Rouen de ceux qui sont Croids, parce 
que le puits de saint Eloj de Rooeo est trés--frokL 

RocrroT. Les gais de Roatot. 

(Ce^eLET, Frov, et Dictons popultures, p. 49-) 

HaHtot, bourg de Normandie , dans le département de VKmrc. 

Saint-Clol'd. Jean Ridou mai^iller de .Saint-Clood. 
Locution employée quelquefois pour dire un nîaii. 

(OuiH5, Curiosités franroises , p. '^l.) 

Saint-Denis. Tripes de Saint-Denis. 

Le peuple Caôsoit antrelois une grande consoamnlioo de cette 
noumture. Dans une pièce de vers da iv« siècle » iatitelée les 

Souhaits da Monde, le gueux demand e : 

Poor tout cWrei ane grosse royllard*; 
Pleine de TÎn pour retymir le gueux , 
GraMCt ttipet i force de moutarde. 

Dans une autre pièce de vers imprimée aussi an xvi« siéde , 
app^ée le Dict des pays joyeulx , A est qnettioa des tripes de 
Sami-Deais: 

Les bons pastez sont i Péri», 
Orée» trippcs i Seîot'ilesi». 

1^1 I U privé de Saint-Denise? 

(Du (k l'Jpi/itgil^) xiil« %UK\e, 
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On (lisait encore au x\^ siècle : 
Saint-Denis. Il n'est tel bourc que Saint-Denis. 

{Adages français.) xvi« siècle. 

— Mesure de Saint-Denis, plus grande que celle 

de Paris. 

(OtIDiN, Curiosités françaises, p. 344*) 

— — Saie de Saint-Denis. 

Drap de Saint-Denis, 

Saint-Florentin. Barbotes de Saint-Florentin. 

{Dit de VJposloUe.) xiii» siècle. 

« Lottes de Saint-Florentin , ville de Champagne , département 
« de TYonne. La Lotte ressemble à la lamproie , elle a la queue 
« en forme d'épée et le corps rond et brun ; sa chair passe pour 
« très-délicate ; mais qucl<|ue friand que soit ce morceau , le pro- 
« verbe semble le mettre a trop haut prix : 

« Pour la moitié d'une lotte, 
« Une fille trousse sa cotte. » 

(Ceapelet, Prov, et Dictons populaires, p. 119.) 

Saint-Jacques-de-l'Hôpital. Il est comme Saint-Jacques- 
dc-PIlôpital, il a le nez tourné à la friandise. 

L'image de saint Jacques qui se trouvait à Paris sur le portail 
de l'église de ce nom était placée en face de la rue aux Ours, jadis 
occupée par les rôtisseurs de Paris qu'on appelait généralement 
oyers. Aussi le véritable nom de cette rue était-il Aux Oubs. Ce 
qui donna au proverbe que l'on applique aux gens portés a la 
gourmandise. 

Saint-Lô. Qui voudroit avoir bon cousleaux 
Il faudroit aller à Saint-Lô. 

{Les menus Pnipos.) xvi' siècle. 

Saint-Lô, petite ville de Normandie , dans le département de 
la Manche. LUe compte encore aujourd'hui au nombre de ses in- 
dustries la fabrication des couteaux. 

Saint-Malo. Il a été à Saint-Malo , les chiens lui ont mangé 
les mollets. 

Voici le fait qui a donné liou au proverbe : « C'était une coutume 
« fort ancienne à Saint-Malo d'y lâcher la nuit quinze gros chiens 
« qui parcouraient la ville et déchiraient les jambes de ceux qu'ils 
« rencontraient. Avant de les déchaîner on sonnait une cloche 
« pour avertir. » 

Ou connaît la chanson populaire qui commence ainsi : 

Bon voyage, monsieur du Molet , 

A Saiut-Malo débai:(\ucz saus uaufragc, ctc« 
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Saint*Maur. Gomme la chandeliere de Saint-Maur, s'aller 
coucher sans estreiner. 

(OuDIN, Curiosités françaises , p. 79.) 

Saint-Michel. Le Goesnon par sa folie, 

Mit Saint-Michel en Normandie. 

C'est aux pèlerins de Saint-Michel qu'il faut 

aporter des coquilles. 

(Cyrano de Bergerac , le Pédant joué, p. 97 et 99.) 

«Mais à qui vendez -vous vos coquilles? à ceux qui 
< viennent de Saint-Michel. » 

(^Comédie des Prou,, p. 22.) 

Saint-Quepîtin. Beyeurs de Saint-Quentin. 
Curieux de Saint-Quentin. 

Saint-Rieul. Poires de Saint-Riule? 

{Dit de VAposioile.) xili« siècle. 

Saint-Rieul, petite ville de Bretagne , département des Côtes- 
du-Nord , à six lieues de Saint-Brieuc , canton de Lamballe. 

Saintonge. Si la France estoit un œuf 

Saintonge en seroit le moyeuf {milieu). 

(Froissard ; Papir. Massoni Descript,, GalL, p. 655.) 

Samaritaine. C'est un frère de la Samaritaine. 

C'est un filou, un coupeur de bourses. 

(OUDIN, Curiosités françoises , p.. 236.) 

Pour comprendre cette expression , il faut savoir qu'il existait 
autrefois sur le Pont-Neuf une machine hydraulique , construite 
vers 1603 par un Flamand , destinée à fournir de 1 eau aux palais 
du Louvre et des Tuileries. Sur la façade de cette machine y du 
côté du Pont-Neuf, on voyait un groupe de figures en bronze 
doré , représentant Jésus-Christ et la Samaritaine auprès du puils 
de Jacob. Cette représentation donna au monument le nom qu'il 
a toujours porté : la Samaritaine du Pont-Neuf, Ce lieu fut en 
outre le rendez-vous des fiancurs de toute nature , et par consé- 
quent celui des filous. 

Sangerre. Les pistolets de Sancerre. 

« Le maréchal de La Chastre , ayant mis le siège devant la ville 
« de Sancerre , la battit furieusement l'espace de sept ou huit 
« mois ; mais les assiégés se défendirent avec beaucoup de valeur. 
« Cent cinquante vignerons , entre autres , causèrent avec leurs 
« frondes un tel désordre dans le camp des assiégeans , que ceux- 

I. 22 
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« cy les nommèrent les pistolets de Sancerre , comme si les 
« pierres que jetoient ces paysans eussent produit le même effôt 
« que les balles de pistolet. Ce pom est demeuré jusqu'à présent , 
« et est encore aujourd'hui commun dans tout le voismagc de 
« Sancerre. » 

(Fleuey de Bellingen, Étjm. des Prou, franc., p. 23i). 

Savoisy. Lourdaux de Savoisy. 

C'est-à-dire maladroits et louches , parce qu'il y en a beaucoup 
à Savoisy, village à deux lieues d'Asnicres , et à deux lieues de 
Rochefort-sur-Armençon , en Bourgogne. 

Sceaux. Les cochons de Sceaux. 

Le marché considérable qui se tient chaque lundi dans cette 
ville, située à trois lieues de Paris , a sans doute donné cours à ce 
dicton. (Voyez Moiitrouge , Bourg-la-Reine , Chatenay.) 

Seine. Barbiaus de Saine. 

Barbeaux et barbillons de Seine. 

(Dit de VApostoile.) xni^ siècle. 
On dit aussi : 

Orse, Arse, Leigne et Seine. 
Abordent au pont de Bar-sur-Seine. 

(CouLON, Rivières de France, t. I, p. 6*0.) 

Orse, Arse, Leigne, sont trois petites rivières qui se jettent dans 
le fleuve de Seine à Bar. 

Senlis. Li cheitif de Senlis. 

Les malheureux de Senlis. 

Dans le Ms. 7218 , il y a : Li vallct de Senlis. 

Sens. Li Chanléor de Sens. 

Les chanteurs de Sens. 

Lors de son sacre à Rome , Charlcraagne » émerveillé de la so- 
lennité que le chant dit Grégorien imprimait aux cérémonies du 
culte , résolut de le faire adopter dans son royaume. C'est pour- 
quoi il fonda trois écoles de chant , l'une à Metz , l'autre à Or- 
léans , et une troisième à Sens. L'école de Metz fut la plus célèbre. 
Celle de Sens eut aussi beaucoup de réputation , et , en 1 553 , le 
chapitre de l'église d'Auxerre arrêta que l'office de Noël serait 
chanté selon l'usage de Sens. Lcbrun-Desmarest, dans un voyage 
liturgique qu'il fit en France à la fin du xvn® siècle , parle avec 
éloge (lu chant de l'église de Sens. (Voyez à ce sujet une Lettre 
de l'abbé Lebenf, dans le Mercure de février 1734 , réimprimé, 
t. Vlll, p. 251 de la Collection des meilleures Dissertations, Notices 
et Traités relatifs à l'Histoire de France, de MM, C. Leber, Salgues 
et J, Cohen. Paris, 182G, in-8\) 
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Sens. Li cloistrier de Sanz. 
Les moines cloitrés de Sens. 

(Du de VApostoile.\ Xiii* >iêcle. 

Epithon de la ville de Sens : 

« Noble Tille de Sens , ville de renommée , 
« Auprès de la rivière tu es bien colloquée; 
« D'une part les bons vins et d^autre part la prée, 
< Les jardin d'environ valent nne contrée. » 

{Mots dorés de Caton, âe P. Gsos9£T ^ XTI* siècle. 

On U*oave dans le même Recueil ces quatre Ters appliques a b 
ville de Clamecj. 

SoissoNS. La ribaadie de Soissons. 
Le libertinage de la ville de Soissoos. 

''Dit de VJpoitoile., Xiif wrcXf. 

Sologne. Les Solognots sots à demi, 

Qui se trompent à leur profit. 

Ou bien encore : 

Un fol de Souloigne qui s'abose à son profit. 

''OuDi!! , Curiosité» franc^Hset , p. 7!A., 

Strasbouag. Fy! quand les femmes par Strasbourg veulent 
boire au Rhin. 

( Adages françois^j l*'i*»*iclr. 

SusoN. Suzon quelque jour noyera Dijon. 

Le Sinon, petit ruisseau qui traverse Dijon rri tkàx^iU- u*'i^ 
souvent. 

(C0UL05 , Rivières de Framr, \>. "/j, t. II., 

— Distinguant souvent les saisons, 
Sans eau est souvent Suzon. 

( Adages /ranrot.i. y x\t* %tf\>'. 

Tarn (le). 

Voyez Lot ( le) dans cette série. 

Ta VERS. Les sorciers de Ta vers. 

« Tavers, village situé à nbe lieue ouest de Beaugeocy sur le 
« territoire duquel on trouve trois monuments druidiques, uoe fou- 
« laine miraculeuse et une croix ; on appelle cette deroiere ùi 
« croix Oiiteppe, où M. et madame Ouleppe rcvienoent à minuit 
« danser un menuet. • 

(.Yo/e communiquée par M. DvctÊALU%.j 

Terkouane. Li csgaré de Terroanne. 

Les fous de TeiTOuanne. 

(Du de l'Jpottuilc) »!"* ««tk. 
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TIBERVILLE-LES-HOUSSEAUX. 

« Ainsi désignée à cause de la boue de ses chemins , qui oblige 
« à porter des houseaux, espèce de bottines de cuir qui se ferment 
« avec des boucles et des courroies. » 

(Cbapelet , Prov, et Dictons populaires, p. 49*) 

Tin , aujourd'hui Thain. 

Voyez TouRNOM dans cette série. 

TouL. Li enfrun de Toi. 

Les méchants de Toul. 

{Dit de VJpostoile.) xine siècle. 

Le mot enfrun a plusieurs significations. Il veut dire auda- 
cieux y hardi , insolent ; on le prend assez souvent en mauvaise 
part. S'il venait du mot latin infrunitus, qu'on trouve dans la Vul- 
gate et dans Sénéque le philosophe , il aurait encore la significa- 
tion de/ou^ insensé. Dans le poëme français du xiii» siècle, qui 
a pour titre Miserere du Reclus de Molien , on lit ces deux vers : 

Homs enfruru et d'avères mains 
Ne peut estre sans anemis. 

Toulouse. Les bons étudians de Toulouse. 

Ghasseneux, en parlant de l'indiscipline des écoliers et des 
désordres qu'ils commettaient, cite le surnom donné à ceux d'Or- 
léans , d'Angers , de Paris , de Pavie , de Turin , et il ajoute : « Ce- 
« pendant l'on dit de ceux de Toulouse : les bons estuans (étu- 
« diants] de Tholouse. » 

(Ghassaneus, Catalogus gloriœ mundi , part. lo, cons. 32.) 

Touraine-Anjou. Des Tourangeaux , Angevins 

Bons fruits, bons esprits, bons vins. 

« L'Anjou est un bon pays et fort agréable ; il touche à la Tou- 
« raine que l'on appelle le jardin de la France , et il y croist des 
« fruits aussi excellens. Il y a des grands hommes dans l'une et 
« l'autre de ces deux provinces , et qui ont donné des marques 
« de leur esprit et de leur savoir. La Touraines et l'Anjou produi- 
« sent aussi de bons vins , que l'on transporte dans les pays étran- 
« gers , où ils sont estimés. » 

(Gaignièbes , Ms., Prov. franc., t. I.) 

Tournai. Buriers de Tornai. 

Marchands de beurre de Tournai. 

{Dit de VÂposloile.) xiii* siècle. 

Tournon. Entre Tin et Toumon 

Ne paist brebis ne mouton. 

{Adages français.) xvi*" siècle. 

Tournon, ville du Languedoc, dans le département de l'Ar- 
dèche , communique par un pont avec la ville de Thain , dont 
tlle est séparée par le Rhône. 
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ToÙRAiME. I^ Cataloine (Catalogne) tire à Toaresne. 

Les Troglodites de Tooraine 

ODt pour maison herbes et graine. 

Tourangeau. La Toorengeoise propre en cotle et plus en son 
cuir. 

{Adages /rançois.) xvi* siêdc. 

Tours. Coupes émargent de Tors. 

Dans le Moyen de parvenir, chapitre intitulé Théorame, on 
Ut : « Hais j'oois une fois un Parisien qui parlant des Tonran- 
« geaux les appela Bougres de Tours , c'est qu'il vouloit dire 
« Bougrans, parce que les bougrans s'y font. • 

Li povre orgueillox de Tors. 

Les pauvres orgueilleux de Tours. 

(Dit de PJposUHle.) Xin* siêde. 

Ce dicton s'appli^e aux rdigieux des différents ordres meo- 
diants qu'on trouvait en grand nombre à Tours. Dans noepiéce 
de vers composée au xti« siècle , intitulée la Souhaiu du monde, 
voici comment un frère mendiant s^exprime : 

« En Térité , pour tout mon beau soahait , 

tt /e sooliaite bribes en ma besace , 

w A d<>jiuier aroir un œuf mollet ; 

te A disner bamer la soappe g;rasse; 

« Un çrant godet en lien d'one graot tasse 

u Plein de TÎn blanc an retour de XatiDcs....» 

Quand une femme de Tours met quelque chose en 

sa teste , les notaires y ont passé. 

Thoyes. Femme de Troye 
Femme de proye. 

{Adages françoU, f XSï* wt\r.. 

Le commentaire ajoute : De œcotiomia mteUégitur, 

Li cointerel de Troies. 

Les aimables , les élégants de la ville de Troyes . 

Ribauz de Troies. 

{Du de VApottoile.) xiil< û««lc« 

D'où viens - tu ? — Je viens de Troyes. — Qu'y 



fait-on ? — L'on y sonne. 

{Dicton popul. de la ville de Troreâ, eïté fior M. Vallct M VfSfVil^f.lt , 
p. 3o3 des Arch. hist. du départ, de VAube, etc., in^', *^*'J 

TzERGHE. Qui a maison à Uzerche a chasteau en Limousin. 

« La seconde ville du bas Limousin est Uzerche, kjelle, gra- 
« cieuse et tempérée , assise sur le torrent de \ezitrti ♦ et preêoof* 
« imprenable , selon le jugement des hommes. Les eaux b dé- 
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« fendent de tous côtés , et n*y a que deux avenues , mais si fortes 
« qu'on dit communément : Qui a maison à Luzercke a chasteau 
« en Lymousin, » 

(DvcHESME, Antiquités des villes de France, I. I , p. 676.) 

Vannes (province de), en Bretagne. 
Voyez dans cette série au mot Breton. 

Vanvres. II est sur le four de Vanves. 
11 est égaré. 

(OuDiN , Curiosités françaises, p. 232.^ 

Vaugirard. G^est le greffier de Vaugirard , il ne peut écrire 
quand on le regarde. 

« Cet homme tenoit son greffe dans un endroit fort obscur, qui 
« ne recevoit de jour que par une petite fenêtre. Si l'on se mettoit 
« devant lui il n'y voyoit plus , par conséquent ne pouvoit plus 
« écrire. » 

(TuET, Matinées sénonaises, p. 160.) 

On disait encore : 
, La burette du curé de Vaugirard. 

Pour désigner une grande bouteille. 

(OuDiN , Curiosités françaises, p. 66.) 

Les députés de Vaugirard, ils sont un. 

(Ol'DIN, Curiosités françaises, ]}, i5i.) 

Tu viens de Vaugirard , 

Ta gibecière sent le lard. 

(Oldin , Curiosités françaises, p. 56 1.) 

Vendôme. Voirre de Vendôme, 
Verrerie , vitrerie de Vendôme. 

Verberie. Les sautriaux de Verberie. 

Verberie, petite ville du département de l'Oise, autrefois dans 
r Ile-de-France. Une compagnie de sauteurs ou jouteurs qui exis- 
tait dans cette ville a donné lieu à ce sobriquet. 

Verdun. Li musart de Verdun- 
Les fainéants , les oisifs de Verdun. 

Vermand. Les larrons de Vermand. 

Vermand, bourg ancien de Picardie, dans le département de 
l'Aisne. 

Tome 1 , page 36 des Annales de Noifon du pore Levasseur, on 
lit : « Quand quelqu'un de ce lieu (Vermand) passe par les vil- 
« lages d'alentour, el qu'il est reconnu pour tel , chacun le 
f houppe et cric après : « Voilà un des larrons de Vermand. » 
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Vermandois. Pois de Vcnnandois. 

{Dit de VJpostmU.) Xiii« sièdr. 

Versailles. Aller à Versailles. 

Être renversé. 

(Oldin, Curiosités fnxnçoises , p* SÔQ.) 

Yexin. Fourment de Vestguessin. 
Froment , blé du Vexin. 

Vézelai. Lièvres de Vergelai. 
Lièvres de Vczelai en Nivernais. 

Estamine de Verdelav. 

m 

Étamine de Vézelai. 

{Dit de PJpostoile.) xiii« »iêcle. 

Ville JDiF. G^est le chemin de Villejuif , Long-Boyeau. 

(Dictionn. comique, par P.-J. Le Rol'X, 1. JI, f*'^») 

« Villejuif , situe à une grande lieue on une lieue et demie du 
« centre de Paris , sur le haut de la colline où commence la loo- 
« guc plaine de Longbojau , etc. » (Lebecf , Hûtoire du Diocèse 
de Paris, t. X , p. 38.) 

Vosges. Le bois est cher en Vosge comme Peau de la 
rivière. 

— Les femmes de Vosge ne laissent jamais leurs mas- 
ques à Vie ? 

— Qui est cognu en Vosge n^est pas incognu partent. 

(j4dagesfrançois,) XVI« siècle. 



n.N bU TOME PREMIER. 



